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ONSEIGNEUR, 

La protection dont Votre Grandeur 

fnhonore y & V accueil favorable quelle n a 
pas dédaigné de rn accorder, au milieu de fes 
importantes fonctions 7 toutes les fois que fai 
ofé rentretenir de mes travaux , me font des 

garans ciffurés de l’intérêt quelle a la bonté de 
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prendre à mes foibles fuccès. Cefl aux hom¬ 

mes d'un génie particulier , à exciter cheç un 

peuple le goût des connoiffances utiles ; c ejl 

aux grands Minijîres à l'encourager, en y 

attachant leur faveur ; & c'efl d'après ce mo¬ 

tif 3 que je prends la liberté de vous offrir la 

deuxieme édition de cet Ouvrage. Vous ave^ 

bien voulu être le Mécène de la première : en 

agréant encore celle-ci , vous infpirereç à de 

plus dignes que moi le courage de fuivre la 

carrière pénible dans laquelle je me fuis en¬ 

gagé fous vos aufpices ; & votre Nom paroi- 

tra fans doute quelque jour à la tête d'une Fro- 

duélion plus digne de vous. En attendant ce 

moment heureux pour les progrès de l'Hifloïre 

naturelle y l'honneur de la Nation & l'utilité 

des Peuples y j'efpere que vous ne rejetterez 

pas le fenfble témoignage de la reconnoiffance 

que je vous dois , & du profond refpecl avec 

lequel je fuis ^ 
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ve Votre Grandeur 5 
s ? s * 
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Le trls-humble & très« 
obéiffant ferviteur 9 

Va^lmont de Bomare. 
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PRÉFACE 
Plusieurs perfonnes ont defiré que 

nous publiaflions un effai de la Miné¬ 
ralogie que nous démontrons tous les ans 
dans notre Cabinet, & il y a déjà douze 
ans que nous nous fommes déterminés à les 
fatisfaire. Cette première édition a été en¬ 
levée , contrefaite & traduite ; nous nous 
fommes empreffés d’offrir au Public une 
édition de cet ouvrage, revue & corrigée. 

Notre premier foin a été de confulter les 
Auteurs qui ont traité de cette partie de 
l’Hiftoire naturelle, & notre première ob- 
fervation, d’appercevoir les maniérés di- 
verfes dont la plupart ont confidéré les ob¬ 
jets. Les uns, s’en tenant aux carafteres 
extérieurs, fe font contentés de les défigner 
par la figure, le tiffu, la couleur, l’odeur 
& la pefanteur fpécifique. D’autres, péné¬ 
trant dans leur intérieur, ont été conduits 
dans la diftribution qu’ils en ont faite ^ par 
leurs propriétés ou mécaniques, ou phy- 
fiques, ou médicinales, ou par leurs pro¬ 
duits dans le feu, & les autres menfirues. 
Il étoit de notre objet de difcuter la valeur 
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vj PRÉFACE. 
des motifs qui les avoient entraînés, ou fé* 
duits. Nous l’avons fait ; mais il feroit trop 
long d’expofer les raifons dont on s’eit 
appuyé de part & d’autre. Il fuffira qu’on 
ait bien lenti la contradiction qui réfulte 
de ces méthodes, la confufion & le dégoût 
qui doivent en naître pour un homme qui 
cherche às’inftruire, C’eft de ces embarras, 
c’eft de ces erreurs mêmes, reconnues par 
l’expérience, & par notre pratique journa¬ 
lière , que nous avons déduit un fyftême 
particulier, objet principal de cet ouvrage. 

Nous ne nous fommes pas bornés, ainfi 
que la plûpart des auteurs, à la Minéralo¬ 
gie particulière d’une contrée. Nous avons 
laiffé à la fcience fa plus grande généralité 
poffible. Nous avons indiqué les fubfian¬ 
ces concomitantes des divers individus j 
nous les avons décrites ; nous avons marqué 
les propriétés qui leur font particulières , 
& celles qui leur font communes avec d’au¬ 
tres ; nous avons tâché d’indiquer celles qui 
paroiflent les plus propres à répandre quel¬ 
que j our fur la formation, tant primitive que 
fecondaire , des corps en général. Enfin 
nous les avons rangées'félon leur moindre 
ou leur plus grande relation. C’eft cette re¬ 
lation qui forme le fil qui nous a conduits» 
Un coup d’œil fur la nature juftifie cette 



PRÉFACE. 
méthode; un coup d’œil fur notre ouvrage 
juftifiera quelquefois fa conformité avec la 
nature. 

On difcernera dans ces feuilles trois cho- 
fes principales , une partie feulement fyfté- 
matique, des notes & des obfervations. 

La partie fyjlématique fera formée d’un 
tableau général des chofes, d’une diftribu- 
tion propre à chaque genre, d’une nomen¬ 
clature françoife & latine, & de la def- 
cription. 

Le tableau a onze tables differentes, 
placées à la tête de chaque claffe. Chaque 
table détermine la claffe ; & la claffe ex- 
pofe l’ordre, le genre, la fous-divifton, & 
les efpeces quelle contient. C’eft-là fur- 
tout qu’on verra les opinions diverfes des 
naturaliftes les plus connus, leurs interpré¬ 
tations, leurs idées conciliées par notre at¬ 
tention à conferver leurs dénominations, 
leurs épithetes ou carafteres, à la fuite de 
la phrafe latine que nous avons adoptée, 
ou que nous avons faite. 

Nous avons renvoyé dans les Notes tout 
ce qui étoit de difcuffion légère, tout ce 
qui pouvoit fervir d’éclairciffement aux en¬ 
droits obfcursde quelques auteurs. C’eft-là 
que nous avons cité ceux qui ont particu¬ 
liérement traité de l'objet qui nous occupoit. 
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Nous avons donné le nom d’Observations 
aux découvertes ou conjeftures que l’on a 
formées fur certains corps du règne miné¬ 
ral, aux travaux qu’on leur a fait fubir, à 
leurs ufages, à leurs propriétés, aux ref- 
fources que nous en avons tirées. Ces dé¬ 
tails ne déplairont pas, je l’efpere, à ceux 
qui veulent que la fcience ne foit pas un 
appareil vain & ftérile. 

La plus grande difficulté que nous ayons 
eue à furmonter dans l’exécution, eft ve¬ 
nue i° du chaos de la nomenclature, de 
la quantité de dénominations vagues, im¬ 
propres, ou de termes étrangers qui nous 
paroiffent barbares, & que nous avons été 
obligés d’adopter,, faute d’autres, & pour 
ne pas multiplier la lifte des noms; 2° l’ob- 
ftacle plus grand encore, de l’ignorance 
où nous fommes des parties conftitutives 
des corps. Comptant peu fur les expérien¬ 
ces des autres, même fur celles que nous 
avons tentées dans notre laboratoire, & 
fur les obfervations que nous avons eu 
occafion de faire en parcourant les con¬ 
trées éloignées, nous avons conftilté ceux 
d'entre les phyliciens, les chymiftes, les 
naturaliftes , dont la fupériorité reconnue , 
pourroit garantir au Public la vérité des 
chofes que nous avons avancées. 
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PRÉFACE. ix 

Chaque fcience a Ton idiome. S’il eft du 
devoir d’un auteur d’être clair, il ne l’eft 
pas moins d’être court. Or c’eft le propre 
des termes techniques d’abréger; ils n’ont 
été inventés que pour cet avantage. Nous 
nous en fommes lervis; mais en faveur du 
commun des lefteurs, à qui la langue des 
naturalises eft étrangère, nous les avons 
expliqués dans un Vocabulaire raifonné 
que Ton trouvera au commencement de cet 
Ouvrage (a). Cet abrégé formera comme 
nn petit corps de définitions minéralogi¬ 
ques, &c. Du refte notre ton fera fimple 
comme il convient à l’objet. Plus d’exaêli- 
tude à rendre fidèlement la penfée des autres, 
que d’élégance. Jamais le mot du Mineur 
employé fans être interprété. Plutôt ce 
que le Grammairien appelleroit un bar- 
barifme , que ce que l’homme inftruit ap¬ 
pelleroit un contre-fens ou une équivoque. 

C’eft donc moins ici une tentative, fou- 
vent chimérique, d’expliquer les caufes de 
Texiftence des corps, & le phyfique de 
leurs combinaifons ; une expofition fimple 

(<*) Ce Vocabulaire ou DiéHonnaire nomenclateur, qu’il 
eft néceftaire de lire avant tout, eft intitulé Lexicon alpha¬ 
bétique de Minéralogie, ou interprétation de plufteurs ter» 
mes d’hiftoire naturelle, de phyfique, de chimie , dont oia 
s’eft fervi dans cet Ouvrage, 6c qui paroiflent être moins 
généralement entendus. 
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de leurs formes ; ou Fhiftoire de leurs pro¬ 
priétés ; quun cours d’étude minéralogi¬ 
que; une maniéré aifée de reconnoître & 
de fe familiarifer avec les diverfes fubftan- 
ces de ce règne; un abrégé des démonftra- 
îions de notre Cabinet; une introduftion à 
la connoiflance des entrailles de la terre; 
en un mot, ce qu’on appelle dans les éco¬ 
les les prolégomènes de la fcience. 

Mais autre chofe eft de lire, autre chofe 
d’avoir vu. Loin de difpenfer par cet ou¬ 
vrage d’entrer dans un laboratoire & dans 
un cabinet, nous nous fommes propofés au 
contraire d’en infpirer le defir. La préfence 
de l’objet fournit au démonftrateur des dé¬ 
tails dans lefquels l’écrivain ne fçauroit en¬ 
trer. Ces feuilles prélues rendront feule¬ 
ment à nos auditeurs nos leçons plus faci¬ 
les, plus intéreflantes & plus utiles. S’ils 
fçavent d’avance ce que nous avons écrit, 
ils en auront d’autant moins de peine à re¬ 
tenir ce que nous leur dirons. 

La connoiffance humaine s’étend de jour 
en jour & fe perfectionne. Que faifons- 
nous à préfent? Ou nous apprenons ce que 
nos prédéceffeurs ont ignoré ; ou nous dé¬ 
montrons les erreurs qu’ils ont commifes 
fur les chofes qu’ils connoiffoient. Nous 
laifferons le même travail à nos fucceffeurs; 

i 
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& nos fucceffeurs le laifferont aux leurs, 
& ainfi de fuite, tant que les hommes fe 
feront un étude de la nature. Il y aura donc 
ici & des chofes fauffes, & des chofes 
omifes; c’eft le défaut de mon ouvrage; 
c’eft le défaut de tous ceux qu’on a publiés 
avant moi, & ce fera le défaut de tous 
ceux qu’on publiera dans les fiécles qui fui- 
vront. Pour qu’il n’y eût aucune chofe foit 
omife, foit hafardée , dans un traité de 
cette efpece, il faudrait qu’il fût l’empreinte 
exafte & générale de la nature entière; 
empreinte qui n’exifte, & n’exiftera jamais 
que dans l’entendement divin. Tous nos 

.efforts bien appréciés fe réduifent à enlever 
avec la pointe d’une aiguille une goutte 
limpide d’un océan immenfe, fans limites 
& fans fond ; & nous décorons des titres 
fafteux d’homme de genie, de génie créa¬ 
teur, d’homme inventeur, celui qui à une 
goutte enlevée en ajoute une autre. C’ell 
que par une heureufe illufion nous ne me- 
furons pas nos travaux à l’étendue infinie 
de l’objet qui nous humilierait & nous laifi 
feroit fans courage; mais que nous les rap¬ 
portons aux bornes étroites de notre du-? 
rée, de notre bonheur & de nos befoins. 
En effet, qu’eft-ce que nos facultés les plus 
ambitieufes, l’imagination & la curiofité, 

/ 
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en comparaifon de la fomme générale des 
effets & des caufes? Rien, ou peu de cho~ 
fes. Nous n’imaginons que la moindre par¬ 
tie de ce qui eft, & nous nous doutons à 
peine de ce qu’il y auroit àfçavoir. 

J’efpere quion me pardonnera cette di- 
greffion : c’eft l’apologie des fautes des 
autres, & des miennes; & perfonne ne fent 
comme moi combien j’en ai befoin. 

Il y a des corps qui fe rencontrent auffi 
dans le fein de la terre, mais qui n’appar¬ 
tiennent pas moins aux règnes animal & 
végétal, qu’au minéral. L’expofition mé¬ 
thodique des fubftances connues fous les 
noms de foffiles & de pétrifications, en aug¬ 
mentant beaucoup l’étendue de cet Ouvra» 
ge, nous auroit conduits à l’examen géné¬ 
ral & particulier des révolutions arrivées 
à notre globe, & des caufes qui les ont 
amenées. Nous avons mieux aime en faire 
l’objet d’un fécond ouvrage. Cependant* 
pour répondre aux defirs de quelques na- 
turaliftes qui regardent les pétrifications 
comme appartenantes au règne minéral, 
nous en avons ajouté par forme d’Appen- 
dix, une divifion trés-fuccinte. Le traité 
complet que nous en avons projetté de¬ 
puis long-tems, fera fuivi de l’expofition 
méthodique du règne végétal & du règne 
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animal, même des autres parties qui font 
du domaine de la nature. Nous ne pou¬ 
vons trop nous hâter de demander pour 
ces ouvrages, (Injlitutions FHifloire Na¬ 

turelle ,) l’indulgence & les confeils de nos 
collègues dans l’étude & le goût de fHif* 
toire naturelle. 

Terminons ce Difcours préliminaire par 
une réflexion qui a dû fe préfenter naturel” 
lement à mon efprit, après la proteftion 
finguliere dont le Gouvernement a favo- 
rifé mes premières entreprifes. Le fçavant 
îradufteur de la première édition de la 
Minéralogie de Wallérius, & de plufieurs 
autres ouvrages utiles ; cet homme géné¬ 
reux, qui, fe refufant aux douceurs de l’ai- 
fance & du loifir, dont fon état lui offre 
& lui affaire la jouiffance, s’occupe depuis 
un fi grand nombre d’années du travail 

O 

pénible de tranfporter de, la langue alle¬ 
mande dans la nôtre , des connoifîances 
dont perfonne n’a mieux fend l’importance 
& notre befoin, défiroit qu’à l’exemple de 
plufieurs Souverains étrangers, notre Mo¬ 
narque accordât aux naturaliftes une pro- 
îeftion qui les mît en état de fuivre leur 
zèle, de parco Ci J’y X. 1 es provinces de la 
France, & de rechercher une infinité de 
matières qui font vraifemblablement fous 

i 
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nos pieds, & que les autres peuples nous 
apportent en échange de notre or. Ce vœu 
d’un patriote éclairé, d’une ame fenlible & 
honnête, s’eft accompli jufqu’à un certain 
point. Si nous avons pu faire quelques ob¬ 
servations nouvelles; h nous avons pu en¬ 
richir cet Ouvrage cle plufieurs pages de 
nos journaux de voyages, faits en France 
& dans les royaumes voifins, fur-tout dans 
les endroits célèbres & riches par leurs 
mines (a), c’eft à la bienfaifance du Minif- 
tere que nous le devons. Nous en avons 
du moins obtenu les facilités que les cir- 
confiances malheureufes d’un tems égale¬ 
ment funefte à prefque toutes les contrées 
de l’Europe lui permettoient de nous ac¬ 
corder. Puiffe-t-il regarder l’Ouvrage que 
nous publions, & l’aveu fincere que nous 
faifons ici, comme une marque de la vé¬ 
rité de notre reconnoilTahce & de l’utilité 
de fes fecours ! 

(a) Le le&eur trouvera i la £n de cet Ouvrage une in- 
dicadon alphabétique des différens pays où fe trouvent les 
diverfes fùbftances dont nous parierons , & qui appar¬ 
tiennent au règne minéral. Cette géographie minéralogique 
peut être utile aux voyageurs curieux, à ceux qui s’occu¬ 
pent de cette partie de i’hrftoire -naturelle, & qui veulent 
completter les collerions en ce genre. 
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L E X I C O N 
O U 

VOCABULAIRE ALPHABETIQUE 

DE MINÉRALOGIE, 
O U 

Interprétation de plujîeurs termes d’HiJloire 

naturelle y de Phyjique & de Chimie, dont 

on s’ejl fervi dans cet Ouvrage y & qui pa- 
roijjent être moins généralement entendus. 

ACE 
Ccèlération , eft , en 
phyiique, i’augmen- 

îation ou l’accroiffe- 
ment de vîtefte dans le 
mouvement des corps ; 
les chimiftes emprun¬ 
tent quelquefois ce 
mot, pout indiquer les 
moyens les plus courts 
de terminer une opéra¬ 
tion. 

Acérage , ou Acération , 
eft l’opération par la¬ 
quelle on convertit le 
fer en acier. 

A C I 

Acefcent: par ce mot on 
déligne une matière qui 
tourne à l’aigre, c’eft- 
à-dire à l’acide , ou qui 
eft déjà légèrement aci¬ 
de , ou aigrelette. 

Acide-, en chimie, eft un 
mot générique qui dé- 
ftgne toute fubftance 
qui a un goût aigre 
ftiptique , qui diftbut 
âvec effervefcence les 
corps calcaires, ou pro¬ 
duit ce mouvement 6C 
un gonflement avec les 
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alcalis, &c. Il y a en 
général l’acide vitrioü- 
que, l’acide marin , l’a¬ 
cide nitreux, & l’acide 
végétal. Quelques-uns 
font encore mention 
de l’acide animal & de 
l’acide phofphorique. 

Acier. Voyez cequec’eft 
à l’article Fer, dans la 
clafte des métaux, t. 2, 
p. 280 & fuiv. 

Adeptes , fynonime d’aî- 
chimiftes, ou prétendus 
philofophes qui font 
des raifonnemens em¬ 
blématiques fur la gé¬ 
nération des métaux, 
& qui croient être les 
feuls choifts par l’Au¬ 
teur de la nature pour 
tranfmuer, perfection¬ 
ner & produire les mé¬ 
taux. ' 

Adhérence, voyez Cohé- 
Jion. 

Æther , eft une liqueur 
extrêmement volatile, 
que préparent les chi- 
miftes, ainfi appelée, 
par limilitude avec la 
portion la plus fubtile 
lk la plus élevée de i’at- 
mofphere. Il y a plu- 
fieurs fortes d’æthers. 

Affinage, eft l’opération 
qui rend les métaux 
parfaits plus purs. 

A G G 

Affinité , ou Âcceffiort J 
en chimie , eft la dif- 
pofttion , la tendance 
qu’a un corps de s’unir, 
ou par combinai fon, ou 
paraggrégation avec un 
autre; on l’appelle auffi 
rapport; en phyftque , 
l’affinité fait la bafe du 
fyftême Newtonien ; 
Fattraction , la gravita¬ 
tion , &c. 

Agent, eft rinftfument ou 
le corps qui contribue 
à produire le change¬ 
ment qu’on fe propofe 
d’opérer fur les fubftan- 
ces que l’on a à traiter; 
tels font le feu, l’air, 
l’eau, la terre, les dif- 
folvans & les vailfeaux» 

Agglomération, ou affem- 
blage par pelotons. 

Agglutiné , ou collé en- 
femble. 

Aggrégation,eft un afïem- 
blage de plufieurs mo¬ 
lécules homogènes ou 
de même nature , & 
réunies en un corps ou 
en un tout continu. Il y 
a adhérence entre les 
parties de ce tout. Il y a 
suffi des corps hétéro¬ 
gènes aggrégés ; mais 
ceci formeuneaddition 
de maffe compofée. Les 
parties intégrantes ne 

font 
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font pas de même na¬ 
ture dans toutes les mo¬ 
lécules qui adhèrent 
par-ci par-là les unes 
auxautres. 

Air, (A’ér) efl ce fluide 
tranfparent 5 cet élé¬ 
ment léger 9 fans cou¬ 
leur, invifible, inodo¬ 
re , infipide , pefant, 
élaftique , fufceptible 
de raréfadion & de 
condenfation , & qui 
n’affede que le fens du 
toucher. Ce fluide en¬ 
vironne le globe que 
nous habitons, & fert 
à entretenir la vie de 
tout ce qui refpire. L’air 
eft, ou pur & ifolé, ou 
Combiné avec d’autres 
fiibftances, & fait fonc¬ 
tion de principe fur- 
tout dans les corps or- 
ganifés. Voyez l’article 
Air, dans notre Di ci. 
d’HiJl. nat. 

Alcali, (mot arabe) c’efi 
un corps qui fait effer- 
vefcence avec les aci¬ 
des , &c. On appelle 
alcalefcensles corps qui 
participent de cette pro¬ 
priété, fans être de vrais 
alcalis , & encore les 
fubftances qui entrent 
en putréfadion. Les 
alchimiftes ont donné 

Tome L 
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îe nom faftueux a al-* 
caefl , à un prétendu 
diiîolvant univerfei.Un 
femblabie menftrue eft 
imaginaire. On dit al* 
califer un corps, c’efl- 
à-dire lui donner la pro¬ 
priété alcaline qu’il n’a 
point. On la lui donne 9 
quand il en. eft fufcep» 
tible 3 par fadion du 
feu. 

Alchimie , Alchimijles y 
fede d’hommes qui 
croient fqavoir le fa«* 
blime 6z farcane de la 
chimie , au moyen du 
fel , du foufre & du 
mercure dont ils font 
leurs trois idoles , & 
prétendent annobiirles 
métaux parfaits. Voye^ 
Adeptes. 

Alcool, s’entend ou d’un® 
matière fpiritueufe très-9 
redifiée , très-inflam¬ 
mable, ou d’une poudre 
très-fine & très~fub« 
tile. 

Alliage-, terme d’orfévre* 
rie 9 eft un mélange ar¬ 
tificiel de différens mé~ 
taux ou d’autres fubf* 
tances minérales. 

Alquifoulx, nom de com¬ 
merce qui défigne îâ 
galène de plomb ordi« 

I narre, 
k 
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Amalgame, (pafia Jovls) 
eft funion ou la corn- 
binaifon que le mer¬ 
cure feui contraéle avec 
les fubftances métalli¬ 
ques. 

Ambiant, fe dit de Pair 
qui environne le globe, 
6c particuliérement de 
celui qui touche immé¬ 
diatement un corps ou 
un appareil chimique. 

Ammonites ; ce font des 
petites cornes d’am- 
mon foffiies. 

AmphibioliteS)animal am¬ 
phibie pétrifié , dont 
l’analogue vivant habi¬ 
te également fur terre 
comme dans l’eau ; il 
y en a de velus & qua- 
drupèdes,commeiecaf- 
tor; d’écailleux, com¬ 
me la tortue ; de rep¬ 
tiles, comme le ferpent 
d'eau, &c. On ne con- 
noît cependant de vé- 
ritales amphibies , que 
îa famille des phoques 
& peut-être le laman¬ 
tin. On appelle amphi- 
b io~ ii tho- logifie s, ceux 
qui traitent des amphi¬ 
bies devenus foffiies. 

Amulette : voyez ce mot 
dans notre Dictionnai¬ 
re, troifieme édition. 

Amygdaloïdes 9 pierre qui 
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reffemble à des aman¬ 
des. . 

Analogue , qui a du rap¬ 
port , de la proportion, 
ou de la convenance 
avec quelques autres 
corps. 

Analyfe , efl la décom- 
pofition chimique 5 ou 
la deftruétion des par¬ 
ties conftituantes d5un 
corps compofé, & ra¬ 
rement leur féparaîion 
pure & fi m pie. 

Anomal, Anomalie , li¬ 
gnifie inégalité ? irré¬ 
gularité. 

Antropo - lithologijles. 
Nom donné à ceux 
qui traitent des humains 
devenus foffiies. 

Appareil, réunion des 
divers ufienfiles & fub- 
flances néceffiaires pour 
faire une expérience. 

Appropriation. Kenckel 
entend par ce mot le 
plus grand degré de 
tendance qu’a un corps 
à fe combiner avec un 
autre. 

Àvyre: les naturalises &€ 
les chimiftes défignent 
par ce terme des pierres 
ou d’autres fubftances 
du règne minéral, qui 
ont îa propriété de ré- 
fifier à la plus grande 
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aÔion du feu des four¬ 
neaux, fans en rece¬ 
voir d’altération fenfi- 
b!e , c'eft-à-dire qui ne 
doiventéprouver de la 
part du feu, ni fuiion, 
ni aucun autre change¬ 
ment. Tels font le 
quartz pur, le enflai de 
roche, &c.Voye^ main¬ 
tenant Réfractaire* 

fArborifé, le dit d’une 
pierre dont la furface 
repréfente des brancha¬ 
ges ou des végétaux. 

AJJimilation, efl l’analo¬ 
gie qu’il y a entre les 
figures ou la nature de 
deux ou trois corps qui 
peuvent facilement s’u¬ 
nir enfemble pour for¬ 
mer un tout femblable. 

Attraction, efi la puiflan- 
ce quelconque, qu’un 
corps libre a d’en atti¬ 
rer un autre libre aulli, 
ou qui les fait tendre 
mutuellement l’un vers 
Fautre, la vertu attrac¬ 
tive efl la caufe qui pro¬ 
duit ce phénomène. 
Voyez Affinité, 

Atramentaire, qui a le 
goût ou la couleur de 
l’encre. 

Avorton, fe dit, en mi¬ 
néralogie , d’un métal 
que Fon foupçonnen’ê¬ 

tre pas dans fa parfaite 
maturité. 

Aufiere, eft une faveur 
âpre qui caufe un ref- 
ferrement dans la bou¬ 
che. 

BAG 

$ A GU ET te devinât ai* 
re , ou verge diAaron. 
Dans les fiécles où la fu- 
perdition tenoit lieu de 
connoiOances, on a voit 
donné ces beaux noms - 
à une branche de fail¬ 
le , un rameau fourchu 
de coudrier, ou d’au¬ 
ne , ou de chêne, ou 
de pommier, dont les 
jongleurs ou empyri- 
ques en métallurgie fe 
fervent, lui attribuant 
des vertus merveilleu- 
fes pour découvrir les 
mines. 11 n’efl pas per¬ 
mis de croire à l’authen¬ 
ticité de ce phénomè¬ 
ne. Depuis long-tems 
la faine phyfique a dé- 
fabufé fur ces ufages 
fuperflitieux ; & nous 
ne craignons pas de 
dire que l’intérêt maf- 
qué par Faftuce & la 
charlatanerie , efl un 
preflige qui trouve 
toujours des refïour- 
ces afFurées dans Fef- 

b ij 
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prît des gens Amples 
&i crédules. On trouve 
cependant des per Ton¬ 
nes qui, quoique très- 
inftruites d’ailleurs , 
donnent encore leur 
croyance à ces tours 
de maiqs, & qui ont 
de la peine à revenir 
de ces erreurs. Si on a 
trouvé effeêtivement 
des mines dans l’en¬ 
droit où l’on avoit vu 
ou cru voir tourner la 
baguette , c’eft parce 
que celui dans les 
mains de qui elle tour- 
noit, ne la faifoit jouer 
qu’à propos , c’eft-à- 
dire après s’être afluré 
de la nature du terrain. 
Au refte, on peut con- 
fulter un Traité qui a 
été fait fur cette ma¬ 
tière par M. l’abbé de 
Valmont, & la difter- 
tation que M. Leh- 
mann en a donné dans 
le premier tome d’un 
Journal Littéraire, p. 
16, qui paroît à Berlin 
fous le nom d’Amufc- 
mcns phyjiques. 

Bains. 11 y en a de natu¬ 
rels & d'artificiels; les 
premiers font les eaux 
minérales, ou froides, 
©u chaudes : les boues 
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de Saint Amant, &c« 
& les fables de mer„ 
Les bains faêfices font 
aulli ou folides ou flui¬ 
des, &: fervent de mi¬ 
lieu pour recevoir la 
chaleur immédiate, ôc 
pour la tranfmettre d’u¬ 
ne maniéré plus douce 
aux corps plongés ou 
placés dans le centre de 
ces fubftances. Il y a le 
bain-marie,, c’eft l’eau , 
celui de fable, le bain 
de cendres, de fumier5 
de limaille de fer, &c. 

B anche, eft un lit de pier¬ 
res molles fembiables 
à de la gîaife durcie. 

Barroque, s’entend d’une 
perle irrégulière. 

B a faites, eft une efpece 
de pierre de touche ; 
telle eft la pierre de la 
chauffée des géans. V. 
ce que nous avons dit 9 
p.ny,Ef toi; Vol J. 

Bafe, fe donne à l’une 
de deux fubftances, 
(fouvent dominante) 
unies & combinées f 
& qui fouvent donne 
de la folidité à celle qui 
n'en a point. 

Battans ; fe dit des deux 
pièces des coquilles bi¬ 
valves. 

Bé{oards 9 ou Calculs 
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â'animaux, &c. efpe- 
ces de pierres qui fe 
forment dans le corps 
humain & dans celui de 
diftérens animaux. V. 
T\ IL CL XI. fur lafin. 

Bivalve y nom donné à 
une coquille de deux 
pièces ou battans. 

Blende y eft, en général, 
une mine de zinc de 
difficile fufion. Ce nom 
Blende indique, dans 
le langage des mineurs, 
une fubftance qui trom- 

v pe, à caufe de fon tiffiu 
feuilleté qui la fait quel¬ 
quefois prendre pour 
de la mine de plomb ; 
elle eft talqueufe à la 
vue, & douce au tou¬ 
cher. V oyez p a g. 112 , 
Efp. 259 , Vol. II. 

Bocard , ou Bocambre , 
eft une efpece de mou¬ 
lin , dont la roue & le 
cylindre font de bois , 
& difpofés comme 
dans un moulin ordi¬ 
naire : cette roue eft 
mife en mouvement 
par la chute , la pe- 
fanteur & la rapidité 
d’un petit courant 
d’eau : le cylindre eft 
armé d’un nombre de 
cames ou pales, dont 
la difpofition eft telle 
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qu’elles foulevent al¬ 
ternativement ôc à vo¬ 
lonté un certain nom¬ 
bre de pilons garnis de 
fer par le bout, en ma¬ 
niéré de demoifelU à 
paveury & qui, en tom¬ 
bant dans des mortiers 
faits en auge, fervent 
à écrafer ou bocarder 
la mine dans les tra¬ 
vaux en grand. 

Boufjole minéralogique ; 
efpece d’inftrument qui 
fert à montrer les de¬ 
grés d’inclinaifon ou 
l’efpace des filons. Elle 
différé de celle dont fe 
fervent les marins : celle 
qui a le plus d’ufage, 
s’appelle boufjole maé 
nuelle. V. T. II.p. 23 * 
&Lehm. Torn.Iy p. 24^ 

<s- fig- PaS\2- 
Boy au y fe dit, en miné¬ 

ralogie , d’un conduit 
qui fert à faire écouler 
les eaux , &: qui eft: 
plus étroit que la ga~ 
lerie par laquelle on 
tranfporte le minerai» 

Brafer, eft un terme d’ou¬ 
vrier, qui lignifie join¬ 
dre ou fouder deux mé¬ 
taux enfemble. 

Brillante y qui a beaucoup 
de facettes, comme un 
diamant. 

b iij 
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Bures ou Puits, que Ton 
fait pour le percement 
des mines. 

CAL 

àbocîîon, fe dit 
d’une pierre élevée, 
& d’une forme irrégu¬ 
lière, qu’on a biffée 
telle qu’elle fort de la 
terre, à l’exception de 
la première couche 
brute dont on l’a dé¬ 
pouillée. 

Cadmie, efl une maniéré 
de fuie métallique qui. 
s’attache au haut & aux 
parois des fourneaux 
de fondeurs en bronze. 
V. p. ij d 124 6* 331. 

Calamine , efl une pierre 
qu’on eflime être la 
minière du zinc.Voyez 
pag. 118 à 132. 

Calcaire, s’entend d’une 
fubflance terreufe ab- 
forbante , qui fait effer- 
vefcence avec les aci¬ 
des , & donc on peut 
faire de la chaux, ou 
qui en a les propriétés. 
Cette terre joue un 
grand rôle dans îa na¬ 
ture. Combinée avec 
îe principe inflamma¬ 
ble, elle fournit, fui- 
vant M* Baumé , la 

CAP 
première matière falî- 
ne, matière dont les 
propriétés falines, c’efî- 
à-dire la faveur & la 
diffolubilité dans l’eau, 
font dues au feu qui lui 
efl combinée , car fui- 
vant le même auteur, 
le feu efl le feu! élé¬ 
ment qui ait de la faveur 
& qui la communique 
à tous les corps de la 
nature qui font ca¬ 
pables d’en avoir. 

Calcédonieux , s’entend 
d’un défaut nuageux 5 
laiteux, enfin comme 
la chalcédoine, lequel 
fe trouvant dans une 
autre pierre , en dimi¬ 
nue de beaucoup le 
prix. 

Callimus. Nom que les 
naturalises donnent au 
noyau détaché qui fe 
trouve dans la pierre 
d’aigle & autres efpe- 
ces de géodes qui ren¬ 
dent un fon fourd quand 
on les agite. 

Candlfaction. En chimie, 
efl i’aêiion du feu qui 
fait rougir un corps, 
tel que le fer, &c. 

Capillaire, en phyfique 
font des tuyaux dont la 
capacité peut à peine 
recevoir un cheveu : 
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les naî^raliftes donnent 
ce nom à des fubftan 
ces minérales, déliées, 
comme feroient des 
cheveux. 

Cap fuie, vafe fait comme 
une écueile, qui fert à 
faire évaporer les Tels, 
&c. ou petite tafle en 
forme de calotte , où 
Ton dépofe des échan¬ 
tillons de curiofités na¬ 
turelles. 

Cap ut mortuum (ou Terre 
damnée , ) terme de 
chimie qui défigne le 
réjidu des diffiliations 
par la retorte. 

Cajline; matière qui fert 
de fondant dans le trai¬ 
tement d’une mine de 
fer en grand, & qui 
eft propre à abforber 
l’acide du foufre lequel 
mi né ral'üe ce métal en 
îe rendant aigre & caf- 
fant : on ne peut pas 
déterminer la nature, 
de la caffine , à caufe 
que chaque efpece de 
mine exige un fondant 
différent. Les meilleu¬ 
res mines à exploiter, 
font celles qui ont natu¬ 
rellement leur caffine. 

Cataracte ou Catadupe. 
Voyez à l’article Eau 
de rivière* 
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Caverne. Non donné à un 

réduit obfcur & fou- 
terrain, plus ou moins 
étendu , lequel fe trou¬ 
ve ordinairement clans 
les montagnes. Les ca¬ 
vernes fe forment, ou 
par l’afFaiffement des 
rochers, ou par l’a&ion 
du feu ou de l’eau. On 
connoît la caverne de 
8. Patrice, en Irlande , 
celles de i’île Minor- 
que, d’Antiparos, du 
mont Ararat, &c. 

Cément; poudre diverfe- 
ment compofée, avec 
laquelle on purifie l’or, 
à un certain degré de 
feu T par une opération 
qu’on appelle cémenta¬ 
tion. 

Cémentatoires : (Eaux) 
ce font ou les fels des 
métaux qui entrent en 
efflorefcence & fe dé- 
compofent, ou qui font 
en diflolution & fe pré¬ 
cipitent à la rencontre 
d’un autre diffplvant, 
félon l’affinité de leurs 
mélanges. V. Eaux cul- 
vreufesff. I. & le Traité 
magocabahji. des Sels 
métalliq, de Salwig» 

Cendre , en métallurgie.», 
on diéffgne fous ce nom 
une fubffanee métalü- 

b iv- 
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que privée de Ton phîo- 
giftique. On dit cendre 
d'étain , cendre de 
plomb, ce font à pro¬ 
prement parler des 
chaux métalliques y & 
il ne faut pas les con¬ 
fondre dans Tordre des 
cendres végétales & 
animales: celles-ci ont 
paffé par l’état du char¬ 
bon. V. le Dictionnai¬ 
re de Chimie. 

Chambré. Les naturalises 
appellent ainli une co¬ 
quille qui eft à cloifons. 

Chantourné, fe dit d’un 
corps qui eft dentelé. 

Chargéy fe dit, en miné¬ 
ralogie , d’une pierre 
dont la couleur eft 
foncée. 

Chatoyer y s’entend d’une 
pierre qui réfléchit dif¬ 
féremment les rayons 
de la lumière, félon 
Fafpeéf du jour auquel 
on Texpofe. V. Pierre 
chatoyante., pag. 34^ 
& 346.7./. 

Chever ou Cheve, lignifie 
en ftyle de lapidaire 
creujer par-de (Tous. 

£lairet;\zs> émailleurs ap¬ 
pellent ainfi une pierre 
dont la couleur eft foi- 
ble, ' 

Coagulation , eft Taftion 

COM 

par laquelle un corps 
fluide fe durcit, de ma¬ 
niéré à paroitre gélati¬ 
neux , pommelé , 61 
plus conftftant dans cer¬ 
tains endroits que dans 
d’autres. On nomme 
Coagulum le caillé du 
lait. 

Cohérence, Cohéjiony eft: 
la force ou la propriété 
qui attache ou fait 
adhérer entr’eux les 
corps qui fe touchent 
immédiatement. 

Cohobation , fe dit, en 
chimie d’une liqueur 
qu’on diftille fur le 
marc refté dans l’alam¬ 
bic. 

Collijion ; frôlement de 
deux corps, dont un 
étant plus tendre que 
l’autre, fe trouve plus 
ou moins endommagé, 

Combinaifon, terme de 
chimie, par lequel on 
défigne Tunion de plu- 
fieurs corps hétérogè¬ 
nes entr’eux, donc il 
réfulte un nouveau 
corps mixte qui a des 
propriétés différentes , 
& moyennes entre les 
fubftances qui ont fer- 
vi a le former. Cette 
compofition chimique 
a été appelée mixùom 
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par Becker Sc Stahl. 

Combufiible, fe dit de 
îa propriété qu’a une 
fubftance de brûler. 

Compacte , fe dit d’un 
corps denfe & pefant, 
dont les parties & les 
pores font ferrés ou ra¬ 
ma îles au point qu’ils 
forment une furface 
unie. 

Conchylio - litho - logifle, 
eft celui qui parle des 
coquilles foftiles. 

Concrétion , s’entend 
d’une fubftance pier- 
reufe de différentes for¬ 
mes, & qui eft pro¬ 
duite par des eaux char¬ 
gées de particules ter- 
reftres, lefquelles, en 
s’épaiftiffant par éva¬ 
poration , les parties 
terreufes plus ou moins 
bien divifées , atté¬ 
nuées , ont acquis îa 
confiftance & la dure¬ 
té d’une pierre, ou en¬ 
core d’une maffe for¬ 
mée par le concours de 
diverfes fubftances. 

Condenfation, eft le rap¬ 
prochement des parties 
d’une fubftance raré¬ 
fiée ou dilatée ; le froid 
rapproche & condenfe 
beau réduite en va¬ 
peurs. 
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Configuration, eft la for¬ 

me extérieure d’un 
corps. 

Congélation , fe dit de 
l’effet du froid naturel 
ou artificiel fur les flui¬ 
des. Voy. Coagulation. 

Congélation. Voyez Con¬ 
crétion, 

Conglutination, eft l’a¬ 
dhérence d’un corps à 

A 

un autre, par îa fou- 
pleffe ou le moyen d’u¬ 
nion de fes parties, 
qu’on nomme gluten. 

Couches, arrangement na¬ 
turel fk fymméîrique 
de différentes fubftan- 
ces minérales les unes 
fur les autres, & qu’on 
exprime en chimie par 
flratum fuper firatum. 
Les couches delà terre, 
telluris fer ata, font de 
différentes formes & 
nature. Voyez Y Intro¬ 
duction de ce premier 
volume. 

Coupelle ; vaiffeau de ter¬ 
re très - poreux & in- 
deftruétible par le feu* 
dans lequel on fépare , 
par le moyen du plomb, 
les autres métaux qui 
accompagnent l’or ou 
l’argent : opération que 
tes chimiftes appellent 

1 coupellation» 
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Crétacé y fe dit d’un corps 

qui participe de la craie. 
Cryjlal, en hiftoire natu¬ 

relle, ce nom Te donne 
à toutes les fubflances 
minérales, qui ont pris 
d'elles-mêmes une fi¬ 
gure confiante & dé¬ 
terminée. Il y a donc 
autant de différentes 
efpeces de cryftaux , 
qu’il y a, de fubflances 
qui affeétent une figure 
régulière : un grand 
nombre de pierres cal¬ 
caires, gypfeufes, vi- 
trifiables , ignefcentes 
ou fcintiliantes , réfrac¬ 
taires , de métaux, de 
demi-métaux, les fels 
fofliles, les pyrites font 
dans ce cas; il eil aile 
de les reconnoître à 
leur forme diflinélive; 
& cette figure détermi¬ 
née ne change rien aux 
qualités ou propriétés 
efTentielles. 

Cryjîallïn , fe dit d une 
pierre naturellement 
tranfparente. 

Cryflallifation , efl une 
configuration à angles , 
comme les pierres pré- 
ci eu fe s tranfparentes, 
les fels, fkc. tant na¬ 
turels qu’artificiels. On 
appelle suffi de ce nom 
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l’opération par laquelle 
on difpofe les fels à 
prendre la figure qui 
leur efl propre. La crif- 
tallifation dans les corps 
naturels, paroit fe faire 
fuivant les mêmes lois 
que la cryffalüfaîioîi 
des fels faétices dans 
le laboratoire du chi- 
mifle, 

t , 
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~)'ÉCANTER'> efl ver- 
fer doucement par in- 
clinaifon dans un mê¬ 
me vafe que celui où 
une liqueur a abandon¬ 
né une fubflance qui 
fouvent ofïufquoit fa 
îranfparence , ou qui 
n’y étoit pas dans une 
parfaite diffolution & 
combinaifon ; elle n'y 
étoit que fufpendue : 
enfin la décantation 
plus particuliérement 
dite , eil Fopération 
par laquelle on fépare 
une liqueur de defïus 
un dépôt. 

Décompojitlon , efl la 
combinai fon d’un corps 
qui fe détruit, au moyen 
de Fair ou du feu , pour 
en former un autre ; ce 
qui donne lieu de dire 

r 
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d’un corps, decompofli- 
tum, compojitiun , fu- 
pcrde comp&Jitum. 

Déflagration , eft l’erfi- 
brafement fubit de plu* 
fieurs matières , caufé 
ordinairement par le 
nitre. 

Délavé, le dit d’une pier¬ 
re dont la couleur eft 
foible. 

Déliq u efcence, cléliquium, 
fe dit d’une matière la- 
lins, concrets, qui fe 
réfout en liqueur, en 
attirant l’humidité con¬ 
tenue dans l’atmof- 
phere. 

Déliter , s’entend d’un 
corps dont les parties 
fe détruifent par feuil¬ 
lets , par le concours 
de l’air ou de i’eau. 

Dendrites, pierres char¬ 
gées de la figure d’ar- 
briffeaux, fa qui en 
doivent la forme à des 
végétaux : alors elles 
en portent l’empreinte ; 
ou elles font formées 
de la même maniéré 
qu’on en produit avec 
la molette fur la pierre 
à broyer des couleurs ; 
de forte qu’on peut 
dire de leur formation 
à hecejjztate motus & 
materiez, comme on le 
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remarque fur les aga- 
thes arborifées, & mê¬ 
me fur certaines pier¬ 
res de Florence , qui 
repréfentent des mai- 
fons. Pieira cittadina , 
aut cittadinefca. 

Denfe ou compacte. 
Départ, eft ia réparation 

de For d’avec l’argent, 
par le moyen de l’eau- 
forte. 

Dépôt, ou fédiment ; en 
hiftoire naturelle, on 
donne ce nom à des 
fuftances terreufes ou 
minérales, chariées par 
les eaux, & précipitées 
fous différentes formes: 
il y a les dépôts pier~ 
reux, les dépôts métal¬ 
liques, Les atrerriffe- 
mens font auffi des ef- 
peces de dépôts. Le dé¬ 
pôt végétal eft le marc. 

Defcenfum, {Per) s’en¬ 
tend , en métallurgie, 
de la fonte du plomb 
& de l’antimoine, qui 
fe fait dans \m appa¬ 
reil , difpofé, en forte 
que le métal une fois 
fondu , coule dans des 
vaiffeaux inférieurs à 
ceux dans lefquels on 
l’a fait fondre. 

Détonation, eft le bruit 
que font certaines fub- 
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Aances dans le feu, 
lorsqu’elles s’y enflam¬ 
ment & fe décompo¬ 
sent ; tel eft fur-tout le 
falpêtre. 

Dttrïtum & tritus, s’en¬ 
tend , parmi les natura- 
îiftes , de fragmens de 
pierres , de coquilles, 
Ikc. tels que le fable & 
le gravier. 

Digejlion, efi l’opération 
qui facilite d’extraire, 
à chaud où à froid , & 
pendant un efpace de 
tems plus ou moins 
long, la fubftance dif- 
foluble de certains 
corps, à l’aide d’une 
liqueur, le tout dans 
un vafe approprié. 

Dijfolvant, efl: un corps 
dont la ma fie efl pro¬ 
pre à divifer un autre 
corps, de maniéré que 
tous deux ne faRent 
plus qu’un feul fluide, 
ii la difioluîion fe fait 
par la voie humide ; & 
un feul corps, fl elle 
efl faite par la voie fé- 
che, c’efl-à-dire par le 
teu: on appelle propre¬ 
ment amalgame, celle 

• , n , 
qui s opéré par le mer¬ 
cure. Voyez Amalga¬ 
me, &c. 

Docimajie 7 docimafiique} 

DRU 
efl l’art d’eflayer en 
petit les mines métal¬ 
liques , pour fçavoir ce 
qu’elles contiennent de 
métal pur. On a d’ex- 
ceilens ouvrages en ce 
genre, fçavoir, la Mé¬ 
tallurgie £ Alonyo Bar¬ 
ba ; la Fonte des Mines, 
Vol. in-40, avec figu¬ 
res; traduite de Schul- 
ter, & publiée par M. 
Hellot; la Minéralogie 
de M. Wallérius ; la 
Docimafie de Cramer ; 
les Elémens de chimie 
métallurgique de Gel- 
lert, &c. le Traité de 
phyjique & de métalli¬ 
que 5 de Gothlob Leh- 
mann, &c. &c. 

Doublettes. Voyez Vol* 
I, pag. 376. 

Drufien , mot allemand 
qui flgnifie glande, &C 
que les naturalifles Fran¬ 
çois commencent à 
adopter pour déflgner 
des groupes ou amas de 
cryflallifations , foit 
minérales, foit fpathi- 
ques, &c. & qui ta- 
pifient les cavités des 
filons. Les mineurs en¬ 
tendent aufiipar le mot 
Drufien, des filons po¬ 
reux , fpongieux , & 
dépourvus de la matie- 
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re métallique, qu’ils ont 
perdue, toit par l’ac¬ 
tion d’un feufouterrain, 
foit par des difïolvans, 
&c. La rencontre de 
ces Drufes déplaît in- 
finement aux mineurs; 
ils prétendent qu’elle 
leur annonce que le fi 
Ion va devenir moins 
riche, joint à ce qu’ils 
s’attendent à trouver 
peu après un roc vif 
très - difficile à percer. 

Ductile, fe dit de la pro¬ 
priété qu’a un métal 
de s’étendre , & de paf- 
fer à la fiiiere. 

Dureté, fe dit d’un corps 
qui efl difficile à enta¬ 
mer, mais qui eft ai¬ 
gre Sccaffant, tels que 
le diamant, la pierre à 
fufil, &c. 

EAU 
\ 

AU, eft un élément 
primitif très-connu; il 
en efl mention dans la 
première claffe des fub- 
îîances de cet ouvrage: 
les jouailiers emploient 
le terme d’eau pour dé- 
figner une pierre bien 
tranfparente, vive & 
nette; un diamant d’une 
belle eau. 

Edulcorer, en féparant, à 
l’aide de l’eau , les par¬ 
ties falines qu’une fub- 
fîance contient, ce la¬ 
vage s’appelle édulco¬ 
ration. On dit aufîi 
édulcorer une liqueur, 
quand on l’adoucit avec 
un firop ou du fucre 
pour la rendre plus po¬ 
table. 

Eÿervejcence ; bouillon¬ 
nement qui fe produit 
aufîi - tôt qu’on mêle 
deux fubflances ordi¬ 
nairement fluides, ca¬ 
pables de s’unir inti¬ 
mement pour produire 
un nouveau combiné. 
Comme lorfqu’on ver- 
fe un acide fur un al¬ 
cali , &c. 

Efflorefcence, efpece de 
poudre ou de fîoccons 
qui naifient à la furface 
des fubflances minéra¬ 
les que l’air décompo- 
fe, comme on l’obfer- 
ve fur les mines de 
cobalt, fur les pyrites 
fulphureufes, martiales 
& cuivreufes. La ma¬ 
tière poudreufe s’ob» 
ferve plus communé¬ 
ment fur les feis qui 
perdent leur eau de 
crifîallifation, comme 
les aluns 3 les vitriols $ 
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&c. L’arfenic étant 
expofé à l’air, devient 
également farineux. 

Egrifei\ fe dit d’une pierre 
dure & fine, que l’on 
nie, en la frottant con¬ 
tre une autre de même 
nature, pour lui don¬ 
ner une forme. 

Egrifoir, eft Sa boëte qui 
reçoit la poudre d’un 
diamant qu’on égrife, 
& qu’on appelle égri- 
Jee 5 ou diamant boord; 
ou encore eft l’outil 
avec lequel on ufe les 
bords des verres ou 
glaces. 

Eifenram ou Eijenmann, 
ou Eyfenglant^ nom 
allemand que les mi¬ 
neurs donnent, félon 
Henckel, à une fub- 
fiance qui fert d’enve¬ 
loppe ou de cadre aux 
mines d’étain en filons. 
On a donné encore le 
nom d’Eyfenram à de 
Por de Lavage, qui, dans 
la féparation qu’on fait, 
parlafébile, des parties 
fablonneufes & limo- 
neufes avec lesquelles 
on le trouve mêlé, s’eft 
attaché a de petits grains 
bruns ou noirâtres de 
ferattirable à l’aimant. 

Elajlicité ou ElafPique, fe 

E L ! 

dit d: un corps qui fait 
reffort, ou qui , étant 
comprimé , a la puif- 
fance de fe remettre 
dans fon premier état. 

Electricité du mot Elec* 
trum , eft la propriété 
qu’ont certains corps, 
étant frottés, d’attirer 
& de re pou fier ceux 
dont on les approche. 

Elémens. (elementa) Les 
anciens, comme tout 
le monde fçait 5 ad- 
mettoient quatre é/é- 
mens ou corps prirni- 
tifs & fimples. Prima, 
naturalia, Y air, le feu9 

Y eau, la terre. La chi¬ 
mie moderne fe rap¬ 
proche beaucoup de ce 
fentiment 9 les éiémens 
font les principes de 
tous les autres corps 
que nous connoifions 
fous le nom de fecon- 
daires. En effet , les 
éiémens combinés en- 
tr’eux forment alors 5 
par leurs différentes 
proportions, ces mix¬ 
tes, ces compofés va¬ 
riés à l’infini que pré¬ 
fente la nature. 

Elixatïon; on donne ce 
nom à des fubflances 
dont les particules fe 
déiuniffent à l’air libre 
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& forment des petites 
fentes : les ouvriers di¬ 
rent de cet accident , 
quand il ell naturel , 
que la fubliance meurt. 
Ce mot lignifie encore, 
en chimie , Faétion 
d’extraire des Tels , des 
corps qui en contien¬ 
nent. 

Emanation ou efflmium, 
e(i tout ce qui fort d’un 
corps, & s’entend par¬ 
ticuliérement des corps 
magnétiques & éleétri- 
ques. 

Emaux ( encaufia) efpe- 
ces de verres colorés, 
dont il y a, i° celui 
des ouvrages de bijou¬ 
terie ; 2° celui qui fert 
de couverte aux fayan- 
ces & porcelaines; 30 
Fémail bleu qui fe tire 
du cobalt, & que Fon 
appelle Smaltfcafféraû) 

Empyreumatique ; odeur 
de feu qui relie à une 
maîiere qui a été brûlée. 

Encroûtement. Voyez ïn~ 
crû fia lion. 

Englobé, fe dit d’une cho¬ 
ie qui efl entourée par 
un autre. 

Enthomo - iuho - logijie , 
<eü celui qui traite des 
infedles devenus fo(Fi¬ 
les. 
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Erbue ou Arbue. C’efl la 
cajline. Voyez ci def- 
fus. 

Ejjai, dans la minéralo¬ 
gie, ell l’épreuve que 
Fon fait en j>eîit, &c. 
des mines , aes pierres 
ck autres : c’elî, à pro¬ 
prement parier, la do~ 
cimaflique» 

Ethiologie; fynonyme de 
théorie, par laquelle 
on rend raifon des eau- 
fes de différentes cho¬ 
ies ou de diverfes opé¬ 
rations naturelles ou 
artificielles. 

Evaporation , ell la dif- 
fipation de l’humidité 
de quelque corps. 

Exhalai fous minérales & 
Jouter raines. (Halitus 
minérales) nom donné 
à des exhalaifons de 
différentes efpeces, qui 
produifent des effets 
tous différens, & qui 
fortent de certains lieux 
de la terre, de quel¬ 
ques grottes, de filons 
ou veines métalliques 
minéraüfées , & qui 
font proche de la fur- 
face de la terre , & no¬ 
tamment des galleries 
ou fouterrain , d’où on 
retire le charbon de 
terre & autres fubllan- 

1 
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ces minérales, fufcep- 
tibies de fe vitriolifer, 
ou de Te décompofer par 
le contaél de Fair. Ces 
exhaiaifons font appe¬ 
lées différemment par 
les mineurs : il y a le 
feu brifou ou térou, îa 
mouphette ou pouffe , 
legas, les exhaiaifons 
minérales proprement 
dites. Les exhaiaifons 
font très - fenfibles le 
matin , & fe font voir 
dans le tems que la rô¬ 
le e tombe. A la fuite 
de ces exhaiaifons, les 
mineurs trouvent les 
filons des mines , qui 
font dans le voifinage, 
üénîesfk plusoumoins 
dépourvus du minéral 
qu’ils contenoient, & 
Couvent femblabîes à 
des os cariés, ou à des 
rayons de miel. Quel¬ 
quefois l’effet en efl 
plus rapide; les vapeurs 
paroiffent enflammées, 
elles fortent de la terre 
accompagnées d’épaif- 
fes fumées, & produi¬ 
sent des éruptions , à 
la fuite defquelles les 
veines métalliques fe 
trouvent détruites : ces 
phénomènes tiennent 
fans doute aux mêmes 

E X P 
caufes que les inflatu^ 
mations des volcans. 
Voyez Moufettes, 
Quelquefois elles ne 
font pas dangereufes 
5c forment des incrus¬ 
tations, 

Explojîon , effort qui 
écarte avec bruit les 
parties d’un corps, 

FEN 

Facettes , font les 
plans ou petites tables 
que préfente la fuperfi- 
cie d’une pierre ou d’un 
métal. 

Fèces;cqCont des matières 
groflieres &C impures , 
qui fe trouvent dépo¬ 

sées au fond des liqui¬ 
des , qui ont féjourné 
quelque tems dans un 
vaiffeau : il y a les fèces 
d'huile, &c. 

Fentes ; ce font des efpa- 
ces que Ton trouve dans 
les diverfes montagnes! 
elles ont été formées, 
les unes par la répara¬ 
tion des roches dures, 
d’autres font fouvent le 
réfultat des eaux qui fe 
font retirées d’un cer¬ 
tain terroir : on fçait 
que la terre, en fe dé¬ 
fichant , fubit un retrait 

5c 
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& forme plufieurs cre- 
Vaffes, à des profon¬ 
deurs plus ou moins 
considérables : dans les 
montagnes en chaînes, 
les fentes font commu¬ 
nément inclinées, elles 
fervent à indiquer les 
filons. On trouve dans 
les fentes de grès dur, 
ou de chifte, ou de roc 
quartzeux, les métaux, 
les minéraux, les cryf- 
îaux, les foufres. On 
trouve aufii des fentes 
dans toutes les couches 
de la terre, & même 
dans les pierres difpo- 
fées par couches. Ces 
dernieres fortes de fen¬ 
tes font fenfibles & fa¬ 
ciles à reconnoitre, fur- 
tout dans les endroits 
qui n’ont pas été re¬ 
mués : on les peut ob- 
ferver dans les caver¬ 
nes & les excavations, 
& dans toutes les cou¬ 
pes un peu profondes. 
Elles font toujours per¬ 
pendiculaires ; ce n’eft 
que par accident qu’el¬ 
les font obliques.Com¬ 
me les couches hori¬ 
zontales ne font incli¬ 
nées que par accident, 
il efl vifible que ces 
fentes ont été produites 

Tome /, 
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par ie defiéchement &£ 
écartement des matiè¬ 
res qui compofent les 
couches horizontales , 
ou par l’afFailTement 
d’une partie de ces mê¬ 
mes couches déjà for¬ 
mées, mais dont l’afi* 
fife avoir été dégradée * 
emportée par des eaux 
fouterraines. Les fentes 
perpendiculaires des 
carrières de marbre &£ 
d’autres pierres calcai¬ 
res , qui font incrufiées 
de concrétions plus ou 
moins régulières, ëc 
quelquefois demi-Iran fi 
parentes, font autant 
de canaux fouterrains 
par où l’eau coule dans 
les grottes & les ca¬ 
vernes qui en font les 
bafiins tk les égouts^ 
On trouve dans ces 
fentes des cryftallifa- 
tiens de fpath d al¬ 
bâtre : les fentes argifi 
leufes, même celles de 
craie & de marne , font 
ou vuides ou remplies 
de matière étranger^ 
dépofée par les eaux 
de la pluie. 

Fermentation , mauve-3 
ment inteftin par lequel 
les parties confiituan^ 
tes d’un corps fe (ê* 

' 4 
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parent, s’atténuent & 
fe combinent diverfe- 
ment, ce qui produit 
de nouvelles combinai* 
fons : la fermentation 
tend quelquefois à Fa- 
inélioration d’un corps, 
& toujours à le chan¬ 
ger; & la puîréfaêlion 
tend à fa deffruêfion. 

Ferrugineux, eif ce qui 
participe de la nature 
du fer, ou qui contient 
des particules de ce 
métal. La plupart des 
eaux minérales font 
ferrugineufes , il y a 
auffi Ÿochre de fer. Ce 
qu’on appelle ferrugo 
eff la rouille de fer qui 
fe produit naturelle¬ 
ment fur les barres de 
ce métal, expofées à 
Fimpreflion des fluides. 

Feu, eft un élément très- 
connu de tout le mon¬ 
de, & particuliérement 
des phyliciens & des 
chimiftes. On doit con- 
fidérer le feu fous deux 
états différens; ou en¬ 
trant comme principe 
dans la coinpofiîiondes 
corps, & qu’on nom¬ 
me alors phlogijlique, 
ou bien feul dans fon 
état naturel, c’eft le 
feu proprement dit, la 

FEU' 
matière du foleil, dg 
la lumière, de la cha¬ 
leur , fk fuivanî les 
fcholaftiques, l’un des 
quatre élémens, & le 
premier agent de la na¬ 
ture. Cet élément naît 
avec nous , pénétre 
notre propre fubflan- 
ce ; fes effets nous fui- 
vent par-tout; rien ne 
nous efl plus familier, 
& c’eft peut-être une 
des raifons qui nous 
empêche d’en connoî- 
tre plus particuliére¬ 
ment la nature. Le fo¬ 
leil' (dans l’hypothèfe 
que cet aftre eft une 
ma {Te de feu) paroît 
être comme le réfer- 
voir général de cette 
fubftance , qui femble 
s’en émaner perpétuel¬ 
lement. Cet élément 
fe répand dans tous les 
corps que nous con- 
noiffons , & notam¬ 
ment dans les êtres 
animés. Il efl néceffaire 
à toutes les compor¬ 
tions &décompofitions 
des corps. Le plus grand 
changement que fa pré- 
fence ou fon abfence 
leur caufe, eft de les 
rendre ou folides ou 
fluides, enforte qu’on 

i 
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peut regarder lâ plu¬ 
part des autres corps 
comme foîldes de leur 
nature, & le feu, com¬ 
me fluide par effence, 
& principe de la flui¬ 
dité des autres. Le feu 
pur, en raifon de la té¬ 
nuité infinie de les par¬ 
ties , pénétré facile¬ 
ment tous les corps, 
les dilate : le thermo¬ 
mètre en donne des 
preuves. Le feu peutN 
briller fans brûler &c 
fans chaleur fenfible, 
tels que les feux fol¬ 
lets, le bois pourri, 
les phofphores & les 
rayons de la lune raf- 
femblés dans le foyer 
d’un miroir ardent. Un 
fer chaud , peut conte¬ 
nir affez de parties de 
feu pour brûler, enflam¬ 
mer des corps combuf- 
tibles, quoique dans 
î’obfcurité la plus pro¬ 
fonde , il ne répand 
aucune lumière; enfin 
il peut briller 6c brû¬ 
ler tout-à-ia-fois , tel 
que le charbon enflam¬ 
mé. Lorfque le feu eft 
caché dans' les corps, 
il y efl paifible & dans 
une forte d’inertie : on 
a des moyens pour le 
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faire paroitre , le frot¬ 
tement, le mélange de 
certaines liqueurs, les 
miroirs ai^dens, la ma¬ 
chine éleélrique. Si le 
feu agit vifiblement, 
il confume les corps, 
& fes principales pro¬ 
priétés font de produi¬ 
re la lumière, la cou¬ 
leur, d’exciter la cha¬ 
leur, la dilatation ou 
raréfaélion , d’évapo¬ 
rer les fluides, la cal¬ 
cination , la fufion, la 
réduélion, la vitrifica¬ 
tion des corps folb 
des, Fincinération des 
corps cornbuflibles , 
tels que les végétaux 
& les animaux ; la li¬ 
quation & l’inflamma¬ 
tion des réfines, &c. 
On peut confulter les 
articles des différentes 
efpeces de feu dans no¬ 
tre Diélionnaire. 

Les lapidaires donnent 
aufli le nom de feu au 
jeu, & fur-tout à l’é¬ 
clat que donne une 
pierre fine, taillée 6c 
brillantle. 

Feu brifou ou Ter ou , ou 
feu fauvage* Les mi¬ 
neurs donnent ces noms 
à des exalaifons qui s’é¬ 
lèvent quelquefois dans 

c 

V 



5ar<vj FIL 

ïes galeries de certaines 
mines de charbon , & 
dont les effets font auffi 
terribles que finguliers. 
Voyez ce que nous en 
avons dit, à l’article 
Charbon , dans la claffe 
des bitumes , T. IL 

Filiere ; machine de fer, 
percée d’un grand nom¬ 
bre de trous de diffé- 
rens diamètres, & qui 
fervent à paffer des 
métaux duéiiîes pour 
former des fils : quel- 
quefoisfiliere fe dit auffi 
pour filons. 

Filons ou veine métalli¬ 
que; c’eft une fuite des 
pierres, ou des miné¬ 
raux , ou des métaux 
qui remplirent les fen¬ 
tes ou crevaffes de la 
terre ; ces filons ont été 
formés , fait par va¬ 
peurs , foit au moyen 
des eaux qui ont dépo- 
fié les fubftances métal¬ 
liques : les mines en fi¬ 
lons font ordinairement 
plus riches que celles 
qui font par couches : 
Voyqz YIntroduclion à 
la Métallurgie, pag. I, 
vol. II de cet Ouvrage. 

Filtration ou infiltration 
minérale, eft le paffage 
ou la diftiliadon d’une 
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matière fluide, chargée 
de particules minérales 
ou pierreufes, au tra¬ 
vers des parties folides 
plus ou moins ferrées 
de la pierre. 

Flamme, eft le corps fub- 
til, léger, lumineux & 
ardent qu’on voit s’é¬ 
lever au - deffus de la 
furface des corps qui 
brûlent. La flamme qui 
eft la partie du ffeu la 
plus brillante & la plus 
fubtile, eft formée par 
les parties volatiles du 
corps brûlant. 

Flos fierri, eft une ftaîac- 
tite de fpath, rameufe 
5c blanche ; elle con¬ 
tient quelquefois du fer. 
Voyez pag. 23 6, Efp. 
292, vol. IL 

Fluors ou Flueurs piet- 
reux;cQ font ordinaire- 
mentdescryftallifations 
de fpath fufibîe qui fe 
fondent facilement au 
feu: elles ont différentes 
couleurs; rarement leur 
furface tient des parties 
métalliques, ainfi que 
les pierres précieufes : 
on y trouve au plus de 
la pyrite. Voyez F lu ors 
minéraux >p. 287, T.L 

Flux, eft un mélange 
chimique des matières. 
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&c. propres à accélérer 
la fufton : il y en a de 
noirs 6c de blancs, &c. 

Fondans, fe dit de ma¬ 
tières qu’on emploie 

'utilement pour avancer 
le travail 6c la fonte 
d’une fubftance , ou 
minérale, ou pierreu- 
fe, ou métallique : il 
y en a de différentes 
efpeces pour les effais 
& pour les travaux en 
grand; nous en avons 
cité des exemples dans 
le corps de cet ouvra¬ 
ge : il fuffit de dire ici, 
que les pyrites & les 
fcories tiennent le pre¬ 
mier rang. 

Fontaines intercalaires ou 
intermittentes, &c. V. 
pag- $i9EJp. 3, voL.L 

Fojjiles : ce nom fe donne 
à toutes les terres 6c 
les pierres, mais parti¬ 
culiérement aux coquil¬ 
les qui fe trouvent dans 
les entrailles de la terre. 

Fouille , eff le premier 
travail d’un mineur qui 
commence à la furface 
de la terre, pour per¬ 
cer dans l’intérieur des 
mines. 

Fragmens prètieux, (frag¬ 
menta preciofa') nom 
donné en pharmacie à 
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des particules de rubis^ 
de faphir, d’émeraude, 
de topaze & d’hyacin¬ 
the ; & dont les pro¬ 
priétés fervent au plus 
à faire illufion à ceux 
que le brillant féduit. 
Les pharmacopologif- 
tes inftruits devroient 
bannir de la lifte des 
remèdes les médica- 
mens pierreux infolu- 
bles ; nous les regar¬ 
dons ? quoi qu’on en 
dife, plus dangereux 
qu’utiles ; la médecine 
court affez d’autres lia» 
fards fans celui-là. 

Friable , fe dit d’un corps 
facile à mettre en pou¬ 
dre fous les doigts, à 
défaut de eonftftance 
entre les parties. 

Fritte, fe dit d’une pâte 
préparée, dans les tra¬ 
vaux en grand, pour 

' faire du verre. 
Froid. V. ce mot dans no¬ 

tre Dicl. d'HiJl. nat, 
Frujiurefe dit d’une chofe 

mutilée ou ufée. 
Fuliginofité, effla fuie lé¬ 

gère qui fe forme 6c s’at¬ 
tache aux corps froids 
pendant la combuftion 
des matières huiîeufes 9 
ou des fubftances nié» 
ialliques. 
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FuJîble.V. ci -après Vit ri- 
fiable, 

G AL 

alêne , mine de 
plomb, la plus ordi¬ 
naire : elle efl en cubes, 
& toujours minéralifée 
par le foufre , &c. 

Galeries ou percemens : 
ce mot s’entend de 
conduits fouterrains qui 
ne font pas verticaux. 

Gammaro - litho-logifies, 
font ceux qui parlent 
des cruflacés devenus 
folliles. 

Gangue, fe dit de terres 
endurcies, des pierres 
de roches , &c. qui 
contiennent ou renfer¬ 
ment des matières mi¬ 
nérales ou métalliques. 
Ces pierres qui font ou 
du quartz , ou du fpath, 
ou du fchifle, &c. font 
étrangères à la nature 
du métal & des miné¬ 
raux mêmes, & elles 
fe réduifent en feories 
dans la fufion des fub- 
flanees métalliques. 

Gas. Dans les mines ré¬ 
gnent des vapeurs qui 
parodient être de na¬ 
tures différentes. Les 
unes font inflamma¬ 
bles % çomme le feu 
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brifiou 9 d’autres étei* 
gnent une chandelle 
allumée , comme la 
plupart des moufettes. 
Cette derniere efpece 
de gas eft des plus per- 
nicieufes. Ces exhalai- 
fons plus ou moins vi¬ 
ables font produites 
dans des fouterrains 
profonds, dans les ga¬ 
leries des mines de 
certaines grottes ou 
fentes de la terre. Il y 
en a d’une odeur forte 
& fufFoquante. On 
donne auffi le nom de 
gas aux vapeurs invifi- 
bles & incoercibles qui 
s’élèvent des corps en 
fermentation, des la- 
terines , du charbon 
embrafé , du foufre e’n 
combuflion, du foie 
de foufre, &c. qui al¬ 
tèrent la refpiration , 
ou irritent les yeux,&c. 

Gélatineux , qui a une 
confiance molle 
tremblante. 

Gendarmeux, fe dit d’un 
diamant qui n’eft pas 
net. 

Géodes : ce font des pier¬ 
res creufes qui renfer¬ 
ment dans leur centre 
ou une cryflallifation, 
ou de }a tçrre, ou dq 
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fable, ou de l’eau, & 

■ qui fouvent fait du 
bruit en les remuant. 
Telles font les pierres 
d’aigles ; il y a aulîi 
des géodes (ilicées à 
cryftallifations inté¬ 
rieures. On voit dans 
les cabinets de ces glo¬ 
bes creux, lapidiques, 
tapiffés intérieurement 
de crylîaux d’ainéthif- 
tes, &c. 

Glace, glaceux, fe difent 
d’une pierre qui n’efl 
pas nette. La glace vul¬ 
gaire efl de l’eau deve¬ 
nue folide par le froid. 

Glaifeux, gras ou favon- 
neux au toucher com¬ 
me de l’argille line. 

Glebes, s’entend des mé¬ 
taux ou des terres que 
l’on trouve dans des 
filons ou couches, dé¬ 
tachés par petits mor¬ 
ceaux : quelquefois on 
dit motus de terre. 

Glette, nom que des mon- 
noyeurs donnent quel¬ 
quefois à la litharge. 

Glimmer, c’eft le mica 
très-fin. 

Gluten, eft le lien, la 
matière qui unit les 
particules d’un corps : 
on dit glutineux d’une 
matière qui a la con- 
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Mance d’un mucilage. 
Le gluten elï le maflic 
fecret de la nature. 

Gravitation, eft la pref- 
fion ou l’effort qu’un 
corps exerce fur un au¬ 
tre corps qui eft au- 
deffous de lui, quelle 
qu’en foit la dilfance. 

Grillage , fe dit de l’opé¬ 
ration par laquelle on 
chaffe d’une mine les 
fubftances rapaces 
volatiles qui mettoient 
obflacle à la réduction 
du métal. 

Gueufe, fe dit du fer de 
la première fonte, cou¬ 
lé en lingot, & encore 
du long canal triangu¬ 
laire , dans lequel il 
coule au fortir de la 
fonderie. 

Guhr, (du mot allemand 
guhren qui lignifie four- 
dre ou fortir de terre 
comme les eaux,) eff 
une fubftance minérale 
quelconque extrême¬ 
ment atténuée par le 
frottement des eaux 
fouterraines, & qui fe 
trouve emportée & de- ' 
pofée clans les cavités 
des montagnes : ces ter¬ 
res ou gurhs très- divi¬ 
rés 9 peuvent être long- 
terns fufpendus dans 

c iv 
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Feau avant de s’y pré¬ 
cipiter. Il y a des guhrs 
de différentes fortes, 
& diverfes couleurs ; 
blancs, gris, rouges, 
terreux, métalliques, 
&c. Nous avons parlé 
du guhr de craie dans 
Ja ïé&lon des terres 
calcaires ; à l’égard du 
guhr métallique, guhr 
tnetallicum> (üivant les 
minéraîôgiftes, il eff 
propre à former à la 
longue un métal; auffi 
lorfque les mineurs ren¬ 
contre ce guhr coulant, 

1 ils ont lieu de fe flatter 
qu’ils trouveront aux 
environs, finon du mé¬ 
tal, au moins une ma¬ 
tière propre à en for¬ 
mer par la fuite, celui 
qui eff durci & pefant 
eft fouvent riche en 
métaux,fur-tout quand 
il eff rougeâtre ; fou- 
vent c’eit un métal mê¬ 
me. 51 y a des guhrs de 
quantité d’efpeees dif¬ 
férentes. 

Çuide :■ ce mot s’entend 
de certaines terres qui 
décelent communé¬ 
ment le voifinage d’u¬ 
ne mine. 

ALOTECHN1E , eft 
l’art d’opérer fur les fels» 

Happelourde, fe dit quel¬ 
quefois d’une pierre 
précieufe , qui n’efl 
point arrivée à fa per-* 
feêbon, ou qui eff con¬ 
trefaite. 

Helminthes-litko - logijîe , 
eft celui qui parle des 
vers fofîiîes. 

Hepar fulphuris, prépa¬ 
ration chimique dont 
Fodeur gafeufe e(f ana™ 
logue aux matières qui 
Tentent l’œuf couvé. 

Hermétiquement, fe dit 
de la maniéré de fcel- 
1er & clorre exaêfe- 
ment ' l’embouchure 
d’un vaiffeau, & plus 
particuliérement de l’o^ 
rifice d’un vaiffeau de 
verre qu’on amolit au 
feu , pour qu’il ferve 
lui-même de bouchon,. 

Hétérogène, fe dit d’un 
corps étranger ou op^ 
pofé à la nature de ce¬ 
lui auquel il efl allié. 

Homogène, s’entend, au 
contraire, de plufieurs 
corps du même genre 
& de même nature. 

H or n-b erg $£ horn-Jlein , 
mots ufités chez les mi¬ 
neurs allemands, pouf 
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défigner la pierre de 
corne. 

Houille. C’eft le charbon 
minéral. 

Huile minérale. C’eA la 
pétrole. 

Hydrologie, eft la def- 
cription des eaux. V. 
vol. ï , pag. 9. 

Humus, eft la terre vé¬ 
gétale qui couvre la fur- 
face du globe terreftre. 

I N C 
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GISTE : eft celui qui 
traite des poiftons de¬ 
venus fofliles. 

Identité y eft la reffemblan- 
ce de deux,ou même de 
plufieurs matières, & 
qui font la même choie. 

Ignefcent ou fcintillant : 
nom donné aux corps 
du règne minéral qui 
donnent des étincel¬ 
les, étant frappées avec 
l’acier. 

Imprégnation , maniéré 
de faire pénétrer quel¬ 
que fluide dans un 
corps folide, avec le¬ 
quel il s’aftbcie. 

Incandefcence , c’eft la 
candéfaclionéV .ce mot. 

Incinération, eft la ma¬ 
niéré de réduire en 
cendres par le feu une 
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fubftance quelconque. 
Incorporation, eft la com* 

binaifon de deux corps 
qui demeurent unis. 

Incrufiation, eft, ou un 
enduit, ou un fourreau, 
une croûte plus ou 
moins dure , d’une ma¬ 
tière , foit pierreufe , 
foit faline, foit métal¬ 
lique , autour des 
corps folides qui s’y 
trouvent renfermés. 
Quelquefois aufii ces 
corps font détruits , 
l’incruftation fe for¬ 
me peu à peu en ma¬ 
niéré de dépôt autour 
des corps qui ont fé- 
journé pendant quel¬ 
que te ms dans de cer¬ 
taines eaux chargées 
de fubftances en diAb¬ 
lution, ou atténuées. 

Individu , s’entend d’un 
être, quel qu’il foit, 
dans les trois règnes 
de la nature, mais plus 
particuliérement du vé¬ 
gétal & de l’animai. 

Inertie, eft la force d’un 
corps qui réftfte en ap¬ 
parence au mouvement 
qu’on lui imprime. 

Infiltration N. Filtration* 
înfiammable, fe dit de 

la propriété qu’a un 
corps de s’enflammer. 

\ 

1 
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La matière inflamma¬ 
ble qui fe trouve dans 
îe règne minéral, paroît 
tirer fon origine de la 
décompoiiîion des vé¬ 
gétaux 6i des animaux. 

Inhalation, ( Inhaiatio ) 
eft la propriété par la¬ 
quelle une fubflance 
émanée d’un corps , 
fous la forme de va¬ 
peurs , entre dans un 
autre & la pénétre. Il 
règne , dans les mines 
qui ont été long-tems 
abandonnées, des va¬ 
peurs fouterraine$,que 
les minéralogiftes nom¬ 
ment inhalations ; ces 
vapeurs comtribuent 
infiniment à la com 
pofition & décompofi 
îion des minéraux mé 
taîliques, puifque par 
leur moyen il fe fait 
continuellement des 
difïblutions qui font en- 
iuite fuivies de nouvel 
les combinaifons : ce 
font ces fortes d’exha- 
laifons minérales qui 
jouent le plus grand 
rôle dans la minéraîi- 
fation, dans la cryftal- 
lifation & couleur d’un 
très-grand nombre de 
pierres. 

Inné, efi: ce qui eft for- 

J U X 

mé, né & créé avec, 
ou dans quelque chofe. 

Inquart. V. Quartation. 
Infolation : c’efl expofer 

au foleil une matière 
qu’on veut deiïécher* 
ou faire digérer. 

Interjlices9 font les inter¬ 
valles qui fe trouvent 
entre les parties d’un 
corps. 

In tus -fufception , fe dit 
d’un corps organifé, 
qui prend fa croiiïance 
de fes parties intérieu¬ 
res , tels que les végé¬ 
taux & les animaux. 
Cette croifTance efî: 
fenfible, périodique-Sc 
alimentée par des fucs 
nourriciers. 

Irréductibilité , qualité 
d’un corps minéral 
qu’on ne peut faire 
changer de forme par 
aucun des moyens con¬ 
nus. 

Jardineux 9 terme de 
joaillier , qui fert à 
défigner une émerau¬ 
de fombre & qui n’efl 
pas nette. 

Juxta-pojîtion, fe dit au 
contraire de Yintus- fuf¬ 
ception , d’un corps qui 
tire fon accrétion par 
addition extérieure, per 
appojitiomm exter- 
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Tîdïïi ; îa juxta-pojïtion 
fuppofe que la fubftance 
qui fe juxta-pofe , eft 
déjà femblable au corps 
auquel elle s’unit; Vin- 
tus-fufception peut fup- 
pofer feulement une 
aptitude à devenir fem¬ 
blable. 

K A R 

ARAT, divifion arbi¬ 
traire de For en vingt- 
quatre parties , pour 
pouvoir eflimer fon 
degré de pureté; terme 
de lapidaire pour défi- 
gner le poids des pier¬ 
res précieufes : le ka- 
rat équivaut à quatre 
grains : on donne enfin 
ce nom à des petits 
diamans dont le poids 
n’eft guères que d’un 
grain ; enforte que qua¬ 
tre de ces diamans for¬ 
cent le poids karat. 
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J-jABORA , fe dit d’un 
diamant taillé , dans les 
Indes, par les Sauvages. 

Laboratoire, lieu où Fon 
travaille aux expérien¬ 
ces chimiques & phy- 
fiques : au contraire du 
piot ait dm y qui défi- 
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gnel’endroit où on exé¬ 
cute les arts méchani- 
ques. 

Laiteux, fe dit des taches 
blanches qui fe remar¬ 
quent dans les pierres 
fines & qui en dimi¬ 
nuent confidérable- 
ment le prix. 

Laitier ou kttier, eft îa 
fubftance à demi-viîn- 
fiée, qui fe trouve en¬ 
tre les feories & la ma¬ 
tière métallique, fon¬ 
due, &c. 

Lapidification , paiïage 
d’un corps de fon état 
ancien à celui de pier¬ 
re , en fe chargeant, à 
ce qu’on croit, d’un fuc 
appelé lapidfique. 

Laves, matières de vol¬ 
can, à demi-fondues, 
&£ plus ou moins po- 
reufes, compares 6c 
fufceptibles du .poli. 
Voyez Cl. X, Vol. IL 

Lavoir, eft un appareil 
de fonderie, formé par 
l’aftembîage de plu- 
fieurs planches unies 
.& difpofées en pente, 
dans lequel on fait paf- 
fer un courant d’eau 
qui enleve à îa mine 
écrafée qu’on y dépo- 
fe les fubftances ter- 
reufes les plus légères 
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& les moins fixes; on 
en change le nombre 
8c la forme , fuivant 
les circonftances. 

Letten, efoece de terre 
t a. 

argilleufe 5 ainfi appe¬ 
lée des mineurs. Voyez 
pag, 91 , vol. I. 

Lihage, fe dit d’un banc 
de pierres communes, 
tel que le gros moiion, 
& qui eft ordinaire¬ 
ment le toit, teclum, des 
pierres de taille à bâtir. 

Lithologijîe, eft celui qui 
poiTede la fcience des 
pierres, 8c qui l’enfei- 
gne. Quand on va dans 
les champs, dans les 
carrières, fur les mon¬ 
tagnes , 8cc. pour y ra- 
tnaffer & diftinguer des 
pierres, cela s’appelle 
Litholifation. 

Lits, (Strata) couches 
de la terre , ou de pier¬ 
res, ou de mines, ou 
de minéraux, &c. ou 
de griüage : dans ce 
dernier fens, il lignifie 
un lit de bois qu’on a 
rangé dans la fonderie, 
8c fur lequel l’on jette 
la mine qu’on veut gril¬ 
ler. 

Louche, fe dit d’une pierre 
qui a une mauvaife 
tranfparence. 

LUT 
Lut 9 eft un enduit quel* 

conque , dont on fe 
fert pour empêcher la 
diffipaüûn ou l’évapo¬ 
ration des corps fub~ 
tils, ou encore la frac¬ 
ture des vaiffeaux chi¬ 
miques. Le lut hermê~ 
tique eft l’opération par 
laquelle on ferme à la 
lampe d’émailleur le 
col d’un vaiffeau de 
verre. 

MAR 

M. , en ACERATION 

métallurgie, eft la ma¬ 
niéré d’expofer les mi¬ 
nes à l’air, pour qu’el¬ 
les s’effleurifîent, ou 
de les faire tremper 
dans une liqueur pour 
les attendrir, &c. En 
chimie, c’eft la digef- 
tion à froid ou a une 
douce chaleur d’un 
corps trop compaék 
dans une liqueur pro¬ 
pre à l’amollir , à l’ou¬ 
vrir & à le pénétrer. 

Malléable , fe dit d’un 
métal qui peut fe bat¬ 
tre , fe forger & s’éten¬ 
dre fous le marteau. 

MarcaJJite, terme qui dé- 
figne une pyrite cryf- 
tailifée, non fufcepti- 
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ble de l’efflorefeence. 
Voyez Clafje VI, pag. 

20,49,97 & auffi fa 
note,, où nous détail¬ 
lons les fubftances aux¬ 
quelles on a donné ce 
nom improprement. 

Marécageux, lieu plat & 
humide, où il Te for¬ 
me beaucoup dhumus 
ou de tourbe par la 
deltruêfion des végé¬ 
taux, &c. 

Marron, fe dit, en mé¬ 
tallurgie , de mines qui 
fe trouvent par mor¬ 
ceaux dans les couches 
de la terre. 

Mars, nom alchymique 
du fer. 

Matrices; on donne, en ! 
minéralogie , ce nom 
aux fentes des monta¬ 
gnes où fe trouvent les 
liions , & plus particu¬ 
liérement aux fublian- 
ces non métalliques , 
dont la préfence pa- 
roît être indifpenfable 
pour former tel ou tel 
métal : quelquefois 
auüi, on nomme ainfi 
les lieux où fe forment 
les cailloux. Voyez in- 
trod. T. II. 

Matte ou rohfiein , eû le 
produit qui réfulte de 
la iulion d’une mine 
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avec des pyrites &£ des 
fcories, ou plutôt la 
partie métallique d’un 
grand volume de mi¬ 
ne ,rapprochée & réu¬ 
nie, comme pour for¬ 
mer une forte de régu¬ 
le , mais qui tient en¬ 
core quelques hétéro¬ 
généités. 

Menjlrué, fe dit , en chi¬ 
mie , d’un di Solvant 
quelconque , & qui fert 
ordinairement à analy- 
fer les corps. 

Métallurgie, art d’expîoi- 
ter & réduire les mé¬ 
taux. 

Météorologie, difcours fur 
les météores, ou phé¬ 
nomènes qui naiffent 
& parodient dans le 
corps de î’atmofphere* 
Les météores fè for¬ 
ment dans la malle 
d’air qui nous environ¬ 
ne immédiatement.Les 
phyficiens les diftin- 
guent en ignés, en aé¬ 
riens & en aqueux. Les 
premiers font le ton^ 
nerre, le feu S. Rime, 
le prelier, l’éclair, les 
feux follets, les globes 
de feu & autres phé¬ 
nomènes qui tiennent 
à Féleêlricité ; les mé¬ 
téores aériens font les 
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vents ; les météores 
aqueux font ceux qui 
nous préfentent i’eau 
dans fes divers états , 
tels que les nuages , la 
grêle , la neige , la 
pluie, la rofée, le gi¬ 
vre,le frimât, le ferein, 
la rofée les brouillards, 
les vapeurs humides. 
Les tourbillons , les 
tempêtes, les orages, 
&c. font auiîi des mé¬ 
téores. 

Micacé ou micucux, fe 
dit d’une terre ou pier¬ 
re qui contient des par¬ 
ticules brillantes de 
mica. 

Michen ou Mucke-pulver, 
font deux mots alle¬ 
mands qui lignifie pou¬ 
dre aux mouches : c’ell 
ordinairement i’arfenic 
teftacé , ou le cobalt 
arfenical écailleux, mis 
en poudre , &£ qu’on 
mêle avec de beau pour 
faire mourir les infec¬ 
tes qui font fort avides 
de ce breuvage empoi- 
fonné, & qui eft fatal 
auiîi à l'homme & aux 
brutes : on trouve beau¬ 
coup de ces minéraux 
en Saxe, près de Graul 
& de Rafchau , &c. V. 
Efpt 243,/?. 72, vol JL 

u ou 
Minéral, .comprend , en 

général, un objet quel¬ 
conque du règne mi¬ 
néral ; mais , ftriéîe- 
ment parlant, les felsÿ 
les bitumes*, les foufres 
& les pyrites font les 
feuls minéraux. Quel¬ 
ques-uns y ajoutent les 
demi-métaux & les mé¬ 
taux minéralifés. 

Minéralifé & minéralifd* 
tion. Voyez l’Introduc¬ 
tion à la Métallurgie ÿ 
Volume II de cet Ou¬ 
vrage. 

Minéralogifte, effc celui 
qui polléde la fcience 
du règne minéral. 

Minière, fe comprend 
pour le lieu d’où l’on 
tire la mine , & l’on 
donne fpécialement le 
nom de minéral a la 
malfe où fe trouvent 
réunis le métal fk fes 
hétérogénéités, ou fa 
matrice. 

Miroir dydne , c’eft un 

, gypfe- 
Mifpïkkel, eft uneefpece 

de pyrite blanche & ar- 
fenicale. Voyez/?. 51, 
53, 60 ,& 73, Vol. IL 

Moufette ou Mouphette, 
(mephitis) eft une ex¬ 
halai fon ou une vapeur 
minérale, pour l’ordi- 



MUL 

mire empoifonnée, ôc 
qui règne dans les ga¬ 
leries des mines, fur- 
tout dans celles de char¬ 
bon, Les mouphettes 
font fréquentes auffi en 
Italie , 6c notamment 
dans le royaume de 
Naples. Une quantité 
de puits, de caves 6c 
de cavernes naturelles 
en font infeéfées. C’eft 
une vapeur qui n’a pref- 
que aucune qualité fen- 
fible; mais qui tue tout 
animal qui la refpire. 
On a remarqué pen¬ 
dant les incendies du 
mont Véfuve, dit M. 
Haller, que toutes les 
caves voilines, exca¬ 
vées dans d’anciennes 
caves, étoient remplies 
de mouffettes homici¬ 
des. Voyez .l’article 
Exhalaifons dans no¬ 
tre Dictionnaire Uni• 
verfet cTHifloire nat. 

Mucilagineux, fe dit d’un 
corps gluant, 6c qui a 
une forte de confiance 
molle. 

Multivalve, on a donné 
ce nom à des coquilles 
dont les pièces excè¬ 
dent toujours le nom¬ 
bre de deux, cinq, fix, 
douze , 6cc. 
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Mundich ou mondique, 
eft,fuivantBêcher, une 
pyrite blanche, proba¬ 
blement arfénicalev, on 
foupqonne qu’elle con¬ 
tient de Tétain. 217, 
T. IL 

Muriatique, qui a un goût 
de fel laié. 

NAT 

Nacre , eff dans cer¬ 
taines coquilles la par¬ 
tie blanche , brillante 
êc argentée comme les 
perles. 

Naturalise, efl: celui qui 
pofféde ou qui étudie 
la fcience de tous les 
corps des trois règnes 
de la nature, 8c même 
de tous les phénomè¬ 
nes de la nature. Ainff 
le minéralogiffe , le 
botanifte , le zoolo- 
gifte, l’affronome , le 
météorologiffe , Re¬ 
font les démonft rateurs 
ou interprètes des cpé- 
pérations 6c des ouvra¬ 
ges de la nature, car 
la nature comprend le 
fyûême du monde en¬ 
tier , la machine de 
l’univers, Taffemblage 
de toutes les chofes 
créées. 
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Neigeux, fe dit d’une 

pierre fine oc transpa¬ 
rente, mais qui n’eft 
pas nette. 

Nitreux, s’entend d’une 
fubflance qui contient 
du nitre ou faîpêtre. 

Nomenclateur , celui eft 
qui appelle chaque chofe 
par Ton nom, ou même 
qui y donne des noms. 

Noyau j (Nucléus) efl 
en minéralogie, lfinté-* 
rieur folide d’un corps 
pierreux. Voyez Géo¬ 
des, & pierre d'aigle, 
CL XL Fol. //. Quel¬ 
quefois ii a une confi¬ 
guration déterminée , 
qu’il a prife d’un corps 
organifé ; tels font les 
moules de coquilles & 
& autres. Çmetrolitusi) 

Nuageux. Voy. Neigeux. 
Numifmale , fe dit de 

pierres ou corps fo(fi¬ 
les qui reffembîent à 
certaines pièces de 
monnoie ; telles font 
les pierres frumentaires 
& lenticulaires. 

OPE 

Ocres, font des mé¬ 
taux ou demi-métaux , 
décompofés & précipi¬ 
tés ordinairement d’un 
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acide avec lequel iîà 
formoient un fel neu- 
tre. 

Onglet, onglée, fe dit de 
couleur laiteufe, par fi¬ 
lets , d’une pierre. 

Opaque, qui efi: oppofé 
à la tranfparence. 

Opercule, nom donné en 
conchyliologie , aune 
piece ou cartilagineufe, 
ou pierreufe, de figure 
variable, qui eft atta¬ 
chée à une partie de 
J’animai, & qui forme 
l’ouverture de la co¬ 
quille qui eft univaive* 

Organijation , fe dit d’un 
corps dont la firuéfure 
annonce qu’il a été ani¬ 
mé. 

Orient, fe dit, en hifioire 
naturelle, de la belle 
couleur nacrée de per¬ 
les. 

Orientât, fe dit, en terme 
de joaillier, de la du¬ 
reté , de la tranfparence 
& de l’éclat d'une pier¬ 
re fine. 

Qrnithp Uthodogifle: nom 
donne à celui qui parle 
des oifeaux devenus fôf* 
files. 

Oxip&tre, nom donné à 
une terre ou pierre aci¬ 
de , qui contient ou de 
l’alun, outlu vitriol* 
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régénération d’un corps 
que ion avoit détruit 
d'une maniéré quelcon¬ 
que ,& qui reprend fa 
première figure. 

Parangôn, fe dit particu¬ 
liérement d’une pierre 
de toute beauté : on 
donne suffi quelquefois 
ce nom à la pierre de 
touche , parce qu’elle 
fert à faire réconnoitre 
les deux métaux les plus 
précieux. 

Parties intégrantes , ter¬ 
me de phyfique qui fert 
à défigner les plus peti¬ 
tes molécules féparées 
d’un corps, 6c qui con- 
fervent les propriétés 
du corps, d’où elles ont 
été féparées. 

Pendeloque, fe dit d’une 
pierre fine de figure 
oblongue, 6c que l’on 
taille à facettes. 

Petites ou Pepitas , mot 
efpagnol9 qui fignifieun 
morceau d’or pur, tel 
qu’on le trouve dans les 
rivières 6ç notamment 
près de celles des mi¬ 
nes du Chili 6c du Po- 
tofi. 

PércemenSi ou chemins de 
galeries, ouverts dans 
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une des parties d’une 
montagne qui contient 
des minéraux ou des 
métaux* 

Pétrifications. Voyez La,* 
pidfication. 

P nie gin e , eft la partie 
aqueufe d’un corps, 6t 
qui fort la première 
dans la diftillation des 
efprits acides minéraux* 
6cc. 6c la derniere dans 
les efprits fermentés des 
végétaux,6tc. Cephle- 
gme n’eft jamais pur; if 
contient toujours quel^ 
que portion du mélange 
où il étoit interpofé. 

Phlogfiique ? eft un terme 
de chimie qui défigne 
le principe de Fin fiant-» 
mabilité ; il abonde 
dans les huiles, les graif- 
fes, les bitumes 6c dans 
les métaux* Becher Fap* 
pelle terre inflamma¬ 
ble ; & Stahl eft celui 
des chimiftes qui a le 
plps développé la na-* 
tare de ce principe in^ 
fîammable , 6c démon¬ 
tré fon exiftenee dans 
la pîûpart des corps* 
M. Baume défigne le 
phîogiftique, une nia* 
tiere inflammable dam 
F état de Jiccité parfaite*, 

Macquer dit qu’il 
d 
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eft plus aifé de connoî- 
le phlogiftique que de 
le définir. Voici en quoi 
ii différé du feu élémen¬ 
taire , 1° quand il s’unit 
à un corps, il ne lui 
communique ni chaleur 
ni lumière ; 2° il ne 
change rien à fon état 
de foliclité ou de fluidi¬ 
té; enfortequ’un corps 
fluide ne devient point 
folide, &C qu’un corps 
folide ne devient point 
fluide,il rend feulement 
les corps folides aux¬ 
quels il fe joint,[plus dif- 
pofés à entrer en fufion 
par i’aélion du feu or¬ 
dinaire ; 30 on peut le 
tranfporter d’un corps 
auquel il efl joint dans 
un autre , dans la com- 
pofition duquel il entre 
& demeure fixe. M, 
Baumé affîgne pour pro¬ 
priétés, au phlogiftique, 
d’être le principe des 
odeurs, des couleurs & 
de l’opacité des corps. 

Phofphorc, nom donné 
aux corps qui paroififent 
lumineux dans l’obfcu- 
rité. il ya des phofplio- 
res naturels St d’artifi¬ 
ciels. Les premiers font 
les vers lumineux des 
Iiuitresjles dails, le bois 
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pourri, le poiflon cor¬ 
rompu , les yeux du 
chat, le ver luifant, le 
porte-lanterne d’Amé¬ 
rique, la mer lumineu- 
fe, les éclairs dans les 
nuages orageux ; les 
prétendues étoiles qui 
filent ou qui tombent 
fou vent;la chair,le fang, 
les cheveux , les écail¬ 
les , les cornes, la fari¬ 
ne & quantité d’autres 
matières provenues de 
plantes ou d’animaux, 
mais particuliérement 
les urines, font propres 
à devenir noétiluques. 
Par le frottement, ou 
par la chaleur, on pro¬ 
duit aufli des phofpho- 
res : il fufnt de frotter 
vivement des diamans, 
des quartz,des bois durs 
& réfineux, du fucre , 
ou de calciner des fpaths 
vitreux; il y a aufti les 
pyrophores , qui ont 
la propriété de brûler 
ou d’allumer. Confultez 
lart. Phofphore dans 
notre Dictionn. d’HiJI, 
Nat, 

Pifolite , petite pierre 
fphérique qui refifem- 
bîe extérieurement à 
des petits pois qui au¬ 
raient été changés en 



POU 
pierre. Voyez Claffe 
XI, Vol II. 

Piajlique, fe dit des ou¬ 
vrages d’argilîe : c’eft 
encore un terme de 
phiiofophie fcholafti- 
que, pour défigner les 
moules ou les fubftan- 
ces prennent leur con¬ 
figuration. 

Ponte, Voyez ci-après 
Salbande. 

Pore, eft Pefpace ou in- 
terftice plus ou moins 
grand, que laififent en- 
tr’elies les parties d’un 
corps, à raifon de leur 
configuration particu¬ 
lière. 

Poudingue, nom que les 
Anglois donnent à un 
mélange de plusieurs 
fubftances pierreufes. 
Voyez l’article Porphy¬ 
re dans cet ouvrage. 

Pouffe. Voyez Moufette. 
Pourpre minéral, eft un 

précipité d’or, fait par 
la diftblution de Pétain : 
il fert aux émailleurs. 
Caftius en eft l’inven¬ 
teur. 

Poujjîerc ( pulvis ) fe dit 
des parties plus ou 
moins fines que la na¬ 
ture ou Part ont déta¬ 
ché de groffes mafïes 
folides. De la ténuité 
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delà pouffiere nalffent 
ces expreffions, corpnff 
cule , particule, atome 
( minima naturalia ). 
La matière fubtile qui 
s’exhale d’un corps 
odorant, eft en quel¬ 
que forte une pouffiere 
invifthie. La pouffiere 
des étamines des plan¬ 
tes , eft une farine pal¬ 
pable : c eft la partie 
vivifiante des végétaux. 
Voyez à l’article Plan¬ 
te, dans notre Diction¬ 
naire raifonné d’ffijl. 
Nat. 

Prime ou Prafe , eft la 
pierre qui ferr de matri¬ 
ce à l’émeraude : on dit 
auffi Prime d’améthyf- 
te , &£c. Nous en avons 
dit quelque chofe, en 
parlant de ces différen¬ 
tes pierreries. 

Procédé, fuite des diffé¬ 
rentes manipulations 
qu’on emploie en chi¬ 
mie , pour faire une 
opération dont le ré- 
fultat fe nomme pro¬ 
duit. 

Production , en hiftoire 
naturelle, fe dit de Pe- 
xsftence d’une plante „ 
d’un animal,d’une fubf- 
tance quelconque. La 
produélion des êtres eft: 
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Tétât oppofé à leur def- 
tru&ion : quoique de la 
deftruéiion naifte une 
nouvelle production & 
ainfi de fuite, en paf~ 
fant toujours fous une 
infinité de formes fuo 
ceftxves ; la nature ne 
produit des monftres 
que par la comparaifon 
d’un erre à un autre : 
tout naît également de 
fesloix, fk la malle de 
chair informe, &ft’être 
le mieux organite. 

Projection, eft, en chi¬ 
mie , Taétion de jetter 
par cuillerées dans un 
creufet , ou un autre 
vaiffeau , la matière 
qu’on veut opérer : en 
phylique, c’eft l’aétion 
d’un corps jetté d’un 
endroit dans un autre ; 
îa ligne de projeétion 
eft ordinairement une 
parabole. 

Protubérance , eft rallon¬ 
gement ou l’inégalité 
qu’on remarque fur un 
corps d’ailleurs uni. 

Puits ou Bures;ce font les 
trous que l’on fait per¬ 
pendiculairement dans 
la terre , pour gagner 
les mines & les eaux. 

Pyrite, eft une fubftance 
, minérale, le plus fou- 
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vent régulière, qui con¬ 
tient du vitriol, ou du 
foufre, ou de farfenic, 
& toujours du métal» 
Voyez CL V, p. 25 , 
VoL IL 

Pyrophore, ce mot tra¬ 
duit en françois, veut 
dire porte-feu* C’eftun 
compofé,quî fans l’aide 
de la chaleur, s’allume 
& s’enflamme à l’air li¬ 
bre , & peut embrafer 
les corps combuftibles : 
le hafard le fit décou¬ 
vrir à Homberg. On le 
fait ordinairement avec 
trois parties d’alun & 
une de fucre, que l’on 
defféche & calcine fur 
le feu dans des vafes ap¬ 
propriés, jufqu’à ce qu’il 
paroifte une flamme ful- 
fureufe: alors on le con- 
ferve dans un flacon 
bien bouché. 

Pyrotechnie, eft l’art de 
réfoudre les corps foli- 
des par le moyen du 
feu, & de les convertir 
en différentes fubftan- 
ces. 

Q A R 

Ç) 17 ART ATI O N ou In¬ 
quart , eft l’opération 
par laquelle on ajoute 
à de l’or déjà allié 
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d’argent, une nouvelle 
quantité d’argent, juf- 
qu’à ce que l’or Te trou¬ 
ve faire le quart du 
poids de l’argent ; on 
fait ce mélange pour 
connoître le titre de l’or 
par le moyen du départ. 

Quintal, efi un terme 
ufité dans le langage du 
commerce & des fon¬ 
deries, & veut dire un 
uni pefant. 
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AP ACE ; ce mot fe 
donne à une fubftance 
qui non-feulement fe 
diffîpe & fe volatilife 
très-aifément dans le 
feu, mais encore qui 
entraîne avec elle des 
corps plus fixes , que 
Ton a intérêt de rete¬ 
nir, & qu’elle a ou dé¬ 
truits , ou volatilifés. 

Rapport. Voyez Affinité. 
Rare, ou Raréfié, fe dit 

d’un corps qui a acquis 
du volume par le feu ; 
& il garde ce nom , 
tant qu’il conferve fon 
volume. 

Rayonnant, fe dit d’une 
pierre fine , qui jette 
beaucoup de feu. 

Réaction , s’entend d’un 
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corps , qui agit à fon 
tour fur le corps qui 

: a voit agi d’abord fur lui. 
Rebelle, fe dit, en mé¬ 

tallurgie , d’un minéral 
de difficile fufion. 

Rectification, efi en chi¬ 
mie , le procédé par le¬ 
quel on lait fubir à une 
fubfiance l’opération 
qu’elle a déjà éprouvée, 
a deffein de la réduire, 
ou de l’obtenir dans un 
plus grand degré de pu¬ 
reté. On dit de l’efprit- 
de-vin reéfifié. 

Réduction, efi l’opération 
qui rend à un métal ré¬ 
duit en chaux, l’éclat 
& la duélilité qu’il avoir 
perdus. 

Réfractaire ou Infujîble, 
fe dit d’une matière mi¬ 
nérale , ou d’une mine 
fauvage, qui a la pro¬ 
priété de réfifier au feu 
le plus violent dans des 
fourneaux, fans fe fon¬ 
dre, quoiqu’elle éprou¬ 
ve d’ailleurs des altéra¬ 
tions confidérables : il \ , 
fuit de-là, comme le dit 
Fauteur du Diêlionnai- 
re de Chimie, quetou~ 
te fubftance réfraêlaire 
n’eft point apyre. Au 
refie, toutes les pierres 
ne font réfraêfaires, qi& 

â üj 
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apyresquerelativement 
au degré de feu qu’on 
leur fait l’ubir. 

Régule, eft la partie îa plus 
pure d’un métal , & 
s’entend plus particu¬ 
liérement de cette por¬ 
tion des demi-métaux: 
on appelle culot ou bou¬ 
ton le métal le plus dé¬ 
gagé d’hétérogénéités. 

Rejîdu. V oyez Caput 
mortuum, 

R effort. V oyez Elajlicité, 
Roches, parties conftituan- 

tes des montagnes. Il y 
en a des fimpies , com¬ 
me le quartz & le jafpe, 
lk de compofées, com¬ 
me le porphyre, &c. 
Voyez la définition de 
roche , Claffe 1 V , 
Vol. L 
On en trouve au (H de 
fauvages , c’efi à-dire , 
dont l’ordre des cou¬ 
ches ou des matières 
qui les compofent, eft 
totalement dérangé. 

Rognon : ( minera ni du- 
lans ). Les mineurs 
donnent ce nom à de îa 
mine dont le filon eft 
comme interrompu, & 
qui ne fe trouve qu’en 
morceaux plus oumoins 
gros, & qui ont à peu 
près la forme d’un rein 

% 
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de mouton, c’eft-à-diréj 
que ce font des malles 
métalliques détachées 9 
ôc qui fe trouvent ré¬ 
pandues dans le filon 
d’une mine : ils fe ren¬ 
contrent fouventau mi¬ 
lieu d’autres matières 
ffériles. 

Roji-clere , c’efl: la mine 
d’argent rouge. 

Rouille: on donne ce nom 
à une efpece d’ochre qui 
fe fait naturellement 9 
ou par art, fur quelques 
métaux expofés à l’air li¬ 
bre, ou humeéfés conti¬ 
nuellement de liqueurs 
acidulées. Le fer donne 
une rouille ou brunâ¬ 
tre , ou jaunâtre , ou 
rougeâtre; le cuivre en 
produit une qui eft ou 
bleue , ou verte. Celle 
du plomb eft ou blan¬ 
châtre , ou grisâtre, 
ainfi que celle du zinc. 

Rubaffe, fe dit d’un très- 
mauvais rubis, ou plu¬ 
tôt encore d’un cryftal 
que l’on a coloré par 
art. Voyez Vol. 1. p„ 

37 S. 
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AF RE, nom donné à 
une chaux métallique 
de cobalt ? auquel on a 
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enlevé par la calcina¬ 
tion , les minéralifa- 
teurs, tels que le foufre 
& Farfenic, & les au¬ 
tres matières volatiles. 
Le fafre fondu avec des 
matières vitrifiables , 
donne un beau bleu ; 
mêlé avec un flux rédu- 
<ftif,on en tire un régule 
de cobalt. Le plus beau 
fafre, le moins altéré, 
donne le bleu le plus 
beau & le plus foiide 
dans la vitrification fur 
les émaux, les porce¬ 
laines , les cryftaux. 
On r emploie aufli pour 
imiter les pierres pré- 
cieufeSjOpaques&tranf 
parentes, telles que la 
furquoiie, le lapis, le 
faphir , &c. Voyez 
Fart. Cobalt dans la 
Clafle des demi-mé¬ 
taux , Vol* //, de cet 
ouvrage. 

Salbandes ou Pontes ( li- 
fleres des filons) eft la 
partie de la roche qui 
borne les filons de mi¬ 
ne par les deux côtés : la 
fupérieure fe nomme 
ponte couvrantel’in¬ 
férieure ponte couchan¬ 
te : elles font plus ou 
momsdures,& Fonngeut 
en général les regarder 
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comme les matrices de 
ce qu’elles renferment» 

SarrochejermQ de mineur 
en certains pays, qui 
exprime des minéraux 
de couleur cendrée, un 
peu luifans, mais fans 
éclat. 

Satinée , fe dit d’une cou¬ 
leur claire & brillante 
qu’on remarque dans 
les pierres Anes, taillées 
au quadran. 

Saxum ou Pierre de rochea 
M. Linnæus donne ce 
nom au jafpe. Voyez 
la définition de ce nom , 
Clajfie I V , Tome /„ 
Sa flgniflcation la plus 
générale eft pierre ou 
roche de couleur vive. 
Il y a aufli les roches 
mêlées ou aggrégées , 
telles que le porphyre 
& notamment le granit* 

Schirl, des mineurs don¬ 
nent ce nom à une mi¬ 
ne légère d’étain char¬ 
gée de fer arfenicaî , 
qui eft en petits cryf¬ 
taux prifmatiques 8t 
allongés, d’un noir lui- 
fant, tirant fur le bleu, 
ou verdâtres; elle dif¬ 
féré du ïTolfiram : elle 
eft prefque réfraéfaire 5, 
& fe trouve dans cer- 

I tains filons de mine de. 
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plomb & fur-tout dans 
les mines de Norberg, 
de Sahlberg. Le fchirl 
ü’eft fouvent que le 
fchorl, Voyez Efpec. 
133, Fo/. /, pag.joo. 

S ch fie, Çhyte, Ardoife, 
& Pierre feuilletée ar- 
gilleufe , font des noms 
allez fynonymes. 

Sçhlag ou Scories (Recre- 
menta) font les impu¬ 
retés , ou l’écume d’un 
métal 5 qui s’attachent, 
dans les fonderies &les 
forges, au haut,8c fur les 
côtés du fourneau , & c. 
<où l’on travaille à la ré- 
duétion des mines, ôcc. 
Plus le métal efi riche 
ou pur y moins il y a de 
feories : le mâche-fer 
efl: le fehlag du fer. 

Scarifier, eft donner aux 
hétérogénéités conte¬ 
nu es dans un métal une 
chaleur qui les fépare 
du métal, tantôt fous 
la forme demi-vitrifiée, 
tantôt fous la forme 
d’écume, toujours fur- 
nageant, & qu’on nom¬ 
me feories. 

Sébille , efl une efpece 
d’écuelte ou de vaiffeau 
profond de bois, dont 
l'intérieur eft tout filion- 
né QU rempli de rainu- 
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res, 8c dont on fe fert 
pour laver le fable des 
rivières quand on foup- 
fonne qu’il contient 
quelques fubftances mé« 
îailiques précieufes, 

Sédimentfe dit d’un corps 
dépofé d’un liquide, 
fans le concours de ma* 
tieres précipitantes, 

Sélénite , efpece de fel 
neutre qu’on prétend 
formé d’une terre oa 
pierre calcaire faturée 
par un acide. On dis¬ 
tingue deux fortes de 
félénites, celles à bafe 
calcaire, tels font les 
gypfes ; celles à baie 
argilleufeou vitrifiable, 
c’efi l’alun, 8cc. La fé- 
lénite prend fa dénomi¬ 
nation de la bafe ter^ 
reufe, & cette bafe ter- 
reufe s’y trouve dans 
l’état faîin, en plus on 
moins grande quantité. 
Les félénites font abon¬ 
damment répandues 
dans la nature, 8c elles 
ne different de celles 
que l’art imite 8c exé¬ 
cute dans les îaboratoi^ 
res que par le volume. 
Nous en avons parlé 
dans cet ouvrage. 

SigUïer ou Sigillée : ce 
nom fe donne à une 
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terre bolaire , fur la¬ 
quelle, dans l’état de 
pâte, on met ordinai¬ 
rement les armes d’un 
pays, d’où dépend la 
carriers où une telle ter¬ 
re a été prife. 

Similaire,fe dit d’un corps 
qui a Tes parties fembla- 
bles à celles d’un autre, 
oufemblablesentr’elles. 

Sinter : des mineurs Alle- 
mans donnent ce nom 
au guhr durci, m a me¬ 
lon é ou en végétation 
& blanchâtre. C’eff une 
forte de Flos-Ferri. 

Sinus, s’entend de peti¬ 
tes ouvertures fouter- 
raines, très-étroites 6c 
ferpent'antes, par lef- 
quelles l’air ou l’eau 
peuvent prendre leur 
courant. 

Solitaire, fe dit, en mi¬ 
néralogie, d’une pierre 
que l’on trouve feule 6c 
ifolée. 

Soufrière, c’efl: le lieu où 
la minière d’où l’on tire 
ou le foufre en nature, 
ou la fubftance propre 
à former le foufre : les 
foufrieres fe trouvent 
communément dans les 
montagnes qui vomïf- 
fent du feu. 

Souple, fe dit, d’un mé- 
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tal duéfile 6c traitable. 

Sourd, fe dit, en terme 
dejouailiier, d’une pier¬ 
re qui n’a ni le brillant, 
ni l’éclatqu’elle devroit 
avoir. 

Spode, eft une cadmie. 
V.Tuthie, p. n8-iro 
& 331-332,, FoL IL 

Spongieux, ou plein de 
trous comme une épon¬ 
ge* 

Stalactite , concrétion 
pierreufe, formée par 
la filtration d’une eau 
chargée de fubflance 
lapidifique,& qui prend 
différens noms, fuivant 
la maniéré dont elle fe 
folidifie 6c la forme 
qu’elle prend dans les 
cavités où l’eau la dé- 
pofe. Voyez Genre 24, 
pag. 262-170 , FoL /. 

Stratum , Strata , fe dit 
d’un lit de pierres, de 
tuf, d’une couche de 
coquillages, 6lc. 

Stratifier, Strata, Super- 
Jîrata, terme de Chi¬ 
mie, c’eft placer lit fur 
lit des fubfiances de dif¬ 
férente nature , dont 
l’une doit porter fon 
aéïion fur l’autre, 

Stra£. Voy. FoL I, 
Stries, fe dit de filets ou 

d’aiguilles, ou horizon* 
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taies, ou tranfverfaîes, 
ou perpendiculaires* 

Styptique, qui a un goût 
âpre comme de l’alun. 

TER 

T AM BOURIN OU Ta- 
bourinite, fe dit, en ter¬ 
me de jouaillier, d’une 
perle ronde par un cô¬ 
té , & plate de l’autre, 
comme une tymhale. 

Teclum ou le toit d'une 
mine , eft communé¬ 
ment une pierre feuil¬ 
letée ou ardoife grife, 
compofée d’argille & 
de pierre calcaire, qui 
accompagne commu¬ 
nément les filons. 

Tenace, eft un corps dont 
les parties pliantes font 
tellement unies les unes 
aux autres, qu’on a de 
la peine à les féparer. 

Ténébreux, fe dit, en mi¬ 
néralogie , d’une pierre 
qui n’eft pas nette. 

Ténuité, eft la petitefTe 
des parties. 

Terrajfes, fe dit, en terme 
de jouaiiIier,des parties 
tendres qu’ont certaines 
pierres ; ce qui empê¬ 
che qu’elles puiffent 
être généralement ou 
également polies. 

TRï 
Terre eft l’un des quatre 

éiémens, il eft folide 
& pefant , & entre 
comme principe conf- 
tituant dans la compo- 
fttion de tous les corps. 

Thermales; s’entend, en 
minéralogie , d’eaux 
chaudes, tant ftmples 
que composées, & qui 
fourdent en différens 
endroits de la terre. Les 
thermes, thermœ, font 
des citernes, où fe trou¬ 
vent des bains tièdes, 
ou des eaux naturelle¬ 
ment chaudes. Les de¬ 
grés de chaleur de ces 
eaux font peu conftans : 
il y en a où Ton pour- 
roit faire cuire des œufs 9 
d’autres font à peine tié- 
des ; ces différences dé¬ 
pendent des mélanges 
dans ces eaux, de leurs 
proportions, & de la 
diftance que ces eaux 
ont à parcourir dans les 
fouterrains, &c. 

Tijfu , texture, fe dit de la 
maniéré dont les par¬ 
ties d’un corps font dif- 
pofées. 

Torréfaction, eft l’aélion 
de faire diftiper en va¬ 
peurs, par le moyen du 
feu, le foufre , l’arfenic 
& les autres matières 
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volatiles qui minérali- 
fent telle & telle efpece 
de mine. Voy. Grillage. 

Tourmaline , efpece de 
pierre précieufe du Cey- 
lan, que les Allemands 
appellent tripp, ou tire- 
tourbe, parce qu’elle a 
la propriété d’en attirer 
les cendres, lorfqu’on 
la met fur le feu : elle 
eft remarquable par plu- 
ffeurs autres phénomè¬ 
nes finguliers. Voyez 
Efpec. iç)0, pag. 42g , 
Tom. I. 

Traitable, fe dit, en mé¬ 
tallurgie , d’un métal 
dont on fait facilement 
la réduction. 

Tranfmutationjç, dit d’un 
corps qui perd fes pre¬ 
mières qualités pour en 
prendre d’autres : c’eft 
plus fpécialement l’ob¬ 
jet des recherches des 
alchymiffes , que la 
tranfmutation des mé¬ 
taux imparfaits en or 
ou en argent. 

Tremblement de terre , 
(terree motus : ) on ap¬ 
pelle ainfi ces fecouffes 
violentes par lefquelles 
des parties confidéra- 
bles de notre planette, 
font ébranlées d’une fa¬ 
çon plus ou moins fen» 

TRI Ibs 
fible. La nature ou la 
caufe & les effets d’un 
tel phénomène, méri¬ 
tent l’attention ôc les 
recherches du philofo- 
phe, du phyficien ÔC 
duChimifte. Les agens 
défaffreux produifent, 
félon les circonftances 
locales, diverfes modi¬ 
fications ou propaga¬ 
tions dans les fecouffes, 
delà la diftinéfion des 
tremblemens de terre : 
fçavoir ceux 8 ofcilla- 
tion ou de balancement, 
ou par inclinaifon ; 
ceux par pulfation ou 
de foulevement ; ceux 
par explofion. Voyez 
l’article Tremblement 
de terre , dans notre 
Dictionnaire raifonné 
cTHiJl. Nat. 

Trituration,eft la maniéré 
de divifer des corps 
greffiers : elle fert quel¬ 
quefois à faciliter la réu¬ 
nion de plufieurs mé¬ 
taux avec le mercure. 
On fe fert toujours, 
pour cette opération , 
de pilonsque font mou¬ 
voir différentes machi¬ 
nes , fuivant les circonf¬ 
tances. 

Tritus, eft une fubftance 
quelconque qui a été 
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détruite & comme 
broyée dans îa terre, 
par le laps du tems ou 
par quelques circonf- 
ces locales , &c. Voyez 
Detritum. 

Tubérojitc, Tubercules ou 
Boffes ; ces mots font 
fynonymes. Voy. Pro- 

c tub&rances. 
Turbine, fignifie contour¬ 

ne. Les conchyliologif- 
tes appellent coquilles 
turbinées, toutes celles 
qui s’élèvent en fpira- 
les, qui font faites dans 
leur intérieur, en quel¬ 
que façon comme un 
efcalier à vis. Voyez 
Fart. Turbiné dans no¬ 
tre Dicl. d'HiJL Nat. 

VAL' 

P ALVEy nom qui fert 
àdéfigner le battantou 
la porte , ou l'écaille 
d’une coquille. Les con- 
chyliologifles ont tiré 
de cette expreflion les 
lignifications fuivantes: 
univalve pour une co¬ 
quille d’une feule piece; 
bivalve, pour un coquil¬ 
lage à deux écailles ; & 
rnultivalve pour une co¬ 
quille à un plus grand 
nombre d’écaiiles. 

VEN 
Vapeurs minérales. Voy* 

Moufettes. 
Véhicule y fe dit commu¬ 

nément de fluides qui 
fervent à tranfporter 
d’un lieu dans un autre 
des parties fôlides,qu’ils 
n’ont que peu ou point 
dififous. 

Veines métalliques, (yence 
metallicœ) nom donné 
à des rameaux fouter- 
rains, que l’on pren- 
droit pour autant de 
ru idéaux de mines mé¬ 
talliques & figés, &C 
qui ont différentes di¬ 
rections. Voyez ce qui 
en efl dit dans VIntro¬ 
duction à la Métallur¬ 
gie:au commencement 
du fécond volume de 
cet ouvrage. On dit 
aufli veine de fable , 
veine de pierre , veine 
de marbre, veine d’o- 
chre , veine de vitriol y 
veine T alun y veine de 
charbon minéral. Les 
eaux minérales acquiè¬ 
rent leurs différentes 
propriétés en paffant, 
où s’infiltrant à travers 
ces veines fouterraines 
& vitriolifées. 

Vdouté fz dit d’une pierre 
haute en couleur. 

V’entilateur; machine qui 
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fert f renouveller fair 
dansjîes mines : on s’en 
fert auffi dans plufieurs 
hôpitaux & lieux de 
fpeêlacles en Angle¬ 
terre. 

Vzrdet ou verd- de-gris fof- 
JiL, eft une rouille na¬ 
turelle de cuivre. 

Verre, naturel ( vltrum 
natïvum) quelques-uns 
donnent ce nom aux 
pierreries, aux cryftaux 
de roches & au mica 
de Ruflie. Il eft plus 
conféquent d’appeler 
verre naturel, une vitri¬ 
fication qui fe trouve 
quelquefois parmi les 
productions de vol¬ 
cans, fur-tout en Irlan¬ 
de : c’eft un verre noir, 
opaque, pefant, dur , 
lk fufceptible du poli, 
ce verre eft l’agate noire 
de plufieurs naturaliftes 
modernes. Voyez l’art. 
Productions des vol¬ 
cans , Torn, IL 

Vibration, eft le mouve¬ 
ment qu’on a donné 
aux parties d’un corps 
par le choc ou par le 
frottement, & dont on 
voit ou entend la dorée, 
au moyen de i’ofcilla- 
tion ou du fon qui en 
réfulte* 

VOL \x) 

Vifcojité, s’entend de la 
partie gluante d’un 
corps. 

Vitreux, pierre qui jette 
un éclat pareil à celui 
du verre. 

Vitr fiable fie dit des corps 
qui peuvent entrer en 
fuîion, & fe changer en 
verre par l’aCtion d’un 
feu ordinairement vio¬ 
lent. Les corps ne font 
vitrifiables,qu’en rai fon 
de leur mélange. 

Vitrification , eft l’a Cl ion 
par laquelle une matière 
eft réduite en verre, à 
un feu violent. 

Volatil, propriété qu’a un 
corps ou quelqu’une de 
fe s parties de s’élever 
fans intermède , ou 
avec l’aide d’une légère 
chaleur. 

Volcan ( volcanum) nom 
donné aux gaufres mon- 
tueux & ardens , qui 
vorniflent avec impé- 
ttinfiîé , fureur, & en 
difterens îems, des fleu¬ 
ves de matières em- 
brafées, ou qui lancent 
comme une grêle d’é¬ 
clats de pierres , les 
unes calcinées, d’autres 
plus ou moins vitrifiés 9 
& d’autres dans l’état 

j de fcorie$ f ou des tour- 
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billons de vapeurs, de 
nuées de cendre, des 
torrens de fumée en 
ballons ou en colonnes 
torfes , qui dérobent la 
clarté du foleil, & dont 
l’effet plus violent que 
celui de la poudre à 
canon fk du tonnerre, 
a de tout tems étonné, 
effrayé les hommes, & 
défoié la terre. Entre 
les montagnes ignivo- 
mes les plus affreufes 
&£ les plus redoutables 
en Europe, les monts 
Véfuve & Hœcla fuf- 
fifent feuls pour nous 
donner un exemple bien 
frappant de ces foupi- 
raux ou creufets de la 
nature. Voyez l’article 
Volcan , dans notre 
Dictionnaire univerfel 
rai forint cPHijloire na¬ 
turelle, 

Volfram ou Wolf art, des 
minéral ogiftes appel¬ 
lent ainfi une combinai- 
fon d5 étain, de beau¬ 
coup de fer d’arfenic, 
laquelle eft allez réfrac¬ 
taire au feu. V. pag, 
2,17, 2^0-2*2, Clafje 
VIII,. Vol. II de 
cet ouvrage; fk Henc- 

V O L > 
kel , Introduit, de fa 
Pyritol. Tom. /, pag. 
/ 20 & ! 21 delà traducio 

franç. 
Z Y M 

Z on es 9 lignifient les 
bandes horizontales de 
différentes couleurs 
que F on remarque fur 
les agates, les albâtres, 
&c. mot imité du terme 
d’ajlronomie , qui défi— 
gne la bande qu’on croit 
couper en deux parties 
égales le globe célefte. 

Zoo - Lithologifes , nom 
donné à ceux qui trai¬ 
tent des animaux deve¬ 
nus fofîiles. 

Zoo’pkage : nom donné 
à tout animal carnivo¬ 
re , c’eft-à-dire , qui ne 
vit que de chair. 

ZoophytCy nom donné à 
des corps dont la na¬ 
ture tient de l’animal, 
& la figure tient du vé¬ 
gétal. 

Zoo-phyto litho logifle , 
eft celui qui traite des 
animaux plantes (poly¬ 
piers) devenus fofiiles. 

Zymotechnie, eft l’art de 
faire fermenter les li¬ 
queurs. 

Fin du Lexicon minéralogique* 
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INTRODUCTION 

A la Minéralogie y ou aux >Connoiffance$ 
néceffaires pour dijlinguer les différentes 

efpeces de Corps foffiles. 
ON nomme Hijloire naturelle, la fcience qui 

s’occupe de l’énumération 8c de la deferip- 
tion des différens corps que renferment les miné¬ 
raux , les végétaux 8c les animaux. L’on nomme 
chacune de ces divifions, Règnes (a), 

(<0 Le naturalise eft un phyfîcien & un philosophe qui confï- 
dére l’aiïemblage & l’état des choies créées dans la nature. Il 
y en a peu qui s’occupent également de toutes les parties de 
cette fcience : l’un étudie ce qui appartient proprement i notre 
globe, les fofîîles , les fubftances métalliques, &c ; d’autres fe 
bornent à connoître les individus organiques tant végétaux qu’a¬ 
nimaux; d’autres , étendant la fphere de leur génie, & les yeux 
armés du télefeope, confiderent & obfervent ce qui paroîc le 

Tome l, A 
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Il eft du reffort du naturalise de regarder , cfe 
recueillir 8c de ranger méthodiquement tous les 
corps qui exigent dans la nature; de dire de quelle 
maniéré ils font faits, foit au dedans foit au dehors9 
&; à quel règne, claffe, ordre, genre, efpece 8c 
variété ils appartiennent. Voyez l’article Hijloire 

naturelle dans notre Dictionnaire, raifonné £ His¬ 

toire naturelle» 

On fe borne à traiter, dans cet ouvrage, de ce 
qui appartient à notre globe, c’eft-à-dire, ce qui 
concerne le règne minéral. 

La minéralogie comprend l’énumération 8c la 
defcription des eaux, des terres, des fables, des 
pierres, des minéraux, des demi-métaux, des mé° 
taux, 8c de toutes les fubftances ou corps foffiîes 
qui fe trouvent à la furface ou dans l’intérieur de 
notre globe. Nous ne trouvons jamais dans leur 
pureté les élémens dont ces corps font formés : ils 
font communément mêlés à différentes fubftances 
qui les ont déjà altérées ; auffi le règne minéral eft 
la partie de l’Hiftoire naturelle qui nous fournit le 
plus, 8c à chaque inftant, de nouvelles connoif- 
fances 8c de nouveaux phénomènes. 

En confidérant les corps terreftres en général, 
on trouve qu’il y en a de deux efpeces : les uns 
font organisés, 8c les autres ne le font pas. On 
nomme organifés tous les foffiîes qui ont eu autre¬ 
fois la puiffance de vivre, de fe mouvoir, de croî¬ 
tre par itztus-fttfceptïôn 9 de fe reproduire par l’a¬ 
nalogie des fexes , 8c qui ont appartenu foit an 
régné végétal, foit au règne animal. Ceux qui , 
par leur tiffii, leur compolîtion 8c la fimplicité de 
leur mécanifme, demeurent en repos, fe nomment 

pafler dans l’immenfîté des deux ; d’autres enfin fe refrreignenî 
sux obfer varions méteoiologiqiit s. 
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Foffiles 9 non organifés : telles font les différentes 
epeces de matières qui appartiennent au règne mi¬ 
néral 9 & qui ? étant déjà formées, s’accroiiTent , 
s’augmentent, & acquièrent du volume par juxta.- 
pojîtion ? c’efl-à-dire, parce qu’une nouvelle ma¬ 
tière, plus ou moins femblable à celle qui eff déjà 
formée ou dépofée, vient s’y unir, fans fe com¬ 
biner autrement avec elle (a). 

La terre efbl’un des quatre élémens , 8c Fun des 
globes qui fait partie du fyflême planétaire : le 
globe terraqué, (c’efc-à-dire, compofé de terre & 
cl’eau, ou de parties folides fluides ) eff le fé- 
jour de l’homme. On diffingue la partie féche de 
notre globe en trois parties principales : i° celle 
qui produit les végétaux dopt les animaux fe nour- 
riffent ; 20 la partie du milieu, ou intermédiaire , 
qui eff remplie par les foffiles, lefquels s’étendent 
plus loin que le travail des hommes n’a jamais pu 
pénétrer ; 30 la partie intérieure , ou centrale, qui 
nous eff inconnue. Quelques-uns divifent la terre 
en deux parties feulement : la première, ou la par¬ 
tie extérieure, qu’ils appellent écorce, & qui ren¬ 
ferme toute Fépaiffeur des couches folides ; l’in¬ 
térieure , qu’ils appellent noyau, qui eff probable¬ 
ment d’une nature différente de la première. Celle- 
ci, quoique creufée en canaux, en fentes, paroît 
compofée de différens lits qu’on foupconne être 
autant de fédimens ou dépôts. Le globe entier at¬ 
telle que fa ffruélure extérieure eff, pour la plus 
grande partie , l’ouvrage des eaux : ce font elles 
qui ont travaillé Ôc modelé les montagnes, les val¬ 
lées & les couches. Mais nous n’entreprendrons pas 
ici de donner une théorie fur la ffruéfure & la con- 

(a) Voyez B-ai*livi} dans Ion Traité de la Végétation des Pierres J 
Haickel, de LapHutn Origine j $c aller. Miner. n. i. 

A ij 
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figuration de la terre., ni le détail des grandes caufef 
qui ont altéré & changé la furface du globe , tels 
que les tremblemens de terre 9 les volcans , &c. la 
dégradation des montagnes 9 Sic, Voyez ces arti-* 
clés dans notre Dictionnaire rdifonné cTHijloire ha- 
turelki Néanmoins, pour faciliter au lecteur l’in¬ 
telligence de ce que nous devons dire dans la fuite 
de cet ouvrage, nous croyons devoir expofer ùn 
extrait fuccint des différentes couches de la terre Sc 
des différentes montagnes. 

Si l’on confidere la première couche de la terre*' 
on recorînoîfra qu’elle n’eft pas par-tout de même 
nature : ici c’eft de l’humus proprement dit, là c’eft 
du fable, ailleurs c’eft une efpece d’argille : d’un 
autre côté, c’eft ou.de la craie , ou de la marne. 
Les couches de la terre font toujours pofées paral¬ 
lèlement les Unes fur les autres : chaque lit, pris à 
part, a la même épaiffeur dans toute fon étendue. 
Dans les collines voifines les unes des autres, quoi¬ 
que féparées par des gorges ou des vallons , les 
mêmes matières fe trouvent au fnême niveau .... 
par-tout on voit combien les grands travaux de la 
nature font frappans pour un ohfervateur. En quel¬ 
que lieu que l’on voyage , on remarque que les 
couches ou lits du globe terraqué, ont des cour¬ 
bures, des inflexions, alors des épaiffetrrs diffé¬ 
rentes : (excepté celles qui font horizontales , l’é— 
paiffeur des couches eft toujours la même.) Ces 
lits, dit M. Bertrand, s’inclinent fous les lacs & 
les mers, s’élèvent avec les montagnes qu’ils for¬ 
ment, & s’abaiffent avec les vallées qu’ils fou- 
tiennent. 11 eft des couches, dit le même auteur f 

qui doivent leur origine à la création ; ce font des 
couches primitives : d’autres tirent leur origine du 
déluge univerfel ; ce font les couches diluviennes .a 
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enfin un grand nombre ont été formées par des 
inondations, & d’autres révolutions locales ; ce 
font les couches marines ou accidentelles, Ainfi , 
quand au fommet d’une montagne les couches font 
de niveau, toutes les autres qui compofent fa maffe 
font aufïi de niveau ; mais les lits du fommet penv 
phent-ils, les autres couches de la montagne fui-* 
vent la même inclinaifon. 

On diftingue fept fituations &: formes différentes 
dans les couches de la terre, telluris Jlrata : i° de 
parallèles à l’horizon : ce font les plus étendues ; 
2° de perpendiculaires; 30 de diverfement indig¬ 
nées ; 40 de courbées en arc ou convexe ou con¬ 
cave ; 50 d’ondoyantes ; 6° d’arrondies ; 70 & 
d’angulaires. Ces différentes formes paroiffent dé¬ 
pendantes des baies fur lefquelles les lits ou affifes 
font pofés, 

A l’égard des montagnes, on en diflingue de 
trois fortes. i° Les vieilles montagnes qui font en 
chaînes & neigées. Elles peuvent être regardées 
comme anciennes ou anti-diluviennes : leur éléva^ 
tion furpalfe de beaucoup celle des autres monta^ 
gnes : pour l’ordinaire, elles s’élèvent trèsdmifque=- 
ment, St font fort efcarpées. Leur forme efl celle 
d’une pyramide fiirmontée de rochers aigus, les¬ 
quels font comme pelés ou dépouillés de terre que 
les eaux des nuages en ont emporté. La bafe de ces 
montagnes offre communément des précipices ou 
excavations très-profondes. L’on ne trouve dans 
l’intérieur de ces montagnes aucunes couches, ni 
coquilles, ni corps organifés ; mais feulement fur 
le flanc <k vers la bafe : on y trouve des roches dm- 
tes, des grottes, des fentes minérales, des mines 
en filons, qui s’enfoncent profondément en terre : 
}es écartemens font inclinés. Telle eft i’efpece d^ 

A iij v 
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montagnes anciennes primitives, que l’Auteur de 

la nature forma pour donner de l’appui ou de la 
folidité à notre globe. Ces montagnes préfentent 
des malles très-conddérables par leur hauteur, leur 
volume ou adoffement. Elles occupent & traverfent 
ordinairement le centre des continens. Ces mon¬ 
tagnes le dirigent allez condamment du nord au 
fuel, ou de l’ed à l’oued , &c. 

2° Les montagnes en couches : elles font d’une 
moindre élévation, grouppées ou non : la terre ou 
la pierre y ed par lits plus ou moins réguliers, d’une 
ou de pîufieurs couleurs & matières. Ces monta-» 
gnes doivent être regardées comme produites par 
des dépôts fuccelîifs, des atterrilfemens, lors des 
alluvions cohiidérables : elles font arrondies par le 
haut, quelquefois couvertes d’une forte d’humus 
qui forme une furface plane allez étendue. Les cou¬ 
ches font ou de fable, ou de galets , ou de corps 
prganifés , de craie , de marne, de plâtre, & dont 
l’emplacement ed horizontal : les écartemens y font 
perpendiculaires. Les terrains montueux à couches 
inclinées, font auffi récens ou de fécondé forma¬ 
tion : on y trouve des ardoifes, des empreintes de 
végétaux, du charbon minéral. 

^ n ' • • ~ 

3° Les montagnes ignivomes ou volcanifèes : îa 
terre y ed tumultuairement arrangée, graveleufe. 
Ces montagnes font arides, pleines de crevafïes , 
tronquées ou évafées en entonnoir vers leur fom- 
met, compofées d’un amas de débris calcinés ou 
plus ou moins vitrifiés : en un mot, ces montagnes 
ont été formées par des terres fouleyées par l’érup¬ 
tion' de feux fouterrains.... 

Paffons à la didribution fynoptique du règne mi¬ 
néral. On divife les corps du règne minéral en 
onze clades principales, fç avoir : ï° les eaux ° 

! 
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les terres ; 30 les fables ; 40 les pierres ; 5;0 les 

fais ; 6° les pyrites ; j° les demi-métaux ; 8° les 
métaux ; 90 les bitumes & les fouf res ; io° les pro¬ 

ductions de volcans, La onzième claffe , qui n’eft 
qu’un appendice au fyftême minéral , contient les 
pétrifications , les pierres figurées , &o, 

La première çîaffe , qui traite des eaux, \Aqucf\ 

ne renferme que celles que la nature nous fournit, 
& qui font, ou fluides ou concrètes, ou froides 
on chaudes, ou fimples ou composées. 

La deuxieme , des terres, [ Terrai J dont les par¬ 
ticules tendres ne font pas liées , & qui peuvent 
être pénétrées, délayées & divifées par Peau. 

La troifieme, des fables, [ Arenæ] fubftances 
qui appartiennent autant aux terres qu’aux pierres ? 
& qui font plus ou moins çompofées & plus otf 
moins dures. 

La quatrième, des pierres, [Lapides] corps corn» 
-paéls & plus ou moins durs, dont les particules , 
étroitement liées les unes aux autres, ne font point 
malléables, fk ne peuvent être facilement ni di? 
vifées , ni délayées par l’eau ou par l'huile, mais 
fe brifer en plufieurs morceaux fous le marteau, &ç 
qui ont affez de fixité dans îe feu. 

La cinquième, des fels , [Salia\ corps miné¬ 
raux , folides, inflexibles , friables & tranfparens ÿ 
dont les plus petites parties ont plufieurs côtés na¬ 
turellement taillés en facettes, & leurs extrémités 
taillées en angle ou en pointe , qui ont la propriété 
de fe difloudre dans l’eau , & de produire de la 
faveur ; de fe cryflallifer, d’entrer en fufion au feu, 
ou de s’y volatilifer, &c. 

La fixieme, des pyrites, [Pyrites] qui font ou 
fulphureufes & vitrioliques, ou arfénicales , ou 
métalliques, 

A iv 
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La feptieme, des demi-métaux, [Semi-metalla\ 

corps non duêtiles , ni malléables, mais fufibles, 
plus ou moins volatiles au feu , 6c ayant d’ailleurs 
toutes les propriétés des métaux. 

La huitième, des métaux, [Metalla] dont les 
propriétés générales font d’entrer en fufion au feu, 
d’y être plus ou moins fixes, d’y prendre une fur- 
face convexe, d’avoir de l’éclat, d’être des corps 
duêfiles 6c malléables , 6c les plus pefans de la 
nature. 

La neuvième, des bitumes 6c des foufres, \Bi- 
tumina & Sulphura ] qui s’unilTent aux huiles, 6c 
qui s’enflamment dans le feu. 

La dixième, des productions de volcans, [Pro- 

ducla ignivomorum\ corps ou calcinés, ou plus ou 
moins vitrifiés , de différente nature ; tels que la 
ponce, la pierre obfidienne, la pozzolane, la lave. 

Enfin la onzième claffe, qui eft compofée de 
fofîiles étrangers à la terre, \Heteromorpha : ] telles 
font les différentes efpeces de végétaux , de co¬ 
quilles , & autres parties d’animaux changés en 
pierre, &c. On y comprend aufïi les calculs, [Cz/~ 
culï\ 6c les pierres naturellement configurées, [Ez- 
gurata~\ que l’on appelle jeux de la nature , 6c qui 
ne font qüe des efpeces de concrétions qu’on trouve 
accidentellement formées dans des endroits où on 
ne les foupçonnoit pas, ou des empreintes réelles 
de corps organifés , &c. 
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PREMIERE CLASSE. 
EAUX. [AQUÆ.]- 

N appelle Hydrologie 9 la connoiffance ou 
plutôt la description de toutes les eaux natu¬ 

relles , en distinguant celles qui font Simples d’avec 
les compoSées. 

Quoique toute eau Soit la même, qu’il ne Se 
trouve aucune différence réelle entre les parties qui 
la compoSent, que celles qu’on y remarque Soient 
purement accidentelles, on a cependant cru devoir 
obServer, pour cet élément, un arrangement mé¬ 
thodique, ainfi qu’on Se le propoSe à Fegard des 
autres claffes des corps qui appartiennent au règne 
minéral, Sans néanmoins s’engager à donner aux 
eaux des noms empruntés des endroits où elles Se 
trouvent : ce caraélere Seroit trop univerSel, Sc 
pourroit paffer pour une Simple nomenclature ; 
mais on s’attachera aux propriétés générales & aux 
caraéteres particuliers. 

L’eau , ce troifieme élément proprement dit, eft 
un corps Sans couleur, tranSparent, très-fluide, vo¬ 
latil, rareScible, inhpide, inodore, qui a la pro¬ 
priété de mouiller tout ce qu’il touche. Ses diffé¬ 
rences Sont d’être froides ou chaudes, fhnples ou 
pompoSées, concrètes ou fluides. 

L’état le plus naturel de l’eau, dans les climats 
tempérés, efl d’être fraîche & fluide ; ce n’eft que 
par accident qu’elle devient chaude , ou quelle Se 
trouve très-Sroide St dans un état de Solidité, (a). 

(a) L’eau effc fluide à un degré de chaleur très-modéré ; alors 
die cil humide Sc elle mouille ; mais, lorfqu’il Sait froid, elle le 

* 
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Dans le premier cas, on l’appelle eau ordinaire * 

clans le fécond cas , on la déligne fous le nom 
ddeau thermale , lorfque l’art n’a point de part à fon 
changement ; dans le troifieme cas, elle prend le 
nom ou de glace, ou de neige, ou de grêle , fui- 
vant le degré de confiftance qui réfulte de la liai- 
fon plus ou moins forte de fes parties» 

On dit de l’eau, qu’elle eft Jimple , lorfqu’elle 
ne contient aucune fubftance étrangère à celles qui 
la conftituent élément aqueux. Il n’y a guères que 
l’eau que l’on puiiïe regarder comme telle ; encore 
les chimiftes trouvent-ils que, dans l’analyfe qu’on 
en fait, elle laide toujours quelque réfidu falin ou 
terreux, &c, ce qui doit faire conclure que la dm- 
plicité qu’on lui attribue, eft une dmplicité pure-? 
ment relative (æ). 

change en un corps foliée, cryftalîife & feuilleté ; & on l’appelle 
glace. Des phyfîciens du premier rang fbutiennent que l’état na¬ 
turel de Peau eft celui de foüdité, & qu’elle n’eft en forme 
fluide, que par l’effet de la fufîon occafionnée par des parties 
de feu qui circulent & y font interpofe'es. Dans l’un Sc l’autre 
état, elle fouffre une évaporation ou une diminution continuelle : 
elle eft fujerte à la putréfaction, & enfin donne un réfidu, une 
ferre plus ou moins pure. Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on fçait 
que l’eau contient de la terre ; le deflechement des lacs 8c des 
marais a fait dire à Ovide, dans fes Métamorphofès , paclas ex 
œquorc terras , Lib. XV, v, 163 Sc fuiv. 

(û) M. Hart-Socker a obfervé que Peau de fontaine, expofée 
à Pair libre, eft remplie d’une infinité de petits animaux avec 
lefquels ceux de Pair s’accouplent, multiplient prodigieufèment 
en très peu de tems, Sc deviennent enfuite des petites mouches 
Sc autres animaux voians. Mais ces infeCtes proviennent d’œufs 
ou de vers qui y exiftoient ou qui y font parvenus par diffé- 
rens moyens. 

Vanhelmonü rapporte, & c’eft un fait très-connu à préfènt, 
que Peau la plus pure, ( non diftillée) dont on approvifionne 
nos navires, éprouve fous la ligne une véritable putréfaction; 
qu’elle acquiert une couleur roufïatre, enfuite verdâtre, & en¬ 
fin rougeâtre; que, dans ce dernier degré d’altération, elle ré¬ 
pand une puanteur infupportable, Sc qu’elle fe rétablit enfuite 
d’elle-même en peu de jours. Mais il faut convenir aiifli que 
cette altération eft toujours due à des corps étrangers â Peau» 
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L’eau 5 au contraire, eft dite compofee 9 îorf- 
qu’elie tient quelque corps en diffolution, ou que 
fes parties font unies intimement avec celles de 
quelques fubftances qui ne contribuent en rien à fa 
nature. 

Sous ce rapport, les eaux font ou favonneufes , 
ou fulphureufes , ou bitumineufes , ou alumineufes , 
ou vitrioliques , ou muriatiques , ou minérales mé¬ 

talliques , c’eft-à~dire pyriteufes , &c. ainfi qu’on 
le verra par les détails fuivans. 

On compte prefque autant d’efpeces d’eaux flui¬ 
des , qu’il y a de matières que l’eau peut tenir en 
diffolution, foit par elle-même , foit au moyen de 
quelque corps qui ferve d’intermede. 

On divife encore l’eau en eau douce & en eau 
falée ; on oppofe par-là les eaux de pluie, de fon¬ 
taines , de puits, de rivières, de lacs, à celles de 
la mer , & à quelques autres qui ont une faveur 
âcre Sc fenftble : mais la divifion la plus générale , 
& celle que nous adoptons ici, eft de ranger les 
eaux fous deux diviiions ; fçavoir : i° en eaux 
communes ou {impies, i° en eaux minérales ou 
compofées. 

On reconnoit toutes les eaux par leur goût, par 
leur couleur de leur limpidité, & plus encore par 
les épreuves que les chimiftes ont inventées à cet 
effet (a) . 

(<?) On peut prendre connoiffanee de la nature des eaux de 
trois maniérés différentes : ï° par les fens extérieurs, c’eft-à- 
dire , par la vue, par le goût & par l’odorat; 2° par les allais 
phyfiques, c’eft-à-dire, par la voie de la balance hydroftatique. 
Un autre moyen, dit M. Bourgeois, pour faire la comparaifon 
phyfique des différentes eaux , en qonnoître le degré de légè¬ 
reté & de bonté ou pureté, confïfte à expofèr plulieurs verres 
remplis de différentes eaux fous le récipient d’une pompe pneu¬ 
matique : l’ébullition fera plus ou moins forte dans chaque verre, 
£n proportion de leur légéreté 5c pureté. 30 Par les épreuves de 
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Les chimifles font de l’eau un des premiers prin¬ 
cipes des corps, qu’ils nomment phlegme , fans 
qu’ils aient ' pourtant aucune preuve certaine de 
l’entiere inaltérabilité de fes parties. L’eau entre 
dans la combinaifon de beaucoup de corps , tant 
compofés que principes fecondaires : elle efl feule¬ 
ment exclue de celle des métaux ; elle n’efl qu’in- 
terpofée entre leurs parties , & ne peut abfolument 
contrarier avec eux aucune union intime. On ne 
nie pas que la compofition de ces eaux ne foit très^ 
difficile à remarquer ; mais il n’en efl pas moins 
vrai que fes effets, confidérés en eux-mêmes <k 
dans d’autres corps, nous donnent lieu de préfu^ 
mer qu’elle change de nature. L’eau efl un infini¬ 
ment chimique de l’analyfe menflruelle, dont l’ap¬ 
plication efl très-étendue ; elle a mille ufages éco¬ 
nomiques & diététiques. Les unes fervent dans cer¬ 
tains arts &c métiers, d’autres dans la cuifine & la 
braffierie, parce que telle efpece d’eau diffiout un 
corps, & n’en diffiout point un autre. Il relie à Ra¬ 
voir fi les particules de l’eau ne s’altèrent point du 
tout par leur mélange avec des corps étrangers , 
comme il arrive aux fels, aux métaux, &c. Ainfi 
l’eau doit être confidérée relativement à fa mix¬ 
tion, & non à fa couleur , ni même à fon goût. 

Les propriétés phyfïques de l’eau font, en géné¬ 
ral , celles de tous les fluides , ôc en particulier, 
celles d’être imperceptibles , comme toutes les au¬ 
tres liqueurs. L’eau augmente de volume jufqu’à 

la chimie, ç’efhà dire, par la diflolution d'argent, ou par l’huile 
de tartre par défaillance, ou par la diffolution du fel de plomb, 
ou par l’efprit de fèl ammoniac, ou encore par la teinture de 
noix de galle : cette troiheme méthode eft la plus sure. On 
trouvera, à la fin de la claffe des eaux, une table qui réunit 
ces trois moyens pour procéder à l’examen des eaux les plus 
ordinaires. On peut d’ailleurs confulrer Urbanu» Hierne, Refponf 

Jeiï* i i & le Traité des Eaux de France, par Duclos, 5cc. 
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fee qu’elle foit en ébullition : elle peut même être 
dilatée à un point qui palTe l’imagination , puif- 
qu’unë goutte d’eau, expofée à un degré de cha¬ 
leur un peu plus grande que celui de l’ébullition , 
occupe, en fe convertiffarit en vapeurs, un efpace 
quatorze mille fois plus grand que celui quelle oc- 
cupoit fous fa forme de liqueur. Quoi qu’on en ait 
dit dans les papiers publics , nous difons, d’après 
nos propres expériences, que l’eau n’eft point com- 
preffible dans fon état ordinaire ; mais, dans l’état 
de vapeur, elle devient élaftique & compreflible. 
On a fait ufage de ce principe dans les pompes à 
feu, pour épuifer l’eau des mines les plus profon¬ 
des , & dans plufieurs machines ingénieufes, dont 
on peut voir l’utilité & la defcription dans les li¬ 
vres de phyfique. Une partie de la ville de Lon¬ 
dres ne reçoit de l’eau dans les réfervoirs des mai- 
fons, que par ce moyen. La dilatabilité de l’eau 
produit encore quelquefois des effets plus violens 
que ceux de la poudre à canon, puifqu’étant en¬ 
fermée &c pouffée à une certaine violence de feu * 
elle brife avec explofion les vaiffeaux qui la con¬ 
tiennent. L’eau eft auffi fufceptible de dilatation + 

lorfqu’elle perd fa fluidité & qu’elle fe change en 
glace. Des phyficiens prétendent que la dilatation 
de l’air qui eft dans l’eau , eft la caufe du premier 
phénomène, & fon expanfion eft la caufe du fé¬ 
cond. , 

Toutes les eaux, tant ftmples & fluides que con¬ 
crètes , & mifes dans un vafe ouvert, à l’air libre 
& expofé fur le feu, s’échauffent jufqu’au degré 
d’ébullition : elles ne peuvent outrepaffer ce degré, 
quelque violence de feu qu’on leur faffe éprouver, 
parce qu’alors elles fe diffipent en vapeurs ; cepen¬ 
dant elles peuvent bien, dans leur expanfion, ac- 

1 
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quérir un degré de chaleur beaucoup plus grandi 
On fçait que dans la machine de Papin, lorfque cet 
infiniment eft fermé hermétiquement & expofé fur 
le feu , Peau s’échauffe au point de liquéfier le 
plomb, & de ramollir & de diffoudre les os qu’on 

y a mis. 
La fluidité ou foupleffe de l’eau eft reconnue 

dans toutes fes parties , puifqu’elle s’accommode à 
toutes fortes de figures. Elle remonte facilement à 
fon niveau dans les fyphons qui ne font pas capil¬ 
laires. On la voit courir, s’arrêter, s’étendre, fe 
refferrer, s’élancer, <k permettre qu’un vaiffeau la 
traverfe fans obftacle : c’eft cette même fluidité qui 
la fait entrer dans les canaux, & fe répandre dans 
les magaflns hydrauliques. On pourroit ajouter 
qu’elle doit être extrêmement poreufe, puifque 9 
d’une part, elle tranfmet la lumière , fk que de 
l’autre , elle contient une quantité d’air confidéra- 
ble, fk qui y eft encore fous fa forme d’air élafti-* 
que : (Peau mife fous le récipient de la machine 
pneumatique, prouve cette vérité.) Elle eft moins 
pefante que le mercure, qui pèfe quatorze fois plus 
qu’elle ; elle eft plus coulante que l’huile, puif- 
qu’elle fe détache bien de Pair; elle eft plus folide 
que Pair, puifquelle diftbut les fels ; mais elle eft 
compofée de particules plus fines & plus déliées „ 
puifqu’elle pénétré au travers de certains corps, tels 
que le bois tendre , le cuir , où Pair ne peut p aller : 
elle pèfe huit cent quarante Sc même huit cent cin¬ 
quante fois plus que Pair. 

C’eft encore en vertu de fa fluidité & de la pro¬ 
priété qu’ont toutes les parties de fa furface , de fe 
tenir à une égale diftance du centre de la terre , 
qu’elle nous offre un moyen facile pour niveler les 
terres ; d’où l’on peut conclure que toutes les par- 

i 
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Iles de Teau font fl homogènes, que Fou ne re« 
marque aucune différence entr’elles ; leur grandeur, 
denflté, pefanteur, 6c leurs autres propriétés de- 
meurent toujours les mêmes, 

C’eft par la tenuité de fes parties, fa volatilité & 
rarefcibilité , qu’elle s’élève concurremment avec 
les particules aériennes 6c ignées dans l’atmofphere, 
pour y nager dans l’efpace, 6c y former les nuées , 
fes brouillards, la rofée, la pluie , 6c les autres mé¬ 
téores de même nature. 

Enfin, c’eft par une circulation continuelle, que 
cet élément humeéle l’air 6c la terre, 6c met celle-ci 
en état de contribuer à la produêlion des minéraux, 
à la formation 8c à l’entretien des fontaines , des 
rivières, des lacs, à la végétation 6c particuliére¬ 
ment à la confervation de la vie des animaux. Que 
de phénomènes dignes de nos réflexions, fl l’habi¬ 
tude ne les avoit en quelque façon avilis à nos yeux I 

Nous n’en dirons pas davantage fur les proprié¬ 
tés générales 6c phyflques de l’eau, il n’eft pas de 
notre objet de les faire connoitre : il convenoit 
feulement d’en donner quelques notions prélimi¬ 
naires , pour être en état de parcourir hiftorique^ 
ment chacune des eaux dont nous avons parlé, en 
nous arrêtant fur ce que chaque efpece peut offrir 
d’intéreffant relativement aux befoins les plus im~ 
portans de la vie, 6c à l’hiftoire naturelle dont cet 
élément fait une des parties affez confidérables , 
puifque quelques auteurs en ont fait un quatrième 
règne. 

i. 
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PREMIER ORDRE ou DIVISION\ 

Eaux communes, au Eaux fimples. 

[.Aquæ communes Agricolæ, Aquæ dulces 

Aquæ Jimplices JValleriiO 

CE font les eaux qu’on trouve par - tout ^ & 
à qui l’on ne reconnoît ni odeur ni couleur 

fenflbles, & dont l’ufage ell univerfel : elles font 
ou fluides, ou concrètes. Le pied cube de ces eaux? 
les plus légères, pèfe 70 livres. 

Vallerius dit qu’on donne à l’eau l’épithète d’in^ 
lipide ou fans goût, lorfqu’en la buvant, elle ne 
fait point fur les organes du goût une impreflion 
caraélérifée. Mais il elï impollible, comme nous 
l’avons déjà dit, de trouver dans la nature une eau 
abfolument Ample, 8c qui foit entièrement privée 
de quelque principe différent de ce qui la confti- 
tué élément aqueux ; elle n’efl jamais parfaitement 
pure, ou dégagée de parties hétérogènes ; elle fait 
toujours une fenfation légère à ceux qui font dans 
l’ufage de boire beaucoup d’eau ; elle fournit, par 
l’anaîyfe chymique, quelque portion foit de terre, 
foit de feî, foit de foutre. Aufli MM. Margraff & 
Boerhaave ont-ils prouvé qu’une eau rendue claire 
par la diflillation la plus fcrupuleufement cohobée, 
îranfparente , fans couleur, fans odeur , fans goût, 
8c libre en apparence de tout mélange de parties 
étrangères , étoit encore compofée de terre fub- 
tile & d’une fubflance fluide 8c mobile. Cepen¬ 
dant M. Lavoifler , de l’Académie des Sciences, a 
lu à la rentrée publique, le 14 Novembre 1770, 
une excellente Differtation, dans laquelle il traite 

& 
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& ctiRate avec clarté cette quefliôri : Veau la plus 

pure contient-elle de la terre ? & cette eau peut-elle 

être changée en terre ? M. Lavoifîer conclue! que 
l’eau diftillée feulement une fois ou deux, à une 
chaleur douce 6c lente , eft prefque abfolument 
pure ; qu’elle ne change point de nature par la dis¬ 
tillation , & n’acquiert aucune nouvelle propriété 
par des diftillations réitérées, & que la terre que 
les chimiffes ont imaginé retirer de l’eau, n’étoit 
que des débris de l’alambic dont on s’étoit fervi , 
6c rapprochés par l’évaporation. 

Les eaux fimples fe divifènt, félon les genres & 
efpeces fuivantes ,, en aériennes 8c en terreffres. 

v ' '■»* ... 

GENRE L 

I; Eaux de l’Air, 

Àqüæ communes , aereæ« 
JVAIL, ] 

Aqucé aereæ• 

On homme ainfi toutes les eaux qui tombent du 
ciel ? foit fluides , comme la pluie, foit concrètes , 
comme la neige & la grêle. L’eau de l’air eft la 
plus douce, la plus limpide, Sc ordinairement la 
plus pure de toutes les eaux ; quand elle eft mêlée 
avec l’eau terreflre , elle paroit fouvent un peu 
trouble & blanchâtre ; elle s’échauffe facilement au 
feu , & fe refroidit très-promptement ; elle diffout 
bien le favon &c en peu de tems, eft la meil¬ 
leure de toutes pour tenir fufpendues les molécules 
des terres employées clans nos manufactures : elle 
n’eft pas fi propre à appaifer la foif des hommes 
6c des animaux , que celle des rivières ; mais elle 
a la propriété de contribuer fînguliérement à l’ac~ 

Tome /„ B 
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eroiffement de tous les végétaux. C’eft à cette efr 
pece d’eau que nous fommes redevables de f ex¬ 
trême falubrité de l’air , en ce qu’en tombant, elle 
îe purge des corps hétérogènes qui y étoient fuf- 
pendus,& qu’elle entraîne & précipite avec elle (a)« 

Les eaux de l’air, en tombant fur la terre féche, la 
ramolliffent, la fertilifent, & elles s’infinuent plus 
ou moins profondément dans celle qui eft poreufe 
ou crevaffée ; elles gagnent les méandres, qui les 
reçoivent & les conduifent plus bas au profit des 
fontaines, &c. 

Voici les efpeces & les variétés des eaux de Pair* 
A _ 

Espece L 

t Eaux du ciel coulantes , ou Pluies* 

[Aqua a'éreœ Jluentes. Pluviœ. Wall~\ 

La pluie efi: la première des eaux {impies , e’efl 

(a) Observation. Dans le fyftême phyfique, il faut qu’il s’é¬ 
lève dans la région de Pair des vapeurs de notre globe aqueo- 
terreux v & que ces vapeurs , réunies en quantité , retombent fur 
notre foi, mais fous différentes formes & eonfiffances. La chute 
des eaux de pluie & de toutes les autres fortes d’eaux de Pair 
eft a fie z proportionnée à l’évaporation générale des eaux : il 
y a des contrées où la vaporifation & la chute de ces eaux eft: 
plus ou moins abondante, fuivant que les caufès phyfîques en 
font plus ou moins puiffantes 5 mais on peut réduire la totalité 
à trente pouces. Les vapeurs humides doivent être diftinguées 
des exhaiâifons féches. Les vapeurs , qui partent de la malle 
des montagnes , ne Portent que de quelques endroits , & ne font 
pas toujours les mêmes dans cous les temS. €es vapeurs, après- 
qu’elles fe font élevées, prennent différentes figures, irréguliè¬ 
res entr’eîles , & plus ou moins étendues •& , quoique formées 
a des endroits allez éloignés les uns des autres , elles fe réu¬ 
nifient enfin. Les vaneurs de Patmôfphère inférieur, portent le 
nom de \one brumeuse» Les vapeurs qui font élevées au-deffus 
de quinze cents toiles portent le nom de régions- ou \ones gla- 

claie.s. On diftingue encore d’autres zones vaporeufes. On pré- 
lume bien que les vapeurs doivent éprouver de fréquens Sc 
grands changemens ; le froid, le chaud, 5c fur-tout Pair, par 
leurs influences, produifent ces variétés: on parlera dqs exha¬ 
lations féches 3c des moufettes dans la dalle des bitumes» 
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une eau fluide , diftiilée par la nature ; elle eft la 
plus pelante de toutes les eaux du ciel, fur-tout en 
été , que l’air eft chargé de parties hétérogènes. 
Elle tombe en gouttes, plus ou moins larges, 8c 
avec plus ou moins de fréquence ; ce qui lui fait 
prendre différens noms. Si on conferve la pluie 
dans une bouteille bien bouchée , elle fe cor¬ 
rompt facilement. On obferve qu’elle commence 
par fe troubler, enfuite devenir vifqueufe i puis 
fétide , & qu’elle finit par dépofer un fédiment 
verd. On a remarqué qu’il pleut plus communé¬ 
ment fur les bois oc fur les montagnes, parce que 
les nuages qui y font attirés , s’y trouvent rom¬ 
pus ; dans les pays plats , au contraire, les nuages 
roulent avec bien plus de liberté. 

On a, 

1. La pluie. \_Pluvia. ] 
C’eft l’eau qui tombe par gouttes 8c en grande 

quantité , lorfque le ciel eA couvert. 
2. La pluie fine ou bruine. [ Stillicidium > P fê¬ 

tas. Wall. ] 
Elle ne tombe pas de fort haut : elle eft en pe¬ 

tites gouttes déliées ou peu ferrées , 8c tombe 
doucement en été , lorfiqu’il ne fait point de vent. 

3. La grande pluie. [ Imber. Hyetos. WALL.] 
Elfe tombe de fort haut, en greffes gouttes , en 

grande abondance, 8c avec rapidité : elle eft quel¬ 
quefois accompagnée ou précédée d’un vent vio¬ 
lent 8c impétueux ; ce qui étend davantage les 
gouttes, comme on en voit dans le Mexique en 
Amérique , 8c dans la Négritie en Afrique , où 
elles ont jufqu’à un pouce de diamètre. Cette eau 
qui tombe affez diagonalement , fuivant le côté 
où le vent fouffle, s’appelle pluie dorage. La pluie 
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en thrombe perpendiculaire , ou en tourbiîlcM £ 
eft celle qui tombe avec plus ou moins de vîteffe* 
par malles & en grand volume. Cette grande pluie 
n’eft jamais univerfelle ; elle fuit le courant d’un 
gros vent qui f ffle, qui agite bfulquement les nua-* 
ges , lefquels obfcurciflent l’air. On l’appelle pro•* 
cella , pluie de tempête. Confultez dans notre 
Dictionnaire les articles Pluie , Orage, Tem«* 
peu. 

4. La rofée. [ Ko s. Pluvia guttulis rariotibus 3 
ccelo fereno decidens. JVALL. ] 

Ce font des gouttes d’eau fort déliées, qui, dans 
l’été, tombent le matin &£ le foir du ciel, lorfqu’Ü 
eft fereiïl, & d’une façon prefqü’imperceptible» 
Cette rofée eft produite, de même que toutes les 
eaux du ciel , par les vapeurs qui fe font élevées 
dans l’air, en maniéré dé brouillards infenf blés, y 
ont demeuré fufpendues, fe font enfuite condenfées* 
rapprochées , ôc ont par conféquent été obligées 
de defeendre, parleur pefanteur fpécifique, plus 
grande que celle de l’air. Alvarez (Defcription de 
la Mauritanie, ) fait voir de quelle utilité eft la 
rofée pour la nourriture des végétaux* fur-tout 
dans certains endroits de l’Arabie * où il ne pleut 
jamais (a)* 

(A Observation. Il ne fane pas confondre la rofee avec le 
mielit ou miellée, qu'on trouve ordinairement, le foir 8c le matin, 
en été, fous la forme de gouttes fluides, attaché aux feuilles des 
plantes 8c fur les herbes. Cette matière fuinte des plantes mê¬ 
mes , & on l’a nommée rrùèlat de fa laveur facrée & un peu 
muctlaginetifê : rl y en a qui parole tenir de la nature d’une 
gomme difîoute, Sc an autre qui femble participer un peu de 
la réfhe. Bien des perfonnes fe propofent des cliofês fingulie- 
res avec l’eau de rolee , en croyant ramaffer la rofée pure i 
mais fouvent ils ne ramafTent que de'la rofée f Ôc du miélac 
qui a fuinte des plantes: quelquefois même ils ne recueillent 
que le miélat pur. C’eiî par cette raifon que les chimifies in¬ 
diquent des produits de la rofée fi didérens les uns des autres. 
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du Règne minéral. %t 
Oeil ainfi que les eaux du ciel tombent fur notre 

globe, coulent à fa furface dans les ruifleaux , 6c 
vontfe rendre dans les étangs , les lacs, les mares, 
les citernes, & dans une infinité d’autres lieux bas 
& profonds ; mais notamment dans les rivières &c 
dans la mer , d’où elles font enlevées de nou¬ 
veau, fous l’état de vapeurs , dans rathmofphere, 
ôé donnent en retombant les météores connus fous 
les noms de rofée , de brouillard, &c. Les eaux 
aériennes & fluides pénètrent les endroits poreux 
de notre fol, s’infiltrent dans la terre jufqu’au tuf. 
La pente naturelle des conduits fouterrains les dé¬ 
termine à s’écouler & à fe répandre enfuite, en ma¬ 
niéré de fource, dans divers cantons : mais elles 
ne fourdent plus dans leur premier état : elles font 
alors imprégnées des fubflances qu’elles ont arro- 
fées dans leur trajet fouterrain , & dépouillées 
d’une partie de celles qu’elles avoient précipité de 
Fatmofphere avec elles ; ce qui les rend plus ou 
moins pénétrantes & déterfives (a). 

On ne doit point ramaflfer la rofée fur des plantes , pour l’avoir 
pure ; il la faut recevoir dans un vafè expofé à Pair dès le cou¬ 
chant du foleil. 

(a) Observation. A l’égard des pluies de feu , de foufre , de 
fang & de cendres , voici leur origine, 

La pluie de feu eft le phénomène des e'clairs ou du tonnerre, 
dans un tems orageux. 

La pluie de foufre eft nommée ainfi, des grains jaunâtres qui 
femblent tomber des nuages avec Peau de pluie même. Ces 
grains qui nagent fur Peau font les pouftïeres jaunâtres & inflam¬ 
mables des étamines de plufieurs efpeces de plantes en fleur ; telles 
que Paune , le coudrier , le lycopodium , &c, C’eft fur-tout â I4 
pouflieje des étamines, laquelle refîemfile allez au foufre végétais 
que font dues ces prétendues pluies de foufre qui tombent fi 
fréquemment dans le voifinage des montagnes couvertes de cer¬ 
tains arbres, & que les vents portent plus ou moins loin. Ce phé¬ 
nomène qui n’étonne & n’effraie que ceux qqi en ignorent I4 
caufe fi fimple» arrive quelquefois â Bordeaux pendant le mois 
d’Avril, tems ou les pins (ont en fleurs. Si l’imagination d@ 
ceux qui trouvent déjà, dans h matière du tonnerre, le qur# 
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Espece IL 
II. Eaux du ciel congelées. 

i 3 v 

[ Aquœ aèrcœ conglaciauz» AUCT. ] 

Cette forte d’eau eft la plus légère la plus 
pure de toutes les eaux naturelles connues ; elle eft 
prefque inaltérable , dépofe peu , ne devient trou¬ 
ble qu’au bout de plusieurs années. « Wallérius 
» prétend que c’eft à fa pureté qu’on doit attri- 
» buer la propriété qu’elle a de diifoudre une plus 
» grande quantité de fei que les autres eaux : c’eft 
» auffi (dit-il,) pour la même raifon, qu’elle eft 
» fort bonne pour blanchir & donner de l’éclat 

au linge , & peut être employée , fans inconvé- 
» nient, dans les brafteries : & l’on prétend que 
» c’eft à cette eau que la bière de Mars doit fa 
î» prérogative fur les autres ; dans ce mois, la plu- 
>> part des eaux étant, ou neige, ou fort mêlées de 
p> neige. >r 

& le foufte , y peuvent voir auflî la poudre de charbon, la zone 
va pore u tè fera pour eux un magafin de poudre à canon, & ils 
cornpletteront une artillerie fyftématique. On peut confulter l’ar¬ 
ticle Pin s & Soufre végétal, dans notre Dictionnaire. Voyez 
auiTi la note de M. Schmider , dans les Ephem. nat. air. nova 

T. Il, pag. 187, Obf 180, & celle de M. Elshotz, Ephem. nat. 
çur, T. V) pago 19. 

La prétendue pluie de fang n’arrive que dans des tems de 
tempête, en été : la plupart des infè&es qui fe trouvent alors 
fur des branches d’arbres, font emportés par de gros vents, êc 
déchirés en pièces ; ce qui fait qu’en tombant ils font comme 
enfanglantés , & qu’il pleut du (ang, des infe&es, &c. En cer¬ 
taines années, on voit quantité de papillons de l’ortie dépofer 
fur les feuilles, fur les murailles, & à l’in fiant de leur derniere 
naétamorphofe, des gouttes d’un fang foncé, que leE peuple cré¬ 
dule effrayé regarde comme l’effet d’une pluie de fang. 

Il eft fait mention dans les Tranfaci. philofoph. d’une ondée 
ou pluie de cendres, qui tomba dans l’Archipel, & qui dura 
plufieurs heures , même dans une étendue de plus de cene 
lieues : ces cendres avoienc été vomies par un volcan, & euù 
portées par le vent, 
i 



du Régne minéral, 
Cependant , quelques pures que foient ces eaux 

concrètes, on prétend qu’en général, elles font 
mal-faines, étant fondues, à caufe de leur extrême 
fraîcheur, St Pufage en eft plus nuifible que celui 
de Peau coulante du ciel. La plupart des habitans 
dti Tirol St dans le Vallais, qui fait partie de la 
Suide , en font une funefle expérience. Ils préten¬ 
dent que c’eft Pufage d’une telle eau qui leur donne 
les goitres St les endures de gorge * auxquels ils 
font fujets ; St Pou fçait que toutes les montagnes 
de la Suiffe font couvertes de neiges St de glaciers, 
qui, par leur réfolution, fourniffent la plûpart des 
eaux de cette contrée, néceflaires aux befoins de 
ces peuples. Peut-être que les alimens folides St la 
nature de Pair y contribuent autant St plus que la 
•neige. 

Parmi les différentes fortes d’eaux du ciel St 
congelées, les unes ne parodient qu’en hiver, St 
les autres plus communément en été, Stc. 

On a, 
1. La gelée blanche. \_Pruina autumnalis. ] 
C’efl une efpeee d’eau ou de rofée , qui tombe 

le matin vers la fin de Pautomne , (dans le com-* 
mencement St à la fin de l’hiver, St quelquefois 
même au commencement du printems,) St qui a la 
propriété de s’attacher étroitement aux feuilles des 
végétaux ou à d’autres corps , St de s’y congeler. 
Les phyficiens font peu d’accord fur la formation 
de cette gelée blanche contre les vitres des edi^ 
fices. 

2. Le verglas. [Pruina hybernalis.] 
Ce font des vapeurs de Pair, St humides, qui, en 

fe dépofant dans l’hiver fur des corps terreftres, Stc, 
s’y attachent fortement, Sf s’y congèlent çommg 
de la glace, 
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3. Le frimât ou le givre. [Pruina pendillant,. ] 
C’eft une efpece d’eau congelée, qui, en hiver, 

lorfque l’air eft froid & humide tout à la fois, s’at¬ 
tache à différent corps, aux arbres, aux herbes , 
au poils des animaux, , C/èft le produit de toutes 
les vapeurs aqueufes, qui, réunies fur la furfaçe de 
certains corps , en molécules infenfibles ou fort 
déliées^ y éprouvent un froid fufhfant pour les 
glacer St les rendre diffinêfes. Le givre s’attache 
ïingulierementaux arbres, & en très-grande quan¬ 
tité ; il y forme fou vent des glaçons pendans, qui 
fatiguent beaucoup les branches par leur poids. 
Quand le givre couvre la furface fupérieure des 
feuilles, elles en parodient plus épaiffes, plus pe¬ 
lantes , plus opaques & comme fales. On doit en¬ 
core rapporter au givre cette efpece de congéla¬ 
tion aquëufe, qui s’attache aux murailles après de 
longues &: fortes gelées. Les réfeaux de glace figu¬ 
rés qu’on obferve quelquefois aux vitres des fer 
pétres, font auffi une efpece particulière de givre. 

4. La neige. [ ALv. ] 
Les différences entre la neige St la grêle font 

vifibies & connues de tout le monde. Les phyh- 
ciens prétendent qu’elle eff formée par des va¬ 
peurs aqueufes, élevées dans la moyenne région 
de l’air, & qui s’y font gelées avant de tomber fur 
la terre, & fans avoir pu le réunir en groffes gout¬ 
tes ; elle tombe plus fouvent la nuit que le jour, 
& efl plus fréquente dans les pays feptentrionaux 
que dans les tempérés. La neige eh: compofée de 
plufieurs rayons blancs, légers, plus ou moins épais, 
parallèles , durs & pointus , ou rectangulaires ; le 
nombre des rayons n’eh: pas toujours déterminé , 
ni leur forme : c’eff ce qu’on peut reconnoitre en 
recevant de la neige fur une toile cirée , de en 
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^examinant clans un lieu frais. Alors on verra qu’il 
y en a dont les flocons glacés font hériffés, ou 
triangulaires, quadrangulaires, pentagones, héxan- 
gulaires , enfin jufqu’à dix-huit rayons : il y en 
a encore piufi.eurs autres , dont on trouvera la 
defcription dans FLnndmann , Rariora naturæ & 

artis , p. 543 . Tab, XV; & Mufchmbro 'èck, EX 

ment a Phyjices y Tab. XXIV. 

Çes différentes maniérés d’être delà neige, com 
tiennent beaucoup d’air, & peuvent toutes fe ré^ 
duire à des cryffaux d’une forme hexagone, c’eft- 
à-dire , à des flocons de neige à fîx rayons velus , 
en étoile, ou en roue, fuivant les différentes for¬ 
mes qu’ils ontprifes en fe réuniffant : chaque flocon 
efl fouvent compofé comme d’autant de petites 
branches garnies de feuilles &C de fleurs légères ; 
c’eff un amas de petites lames glacées , confufé^ 
ment couchées les unes fur les autres, qui obler- 
vent cependant un ordre affezrégulier, (celui de 
la glace,) par rapport à l’arrangement de leurs 
parties, ce dont on ignore peut-être l’ætiologie 5 
quant à préfent, à moins qu’on n’admette la neige 
comme un corps compofé ; alors la diverfité de 
ces figures fera le réfultaî de la modification de 

-t ■ ' * O 

fes parties conftituantes. Cependant la tendance 
des molécules de l’eau à s’unir en gelant fous des 
angles de foixante degrés , fe fait remarquer dans 
fa flruéfure des particules de la neige. Ce font des 
étoiles plus communément à fix rayons , fimples 
ou branchus, ces derniers compofés d’un filet prin¬ 
cipal , & de filets latéraux , attachés au premier 
fous un angle de foixante degrés. Il en eff , ainfi 
que nous l’avons dit, de plus compofés encore s 
mais on y voit prefque toujours le même arran¬ 
gement» Cette ftruéture régulière ne peut fe bien 

s 



2.6 Nouvelle Exposition 
obferver que clans la neige qui tombe par un froid 
vif ; tout eA plus confus dans celle qui tombe 
en gros flocons , par un tems moins froid (æ). 

5. Gréfil. [ Nix-Grando. ] 
C’eA une forte de menue grêle aflez dure, ÔC 

dont la blancheur égale celle de la neige. On ne 
doit pas confondre le gréfll avec une petite 
grêle qu’on voit quelquefois tomber par un tems 
calme , humide & temperé , & qui fe fond pref- 
que toujours en tombant. Le gréfll tient en quel- 
que forte le milieu entre la neige & la grêle or¬ 
dinaire ; il tombe communément au commence-? 
ment du printems. 

6. La Grêle. [ Grando. AuUd\ 

La grêle eA une eau de pluie, qui s’eA con* 

G) Quelques perfonnes attribuent la froideur de la neige à 
des corpulentes d’un nitre aérien, d’autres à un acide univerfel 
répandu dans i’atmofphère, qu’ils font entrer dans fi compolition. 
Ce feroit tans doute ce qui contribueroit tant à l’engrais des 
terres & à l’accroifTement des végétaux, en les préservant des 
gelées lèches ; car l’on a obfèrvé que les montagnes où la neige 
fèmbloic être perpétuelle, croient couvertes en leur bafe de 
plantes les mieux nourries & les plus vertes. M. Bourgeois pré¬ 
tend ajLifîi que l’acide univerfel de l’atmofphère contribue feu! 
à la production de la neige, de la glace, & à leur fraîcheur , 
de même qu’a celle de l’atmofphère : mêlé & combiné dans la 
terre, avec les corps abfbt bans & les terres ftériles, il forme, 
dit-il, un corps favonneux qui conftrtue la vraie nourriture des 
plantes, & qui contribue au progrès de la végétation ; car, ni 
le nitre, ni les autresiels n’entrent pas purs dans le fuc nour¬ 
ricier des plantes, & ne peuvent ni les nourrir, ni les faire 
croître, ainfî que Wallérius i’a expofé dans fes Elément d’A~ 
griçuleure phyfique & chimique , pag. 134, édit. d’Yverdon , 1767. 
Ces fortes d’eau? concrètes procurent aux Lapons des moyens 
faciles de faire de longues courfes dans leur Pulcka, avec une 
vîteffe fans égale. La neige qui couvre pendant plus des deux 
tiers de l’année prefque tout le pays qu’habitent ces peuples , 
les oblige à fe pratiquer des habitations ïbuterraines , pour fe pré- 
iêrver des rigueurs du froid excellif qu’on y éprouve j car il fait 
moins froid lous la neige qu’à l’air extérieur, & plus le mon¬ 
ceau de neige eft épais, plus le thermomètre qu’on plonge dans 
le fond de cette nulle, fe tient au-deflus de zéro. Voyez l’arti¬ 
cle Neige dans notre Dictionnaire, 
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jdenfée 8c cryftallifée par le froid en paftant dans 
la moyenne région, (c’eft-à-dire dans ces momens 
où la chaleur de l’atmofphere diminue jufqu’à cer¬ 
tain point, 8c qui eft toujours déterminé,) avant 
de tomber fur notre fol. La grêle eft plus fré- 
quente à la fin du printems 8c pendant l’été, qu’en 
aucun autre tems de l’année. Avant fa chute, il y 
a toujours du changement dans les vents. Elle eft 
en cryftaux plus ou moins gros, 8c qui ont diffé¬ 
rentes formes 8c couleurs : les uns font en petits 
grains, totalement durs, femblables à delà glace, 
&c rarement fphériques,toujours irréguliers, angu¬ 
leux ; d’autres font, d’un côté, à demi tranfparens’, 
concaves ou à noyau , 8c de l’autre part, farineux, 
comme fi c’étoit de la neige conglomérée ; d’au¬ 
tres enfin font en grains ou arrondis, ou coniques 
&c pyramidaux : il y en a aufli en tablettes oblon- 
gues. Cette inégalité des figures 8c de demi-tranf- 
parënce, eft fans doute due , moins ail degré de 
froid, qu’aux frottem.ens dont on entend le choc 
dans l’air, 8c à la maniéré d’être , que les gouttes 
d’eau éprouvent en fe gelant 8c en fe heurtant 
les unes contre les autres : plus elles tombent de 
haut, plus elles groffiffent 8c font dures ; ce qui 
accéléré la chute 8c la vitefîe , 8c produit des 
chocs réciproques : tout enfin dérange la fymé- 
trie de la cryftallifation. En effet, les naturaliftes 
8c les phyficiens ont obfervé que la grêle 8c la 
pluie qui tombent fur le haut des montagnes, font 
plus petites que celles qui tombent dans les vallées: 
ainfi la pluie peut être fort menue à une certaine 
hauteur de l’atmofphère , 8c devenir toujours plus 
groffe , à mefure qu’elle tombe, parce que plufieurs 
petites gouttes shmiffent en une feule. De même 
un grain de grêle déjà formé par un degré de 
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froid conüdérable , gèle toutes les parties d’eau 
qu’il touche dans fa chute, ce qui augmente cond- 
dérablement fon volume & fon poids. C’ed donc 
par ces caufes ou par quelqu’autre femblable , qu’il 
arrive quelquefois que la grêle ed d’une groffeur 
prodigieufe. Voyez l’hidoire de ce météore dans 
notre Diélionnaire raifonné, à l’article Grêle. Une 
chofe allez coudante, parmi toutes les variétés de 
la grêle , c’ed que les grains qui tombent dans le 
même orage , font tous à peu près de même 
figure. Confultez auffi la Dijjcrtation fur la na¬ 
ture & la formation de la grêle par M. Monde- 
ter9 s y 5 4* 

Communément la grêle ne conferve pas long- 
tems fa forme & fa folidité ; elle fe refont en 
liqueur prefque aufïitot qu’elle ed tombée fur la 
terre , dont le degré de température ed bien op~ 
pofé à celui de la région d’où elle nous parvient. 
Cela n’empêche pas que les ravages qu’elle pro- 
duit en tombant fur la terre , ne foient très- 
conddérables , fur-tout lorfque l’orage ed impé¬ 
tueux, 

( ! ,, / 
i .... il il l «MT. ■ l '!■ *« 

GENRE IL 

IL Eaux terrestres. 

[ Aquæ terrejîres. JVAL L. ] 

C’EST l’eau qui fe rencontre par-tout, tant à la 
furface qu’à l’intérieur de notre globe : elle ed, ou 
dagnante , ou coulante, ou dans l’état de glace. 
L’eau terredre & fluide ed d’un ufage indifpen- 
fable aux divers befoins & agrémens dé la vie , & 
en même tems la plus faine, la plus favoureufô 
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&UX organes du goût, 6c la plus propre à appaifer la 
foif de tous les animaux : elle devient blanchâtre 
& trouble, quand on la mêle avec de l’eau du 
ciel : elle eft auffi plus pefante , plus long-tems à 
s’échauffer, à bouillir 6c à fe refroidir : elle ne 
diffout pas fi aifément le favon , 6c ne forme pas tant 
d’écume avec lui ; d’où il faut conclure qu’il doit 
y avoir néceffairement dans cette eau une fubf- 
tancq falino-terreufe 9 6c par conféquent une dif¬ 
férence réelle entre les eaux terreftres 6c les eaux 
du ciel» 

Espece III. 

î. Eaux terreftres vives. Eaux de roche. Eaux 
de fource. 

J’Aqucz rupàdaks. Aquæ terrejlres vivez. Aquæ vivez 
Wall. ] 

On appelle eaux vives ou de fource, des eaux 
qui font toujours coulantes , claires , tranfparen- 
tes , les plus légères 6c les plus épurées de toutes 
les eaux terreftres : on remarque qu’elles dépofent 
toujours, après l’évaporation, un fédiment plus 
ou moins conf dérable , 6c qu’elles peuvent être 
gardées affez long - tems avant que d’entrer en pu¬ 
tréfaction ; plus elles font pures, 6c plus elles ap¬ 
prochent de l’eau du ciel , par leur légéreté 6c 

par leurs effets dans la cuiffon des légumes fari¬ 
neux, des viandes , des infufions théiforines 6c 
des fermentations. 

(<*) Les fontaines préfentent des lîngularités bien propres à 
piquer la curiofité , foie par rapport à leur écoulement, (oit par 
rapport aux propriétés & aux qualités particulières du fluide 
qu’elles produifent. 
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[ Aqua fontana, Aqua vira, perpétua fcaturiehsl 

Wall. ] 
Les eaux de fontaine, uniformes, font celles qui 

ont un cours foutenu , égal & continuel, & qui 
fortent en fourcillant de certaines couches de la 
terre, entrouvertes & où fe rendent, par diverfes 
filières, des petits ruiffelets d’eau, qui coulent fans 
interruption également en hiver & en été , rem¬ 
plirent les baffins fouterrains,qui font plus ou moins 
profonds, & verbent enfuite au-dehors ce qu’elles 
ont reçu. Elles fuivent la pente naturelle du fol, 
& ces eaux fouterraines viennent de lieux plus 
élevés (a). 

On remarque que les fources , qui coulent dans 
le voifinage des buttes de fable , fourniffeht l’eau 
3a plus pure , enfuite celles qui boitent d’une terre 
ârgilleüfe. II eft évident que ces eaux doivent avoir 
des propriétés relatives aux fubfiances qu’elles 
ont arrofées ou pénétrées dans leur trajet fouterrain ; 
suffi font-elles plus ou moins falutaires , étant fuf~ 
ceptibles d’être crues & indigefies. Quant aux 
odeurs plus ou moins iuaves qu’exhalent plufieurs 
de ces eaux , elles ne proviennent vifiblement que. 
de ce qu’elles ont lavé les montagnes & baigné 

(à) Près d’Orléans effc un ruifTeau confïdérable nommé Loiret, 
Sc qui mérite l’attention d’un naturalise. Le Loiret rire Ton nom 
de deux fources , qui, en foirant de la terre, fournirent prefque 
toujours feize à dix-huit pieds cubiques d’eau. L^i grande fource 

Loiret prend de fi loin ion eflor de dellous la terre, que 
l’antre d’où elle s’élève eft un abyme dont il n’a pas été pofiî- 
ble jufqu’à prêtent de trouver le fond. M. d’Entragues, gou¬ 
verneur d’Orléans, en i$8g, en fit fonder inutilement la pro¬ 
fondeur avec trois cents brades de corde ou étoit attaché un 
boulet de canon% Mylord Bolîingbroke a répété l’expérience, en 
173a, avec aufli peu de fuccès. La petite fource du Loiret ne 
fe peut pas mieux fonder. L’on peut déduire de ceci, que . s’il 
n’y a pas dans ce bafïîn un torrent rapide & fouterrain qui 
aiiroit la puiilance d’entraîner obliquement la fonde , il faut que 
ces fotuxes (oient des abymes ou réfervoirs immenfes. 
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les prairies dans le teins des fleurs , ou diffous 
certaines fubftances fofliles, minérales , avant ou 
pendant leur infiltration fouterraine. Au refte, ce 
font de femblables eaux qu’on diftribue comme 
à commandement ( d’un feul coup de clef,) au 
buffet, à la cuifine , au baflin du parterre, £>c fou- 
vent aux cuvettes du potager (a). 

2. Eau de fource qui coule périodiquement,, 
[ Aqua periodica. Aqua viva periodice fcaturiens» 
Wall. ] 

On nomme ainfi celle qui ne coule que dans 
de certains tems de l’année, ou à certaines’ heures 
du jour ou même de la nuit, & qui ne jaillit 
point : plufieurs auteurs croient que la fource 
primitive, c’eft-à-dire la caufe immédiate, en eff 
dûe à des eaux formées par des fontes de neiges 
ou de glaces , qui pénètrent la terre , fe raffem- 
blent dans les creux ou fentes des montagnes ; & 
quand ces réfervoirs font remplis, elles débordent 
& commencent à fortir : c’efl: ainfi qu’elles cou- 
lent par intervalles, depuis le printems jufqu’à l’au¬ 
tomne , c’eft-à-dire, tant que le foleil, qui a 
paru fur l’horizon du lieu, a eu affez de force 
pour fondre la neige ou la glace ; & elles cef- 
ient, lorfque toute la neige eft fondue, ou lors¬ 
que le foleil n9a plus la même force. Il s’en trouve 
beaucoup de cette efpece dans la Suiffe. Voyez 
Scheuchzer , Itin. Alpin, p. 23, 173, 315. 

(*0 Observation. La recherche des eau* de fources fe 
fait ordinairement dans les mots d’Août, Septembre & Oéto» 
bre, parce que la terre eft alors plus fëche. Une perfonne, pour 
découvrir des eaux fouterraines, doit examiner l’afpedt du ter¬ 
rain , la (ituation du lieu & la nature des terres. Un terrain 
couvert derofèaux, décrétions, de menthe, de lierre terre ftre„ 
de joncs & d’autres plantes aquatiques , indique affez cono¬ 
tamment qu’il y 3 de l’eau fous l’humus, & dont la profondeur 
s’étend ju (qu'au lit de ghife qui la retient. 

î 



\ Nouvelle Exposition 
On appelle encore les fontaines où cette efpecë 

d’eau fourd , fontaines mamies , fontaines journal 

lieres j fontaines intercalaires , fontaines horaires 4 

fontaines intermittentes. Les fontaines maïales font 
celles dont l’écoulement commence vers le mois 
de Mai , à la fonte des neiges , & finit au com¬ 
mencement de l’automne. Les fontaines journa¬ 
lières coulent lorfque les eaux, contenues dans 
leurs réfèrvoirs , font à la hauteur des fiphons ou 
canaux qui les conduifent au dehors. Le froid de 
la nuit fufpe'ndant ou diminuant la fonte des nei¬ 
ges , doit fufpendre le cours de ces eaux. Les fon¬ 
taines intercalaires font celles dont Fécoulement 4 

fans eeffer entièrement j éprouve des retours d’aug- 
mentation & de diminution qui fé fnccèdent 
après un tems plus ou moins confidérable. Telle 
efi: la fource du bourg Saint-Andéol, en Vivarais ; 
elle fournit ordinairement afifez d’eau pour faire 
mouvoir trois moulins,, Cette eau efi: limpide , 
inodore, & fort des Cévennes. Elle augmente en 
tems de pluie, & diminue en tems de fécherefife. 
Ces eaux font périodiques irrégulières. Les fontai¬ 
nes intermittentes font celles dont Fécoulement 
celle entièrement, & reparoît à différentes repri- 
fes en un certain tems. Il y a même des fontai¬ 
nes dont Pintermifiion ne dure que quelques jours, 
ou feulement quelques heures , & même moins. 
On remarque que, dans les intervalles où Peau ne 
coule pas , la fontaine efi: comme à fec : telle efi, 
i° la fource appelée Nucquio, dans le Pérou, 
fur le mont Piro ; 2° la fontaine du lac de Pour- 
guet, en Savoye ; 30 la fource bruyante, nommée 
Bullerhorn , ou Polterhom , en Wefiphaîie , qui 
fouîd en bouillonnant : celle-ci efi à fec deux 
fois le jour 40 la fontaine d’Engfiler, enSuifie, 

que 
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que Scheuchzèr a citée dans Ton Iter Alp. p. 404 
St 483 ; 50 la fontaine de Colmar en Provence, 
dont l’eau coule de la groffeur du bras, St s’ar¬ 
rête alternativement de fept minutes en fept mi¬ 
nutes. Le jour du tremblement de terre de Lis¬ 
bonne , (ier Novembre 1755,) e^ê devint conti¬ 
nue : elle n’a repris fon intermittence qu’en 1763. 

Les eaux de fontaines tentporaires font périodi¬ 
ques régulières, c’eft-à-dire, qui obfervent un 
teins réglé, & qui ne coulent que pendant une « 
faifon de l’année , St ceflent de couler pendant 
les autres faifons. Enfin plufieurs fontaines pré- 
fentent dans leur cours des modifications qui les 
font palier fuccelîivèment de l’uniformité à l’in¬ 
termittence, St de l’intermittence à l’intercalai- 
fon, St revenir enfuité à l’uniformité par des 
nuances aulli marquées. 

Le peuple, dans les pays qui âvoifinent certaines 
fontaines périodiques , a toujours été effrayé ou 
livré , à la vue de ces vicifîitudes St des dénoue- 
mens de ces bizarreries apparentes , dont il ignoroit 
la caufe, à des croyances fuperflitieufés, qui, dans les 
matières de phyfique , font toujours fon partage. 
Lifez l’article Fontaine dans notre Diêlionnaire. 

On explique d’une maniéré fort ingénieufe, St qui 
paroit très-naturelle , le mé.canifme des fontaines 
périodiques foit intermittentes, foit intercalaires. On 
fuppofe dans les montagnes des cavités où fe réu¬ 
nifient les eaux ; St, comme il y a dans les couches 
de la terre des courbures très-propres à donner aux 
couches qui contiennent les eaux pluviales la forme 
d’un fiphon,ilréfulte que les écoulemens périodiques 
dépendent du degré de hauteur de l’eau dans l’une 
des branches du liphon, 8tc* Ceci explique aufîi 

1 l’origine des fources ou fontaines au fommet de 
Tome 7. C 
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quelques montagnes. Le réfervoir de celles-ci efl 
dans une autre montagne ÿ mais plus élevée. On 
peut voir dans Y Encyclopédie un détail très-cu¬ 
rieux 8c très-bien expliqué de ce mécanisme des 
différentes fontaines. Ce détail eff de M. Defrna- 
rets, fi avantageufement connu des phyficiens. 

3 . Eau vive, qui fuit les variations des teins* 
[\Aqua viva, ad motus aèris variabilis. WallI\ 

On remarque des altérations fingulieres dans 
cette eau. Quoique froide, elle ne laiffe pas de 
bouillonner 8c d’imiter le mouvement qu’elle au- 
roit fur le feu : telle eff la fontaine nommée la. 

Ronde 7 à deux lieues de Pontarlier, en Franche- 
Comté. Ce qui lui donne fenfiblement auffi la 
propriété du flux 8c du reflux , c’eff que, dès qu’on 
entend le bouillonnement, on voit l’eau s’épan¬ 
cher hors du baflîn. Sur la fin du reflux, on en¬ 
tend une efpece de gazouillement frémiffant. La 
caufe de ce phénomène pourroit bien n’être qu’un 
air comprimé, renfermé fous terre ; 8c, pouffé con¬ 
tinuellement , il expire à la furface de l’eau» Ces 
eaux s’altèrent encore quelquefois d’une autre ma¬ 
niéré : quelquefois elles deviennent troubles , im¬ 
médiatement à l’approche des mauvais tems ou 
de la pluie, 8c reprennent leur limpidité au re¬ 
tour du beau tems. La fource de la Reinette , à 
Forges, fe trouble fur les fix à fept heures du foir 
8c du matin; elle n’augmente pas , mais elle de¬ 
vient rougeâtre. Ne pourroit-on pas attribuer ce 
phénomène , tantôt au plus grand volume d’eau 
qui s’amaffe, 8c dont le mouvement devient plus 
rapide, tantôt à une forte de fermentation qui fe 
fait dans les parties conffituantes de l’eau ; fermen¬ 
tation qui rend fenfibles les portions de terres ou de 
fels à bals terreuie qu’elle tenoit en cliffolution? 
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On remarque encore qu’il y a dès eaux vives 
qui, comme celles de la mer , font fujettes à un 
flux &c reflux. On trouve des fontaines de cette 
efpece en Suède, autour du lac Wetter, fur les 
frontières de la Gothie orientale & de la \Veftgo- 
thie. Voyez Tifélins , Defcription de la Suède. 

Elles ont vraifemblablement communication avec 
des lacs fujets au meme mouvement, peut-être 
même avec la mer. L’intumefcence de la mer doit 
produire un refoulement jufques dans le véritable 
baflin de ces fources, aflfez feinblable à celui que les 
fleuves éprouvent à leur embouchure lors du flux. 
Quelques perfonnes ont inféré de-là , que de tel¬ 
les eaux devroient alors être falées ; mais on flçait 
que la Seine a flux & reflux à fon embouchure , 
l’efpace de vingt à trente lieues, fans en être moins 
douce dans le cours de cet efpace. A la vérité 9 
il y a des fontaines dont les eaux ont des faveurs 
falées : communément elles doivent leur origine 
à des portions de fel gemme, qu'elles ont diflous 
dans leur trajet fouterrain : ajoutons que ces eaux 
peuvent aufli être produites par celles de la mer, qui 
ont des conduits ou des routes fouterraines , par 
où elles fe rendent à des réfervoirs , d’où elles 
fortent enfuite ; mais on ne remarque pas dans 
ces dernieres eaux un flux fk un reflux qui réponde 
à celui de la mer , pas même de phénomène dif¬ 
férent des fontaines qui font entretenues par les 
pluies. Dans le milieu de la ville de Salies en 
Béarn , efl: une fontaine d’eau, beaucoup plus fa- 
Iée que celle de la mer ; elle donne douze livres 
de fel, par foixante-huit livres d’eau : les eaux 
de cette fontaine s’élèvent fortement, aufli à gros 
bouillons, par une ouverture ronde de trois à qua¬ 
tre pieds de circonférence. Elle efl: plus abondante 

Ci; 
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en Février Se Mars, que dans les autres mois de 
Pannée , & elle l’eft beaucoup moins dans les trois 
derniers mois de Pannée. Voyez les mots F on* 

laines 9 & Géographie phyjique de l’Encyclopédies 

Espece IV* 

IL Eau de puits, 

ua puualis» Aqua viva , fuh terra jhiensé 
WALL. 

C’est une eau fouterraine qu’on rencontre en 
ereufant perpendiculairement, à diverfes profon-* 
deurs, dans différens endroits de la terre, & dont 
les propriétés varient beaucoup ; elle efl: plus ou 
moins limpide , d’une faveur pierreufe, froide f 

crue, pefante , indigefte , en général mâîfaine, 
ou moins falutaire que celle qui coule à Pair li¬ 
bre. Elle contient ordinairement de la félénite : 
celles dans lefquelîes on reconnoit des ochres ou 
du vitriol, doivent être regardées commefotirces 

minérales ; elles ont alors un goût acerbe , <k elles 
font très-propres à donner, par leur aftri&ion, plus 
d’intenfté aux couleurs rouges qu’on imprègne fur 
les corps moîlaffes , tels que la toile , le coton , 
la futaine , autres étoffes. Les jardiniers fe gar¬ 
dent bien d’employer Peau de puits , fans Pavoif 
expofée à Pair, à moins que le puits ne foit peu 
profond : autrement ils feroient périr les racines 
des plantes. 

Les eaux de puits lie s’affoiblifîent ni ne tari¬ 
fent guères, (qu’à la fuite de longues féchereffes,} 
étant continuellement remplacées par celles des 
fources ou infiltrations fouterraines qui étant au- 
deffus, fe raffemblent dans le creux ou puits que 
Pon a fait pour les recevoir. A la rigueur, il y a 

; 
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peu de différence entre les eaux de puits 8c les 
eaux de fources : leur origine eft la même. L’exif- 
tence des eaux fouterraines efl généralement corn* 
nue : ces eaux fe trouvent à toutes les profondeurs 
de la terre , où il y a des crevaffes & de l’air à 
refpirer. M. Leutmann prétend que fi on filtre de 
Peau de puits au travers d’un papier gris, qu’on 
laiffe enfuite fermenter ou pourrir cette eau, 8c 
qu’on la filtre de nouveau , elle fera plus pure que 
fi on la diftilloit. Voyez l’article Puits dans notre 

Diélionnaire. 
Espece V\ 

III. Eau de riviere ou de fleuve. 

l'Aqua jluvialis. Aqua viva , intrà alveum jlums. 
Aqua jLuviatilis, Wall, ] 

Cette eau, qui coule dans des lits ou canaux 
difpofés en. pente à la furface de la terre, dans 
des vallées, eff formée communément par des 
ruiffeaux [ Rivus ] qui tirent leur origine des fo no¬ 
tâmes 8c fources que nous avons décrites. Cette 
eau eft fouvent impure, fur-tout au-deffous des gran¬ 
des villes qu’elle a arrofées , ou immédiatement 
après des orages : dans fon cours, elle fe charge 
Tant des impuretés qu’on y jette , que de celles 
qu’elle entraîne naturellement, 8c qui toutes al'- 
iterent ou fa tranfparence, ou la propriété qu’elle 
a de s’unir à de certains corps ; mais, comme elle 
fe trouve élaborée dans les différentes finuofités 
qu’elle eft obligée de parcourir, qu’elle coule à 
l’air libre , 81 qu’elle eft continuellement expofée 
à la chaleuur du foleil, elle fë trouve corrigée ; 
elle s’épure ou fe clarifie enfuite , 8c devient em» 
fin très-potabje. Parmi les eaux de rivières, cm 
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regarde comme bonnes à boire, les meilleures k 

appaifer notre foit 8c à préparer nos alimens, cel¬ 
les qui coulent avec rapidité 8c fur un lit fa- 
bleux ; elles font plus légère? , 8c conviennent 
mieux à délayer ou préparer , dans les arts, un 
grand nombre de matériaux. L’eau de riviere , qui 
coule lentement fur un lit argilleux, efl au con¬ 
traire poiffonneufe, terrellre 8c pefante ; celles qui 
paflent fiir un terrain pierreux 8c rempli de fubflan- 
ces minérales , font dures ou crues 8c indigeftes? 
Les eaux de rivières font, de toutes les eaux ter- 
reftres , les plus propres à l’ufage des blanchiffeu- 
fes ; elles diffolvent mieux le favon, nettoyent 
plus à fond le linge ; elles font moins crues , plus 
douces , plus onêlueufes, 8c ont plus de facilité à 
s’unir aux parties du favon , 8c à les réduire en 
maniéré d’écume ; elles font meme préférables à 
l'eau de puits , pour pénétrer 8c étendre les cou¬ 
leurs tant vertes, que bleues 8c jaunes ; en un 
mot, elles font plus aifément paroitre le fond de 
la teinture. 

On obferve qif en général , plus il y a de mon¬ 
tagnes dans un pays , plus il fort d’eau de ces 
réfervoirs ; ce qui multiplie les fources ou fon¬ 
taines , enrichit les ruiffeaux , accroît fes rivières, 
8c forme enfin les fleuves [ Amnis. ] Les contrées 
élevées fur la fur fa ce de la terre, paroiffent être des 
points de partage marqués par la nature , pour la 
diftribution des eaux. Les environs du mont S. Go- 
thard font un de ces points en Europe ; le Rhône , 
le Rhin , le Pô , le Danube 8c plufieurs autres 
prennent leur fource dans ces Alpes. Un autre 
point efl, en Amérique , la province de Quito , 
qui fournit des eaux à la mer du Sud , à la mer 
du Nord, 8c au golfe du Mexique ; en Afie, le 
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pays des Tartarçs-Mogols, d’où il coule des fleu¬ 
ves , dont les uns vont fe rendre dans la mer 
Tranquille ou nouvelle Zambie, d’autres à la mer 
de Corée , & d’autres à celle de la Chine. On a 
encore obfervé que le plus grand nombre de 
fleuves coulent d’orient en occident, ou d’occi¬ 
dent en orient, du moins dans une partie de 
leur longueur, & l’on ne connoit qu’un petit nom¬ 
bre de rivières un peu confidérableS qui aillent 
du nord au fud, & du fud au nord. Cela dé¬ 
pend des chaînes de montagnes : quand elles s’é¬ 
tendent d’un pôle à l’autre , comme dans l’Amé¬ 
rique méridionale, les rivières vont à l’eft ou à 
l’oueft. Si les montagnes s’étendent de l’eft à 
l’oueft , les rivières coulent au nord & au midi, 
il y a auiïi des rivières produites par des lacs ; tels 
font le Nil, le Volga , &c. Elles font toutes 
conftdérablement augmentées par les eaux du ciel. 
Ces inondations annuelles forment en un inftant 
des torrens [Torrens] qui fe précipitent en cafca- 
des ou en cataractes [ Cataracla, ] font déborder 
les rivières, les fleuves, &c. (a) Une des chofes 

(a) Observation. Les véritables çataracles d’eau, que les 
anciens appelaient catadupes, font ces chutes des eaux d’un 
fleuve ou d’une riviere, occafionnées, foie par une pente très- 
brufque, (oit par des rochers qui arrêtent le courant ordinaiie 
des eaux , & leur donnent lieu de tomber, de fe précipiter avec 
une grande impétuofité, Le Rhin, par exemple, a deux cata¬ 
ractes ; l’une à Bilefeld, & l’autre auprès de Schaffoufè. Le Nil en 
a plufieurs, & entr’autres deux qui font très-violentes & qui 
tombent fort haut entre deux montagnes. La riviere Valogda 
en Mofcovie, a aufli deux cataraétes auprès de Ladoga. Le 
Zaire, fleuve de Congo, commence par une forte cataradté qui 
tombe du haut d’une montagne dans la nouvelle Yorck. A trois 
lieues d’Albanie, il y a une cataracte qui a environ cinquante 
pieds de hauteur, & de cette chute d’eau, il s’élève une brume 
ou brouillard? dans lequel on apperçoit un léger arc-en ciel, 
qui change de place à mefure qu’on s’éloigne ou qu’on s’en 
approche. Mais la cataracte la plus grande, la plus terrible, cq 
un mot la plus famçufe, eft celle de la riviere de Niagara eu 



40 Nouvelle Exposition 

qui contribuent tant aux fameufes inondations, eft 
quand l’abondance des eaux du ciel tombe dans 
un changement de faifon : alors la fonte des nei¬ 
ges qui s’y joint, fait confidérablement enfler les 
eaux de quelques fourcçs ; de forte qu’il fe rend 
plus d’eau dans les lacs, dans les rivières , que 
leur lit n’en peut contenir. C’eft-là le cas du lac 
de Zaire , dans lequel le Nil prend fa fource ; ce 
fleuve, ainfi que le Niger en Afrique, la Plata au 
Bréfil, le AVolga dans le royaume d’Aftracan, dé- 

Canada. Qu’on fe figur£ une nappe d’eau de plus d’un quart de 
îieuede largeur, 6e qui forme une courbe rapide en tombant de 
çent cinqnante-fix pieds de hauteur perpendiculaire , comme un 
torrent prodigieux; le jailliflement du brouillard que l’eau' occa¬ 
sionne par fa chute, fe voit de cinq lieues , & s’élève jufqu’aux 
nues : il s’y formé nufti un très-bel arc-en°ciel dorique le loleii 
donne deflus. Au- defîous de cette cataracte, l’eau eft dans une 
fluctuation continuelle, & s’élève par fecouftes fous une forme 
d’écume : il y a des tournoiemens d’eau fi impétueux qu’on ne 
peut y naviger , jufqu’à fix milles de diftance. Tranf. Philof. abr. 
Vol. VI, part. is pag. iiy. La cafeade de Terni en Italie eft en¬ 
core un de ces ouvrages de la nature qui mérite d’être citées 
elle eft connue dans le pays fous le nom de cqfcade di monte de\ 

marmore. Pour parvenir au haut de la montagne d’où part la 
cafeade, il faut gravir fur des rochers très-efearpés , & éviter des 
précipices ; alors on voit un petit vallon où coule la riviere ap¬ 
pelée Velino, (c’eft le Velinus de Virgile,) dont le volume, 
augmenté par les eaux du lac de Luco, donne à cette riviere, 
dans le lieu de fia chute, à peu près la largeur de fix toiles. 
La vallée que quitte le Velino,eft d’une hauteur imraenfe , eu 
égard â la profondeur qui l’attend j & le cours de cette riviere 
eft accéléré, avant dé fie précipiter, par la pente fiubite de Ion 
lit en cet endroit : alors il fe )etfe d’une bordure de rochers ef- 
carpés de la hauteur de trois cents pieds, dans le creux d’un 
autre rocher contre lequel fies eaux vont fie brifer , en formant 
un bruit qu’on entend à plus d’un mille de diftance : il s’élève 
du rocher une efipece de brouillard épais, jufiqu’à cix cents 
pieds de hauteur, ce qui produit une pluie continuelle dans lés 
environs. Cette eau, réduite en vapeur, forme, au moyen des 
rayons du fioleil, une infinité d’arcs- en-ciel qui fe multiplient ou 
qui difparoiffent, qui fe croifent & qui voltigent fielon la ren¬ 
contre & les divers rejailliftemens des flots , dont les irrégula^ 
rites font des plus merveiileufes & des plus horribles: fipeéfa- 
cîe qui étourdit les oreilles, étonne l’eferit & charme la yife 
toufofla-fois. ' ’ " ■ ‘ ' •1 : '*‘ 
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bordent ordinairement, tous les ans, au mois de 
Mai, par des fontes de neige : c’eft de cette ma^ 
«iere que le Gange &c l’Indus débordent périodi¬ 
quement dans les mois de Septembre, d’Oclobre 
& de Novembre, par des pluies. Voyez Vdrrmii 

Geograph. gêner, pag. 305. 
On voit des fleuves s’enfoncer brufquement dans 

les fables fous terre , & qui reparoiffent dans 
d’autres lieux , comme de nouveaux fleuves ; tels 
font, dit-on, le Niger le Tigre. Au refle, le 
nombre de ces fleuves qui fe perdent dans le fein 
de la terre, <-d fort petit , & il n’y a pas d’appa^ 
rence que leurs eaux defeendent bien bas dans l’in¬ 
térieur du globe. Plufieurs rivières meme en Nor¬ 
mandie fe perdent aufli &c reparoiflent enfuite. 
Telles font la Ri Lie , VIthon , VA lire , le S ap-An¬ 

dré & la Drôme , M. Guettard a décrit ces fim- 
.gularités dans les Mémoires de VAcadémie des 

Sciences, ann. iy58. Quelques fleuves fe déchar¬ 
gent dans la mer par une feule embouchure, quel¬ 
ques autres par plufieurs à-la-fois. Le Danube fe 
jette dans la mer Noire par fept embouchures ; 
.& le Volga par foixante-dix au moins. On pré¬ 
tend que le Nil n’en avoit originairement qu’une 
pour fe joindre à la Méditerranée ; les fables qu’il 
a charriés lui ont formé jufqu’à fept embouchures ; 
à force d’en apporter, il s’efl: obflrué le paffage 
à lui-méine, & il n’en refle aujourd’hui que deux 
qui foient navigables. 

La pente de prefque tous les fleuves va pres¬ 
que toujours en diminuant jufqu’à leur embou¬ 
chure. Les finuofités des fleuves augmentent lors¬ 
qu’ils approchent de la mer. Enfin on compte 
dans l’ancien Continent , environ quatre cents 
trente fleuves, grands comme l’eft la Somme en 

> 
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Picardie ; dans le nouveau Continent, on ne con« 
noît guères que cent quatre-vingt fleuves. 

Les rivières, en proportion de leur largeur & de 
l’étendue qu’elles parcourent , ont une utilité 
plus générale que toutes les autres eaux Amples : 
les unes, comme celles des Gobelins, font d’une 
reflource Anguliere pour la teinture & autres arts ; 
les autres, comme la Loire & la Seine , facilitent 
la navigation & le commerce : toutes répandent, 
liir les lieux voiAns de leur cours, des vapeurs 
qui concourent à la végétation de ce qui nous 
êA: le plus néceflaire. / 

Espece VL 

IV. Eaux ftagnantes, ou dormantes. 

[ Aquœ Jlagnantes. Aquæterræ Jlagnantes. JFâll. ] 
On appelle eau flagnante ou dormante , celle 

qui s’efl: ramaflee dans un endroit creux, d’où elle 
n’a point d’iflue pour s’écouler ; ce qui la fait ap¬ 
peler quelquefois eau tranquille ou eau morte : 
elle eft ordinairement fort épaifle & A trouble, 
qu’elle paroit grife, rarement claire, d’une odeur 
vapide & d’un goût bourbeux ; c’eft la plus pe¬ 
lante de toutes les eaux terreflres : elle acquiert en 
peu de tems cette qualité , en fe chargeant d’une 
portion du limon qui fe forme dans fa profon¬ 
deur , & qui provient ou de la deftruêUon des 
plantes, des poiflons & autres animaux qui y vivent, 
ou des courans d’eau, qui y apportent des terres li- 
moneufes, glaifeufes, vkc. dans l’état d’une extrême 
ténuité, par conféquent faciles à être fufpendues 
au moindre mouvement dans les molécules de 
l’eau. En effet , A on laiffe féjourner cette eau 
dans un verre, on remarquera qu’elle dépofe beau-. 
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coup de fédiment compofé de plufieurs fubftances 
différentes ; elle fe corrompt d’autant plus facile- 
ment, qu’elle a déjà un commencement de pu-* 
tréfaélion : telle eft Feau de mare , l’eau de vi¬ 
vier , Feau d’étang 6c toutes celles qui fe deffe- 
chent communément en été , ou au moins dimi~ 
nuent tant, qu’elles reffemblent à Feau bourbeufe, 
c’eft-à-dire, à un mélange de terre 6c d’eau. En 
général, ces amas d’eaux dormantes font contenus 
dans des réfervoirs formés par la nature , quelque- 
fois par l’art, & plus petits qu’un lac. Ces réfer¬ 
voirs reçoivent les eaux fans en dégorger dans 
leur fond, mais fouvent ils en répandent en leur 
fuperficie à Finftant des grandes alluvions. 

L’eau d’abyme 11’eft en quelque forte qu’un étang 
ou une mare , dont la profondeur eft toujours ft 
confidérable, qu’elle ne tarit point en été, à moins 
qu’elle ne foit formée par la neige ou par la pluie ; 
telle eft celle du lac de Czirnitz [Zirçknit(] dans 
la bafle Carinthie. 

Les eaux de marais [Aqua paludofa\ font aufti 
des eaux ftagnantes ; elles ne fe trouvent point 
dans les endroits creux ou profonds de la terre , 
mais dans ceux où elle eft unie 6c comme ornée 
de buiffons 6c de moufles ; telle eft Feau maréca- 
geufe 6c Feau bourbeufe ou croupie, qui recou¬ 
vrent toujours une terre argilleufe : ces eaux, quoi¬ 
que les plus mauvaifes de toutes , 6c comme évi¬ 
demment nuifibles aux hommes , ne laiflent pas 
d’être d’une grande utilité, en ce qu’elles font la 
retraite d’une infinité d’infeéfes 6c de vers, qu’el¬ 
les font les plus propres à être employées dans 
le mortier argilleux des murs 6c bâtimens de peu 
de valeur, 6c pour former des terres combuftibles 
(pu tourbes, par la pourriture des plantes qui y vé- 



/ 

44 Nouvelle Exposition 
getent, Sec. Il y a des eaux ftagnantes qui ont encore 
la propriété de produire de bonnes teintures, comme 
on le remarque dans les eaux de la mer de Haarlem 
en Hollande, où , plus il fe trouve de matières 
hétérogènes, Se meilleures elles font pour ces 
ufages. 

La citerne eft ou un réfervoir fouterrain, ou 
un trou ombragé , aufli large que profond , pré¬ 
paré quelquefois par la nature , mais plus fouvent 
confinait par l’art, où l’eau de la pluie ou de ra¬ 
vine va fe ramafter : cette eau qui eft ftagnante , 
étant éclaircie, eft aflez bonne, foit pour boire, 
foit pour le bîanchiftage, foit pour les teintures, 
foit pour les arrofemens ; elle eft fraîche Se moins 
empreinte de parties terreufes, que les autres eaux 
ftagnantes qui ont peu de profondeur. Les citer¬ 
nes font d’une grande reftource en différens pays 
du monde , quand la féchereiïe tarit les fources 
des puits Se des ruifteaux. Souvent une large ci¬ 
terne reçoit en un inftant toute l’eau qu’un orage 
paiïager répand fur les bâtimens Se dans les cours. 
Toutes les parties limoneufes que l’eau a balayées 
dans les cours , forment, au fond de la citerne, 
un fédiment que les jardiniers préfèrent fouvent à 
toutes les efpeces de terraux. Voyez l’article CU 

terne, dans notre Diélionnaire. 
l " , \ # - 

Espece VIL 

V, Eaux des lacs. [ Aquce lacujlres. Auct."\ 

Cette eau , fouvent ftagnante, mais quelque¬ 
fois coulante Se ftagnante en même tems, parti¬ 
cipe de la nature de ces deux fortes d’eaux , Sc 
tient un milieu entr’elles , quant à la pefanteur ; elle 
approche cependant plus des propriétés générales 
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de l’eau de riviere, en ce qu’on s’en fert pour les 
mêmes ufages, qu’elle ne fe corrompt guères plus 
promptement que toute autre eau coulante, 6c 
qu’elle dépofe toujours un fédiment fort analogue 
à celui que donne cette efpece d’eau ; elle paroît 
neanmoins claire 6c pure. Son féjour 6c fa tranquil¬ 
lité occafionnent le dépôt de fes parties terreufes. 
Dans l’été, elle a un œil verdâtre ; ce qui peut 
provenir de la réflexion des feuilles des végétaux 
qui s’y trouvent communément dans le fond , ou 
de la pourriture de ces fubftances qui fe pourriftent 
chaque jour , 6c, fe dégorgeant alors , altèrent 
l’eau, la rendent un peu favonneufe, 6c font en 
même tems mourir quantité de poilfons. 

Les lacs, proprement dits , ne fe deiïechent ja- 
mais, 6c n’ont de communication avec la mer que 
par quelques rivières , ou par des conduits fou- 
terrains. La plupart des lacs reçoivent des eaux qui 
s’en écoulent enfuite ; tel eft celui de Genève , ou 
lac Léman , qui eft traverle par le Rhône, qui en 
reffort enfuite. On en voit qui dépenfent plus d’eau 
qu’ils n’en reçoivent, 6c d’autres qui en reçoivent 
plus qu’ils n’en dépenfent. Ceux de ces lacs, qui 
ont un écoulement conftdérable, 6c qui forment 
une riviere ou un courant, fans qu’on puiffe ap- 
percevoir de diminution fenfible , reçoivent des 
eaux fouterraines , qui néceffairement les doivent 
remplacer ; tel eft le lac Bournou, d’où fort le 
Niger en Afrique. Ceux des autres lacs qui re¬ 
çoivent quantité d’eau par des rivières , ruifteaux 
6c courans , qu’on ne voit point augmenter, 6c à 
qui l’on ne reconnoit extérieurement aucun écou¬ 
lement ou déperdition que par l’évaporation, ont 
des dégorgemens ou conduits fouterrains , au tra¬ 
vers du fol de leur lit, qui eft toujours poreux & 
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fableux. Le lac de Sodôme , appelé mer Morte 9 

dans lequel le Jourdain le jette, & le lac Aral en 
Alie , en donnent deux exemples. Tels font en¬ 
core la mer Cafpienne , qui reçoit le Wolga & 
plulieurs autres rivières ; le lac de Morago en Perfe, 
& celui de Teticaca en Amérique (a). 

On remarque fouvent, dans le changement des 
faifons , que les eaux du lac de Domletfcherthal en 
Suiffe, de celui de Léman Sc autres,mugi{Tent comme 
une mer agitée , fans que le tems paroiffe orageux. 
Les eaux du fameux lac de Calendari , fur le mont 
Arofe, mugiffent, & forment un tournant dont le 
centre efl concave. On peut conjeéturer que le 
phénomène du premier eft produit par la raréfac¬ 
tion de Pair extérieur , qui permet à Pair comprimé 
dans le fond de Peau , de jouir de fon élahicité , 
c’eft-à-dire, de fortir par les iffues fouterraines , 
de s’élever fans obftacle , de traverfer Peau , de 
former des efpèces de thrombes ou bulles aériennes 9 
qui font du bruit en fe dilatant, & fe mêlant avec 
l’air ambiant ; ce qui fait en même tems que Peau 
s’élève au-deffus de fes bords. Si ce phénomène 
arrive à l’approche de la pluie, les eaux devien¬ 
nent troubles , ou paroiffent fous des afpeêls ex¬ 
traordinaires. L’on y croit appercevoir des phan- 
tômes qui , en s’évanouiffant infenhblement, font 
voir qu’ils n’étoient formés que par des vapeurs 
& des exhalaifons condenfées. Il n'en eft pas de 
même des lacs dont les eaux deviennent quelque¬ 
fois tout-à-coup rougeâtres comme du fang ; tel 

{a) La bctoîre que le vulgaire nomme ainfî , eft une forte d’a- 
byme ou de gouffre aquatique : ces trous que l’on voit en pie ne 
campagne font peu larges 8c peu profonds, en apparence; iis 
abforbent, à travers le fable qui leur fert de fonds, de petits 
ruifleaux occaffonnés perdes alluvions, & fans dégorger l’eau > 
elle s’échappe par des canaux fouterrains. 
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qu’on l’a obfervé en 1603 •> Pr^s Zurich* & en 
ï?°3 ^ près de Délitz. Ce phénomène n’a pu être 
occasionné en ce moment, par le moyen des in- 
feéles , tels que les binocles ou puces d’eau , St des 
laitances de poiflbns , mais par des terres d’ochre 
rouge de fer très-atténuées ( quelquefois unies à des 
fubftances bitumineufes ) détachées St charriées par 
des courans d’eau qui vinrent s’y jeter , St fe mê¬ 
lèrent alors aux eaux de ces lacs. Peut-être y eut- 
il une irruption fouterraine , comme il en arriva 
dans quantité de rivières , lors de la derniere cata- 
flrophe arrivée à Lisbonne. Ces mêmes terres co¬ 
lorantes pouvoient être interpofées dans deux cou¬ 
ches du fond des lacs, dont il y en a une de mo¬ 
bile , c’eft-à-dire, dans des lacs à double fond , 
comme on en remarque en Suède , dans le Jemte- 
land, dont l’un s’élève en certain tems, couvre 
tout le lac , comme un aflemblage de planches flot¬ 
tantes , St s’affaifle en un autre tems (a ). On con- 
noît d’autre lacs , également dignes de l’attention 
des naturaliftes. Le lac de Nefs , en Ecofle , ne gèle 
jamais, quelque rigoureux que foitl’hiver; tandis 
que , dans le même pays , le lac appelé Lock- 
Monar , ne gèle qu’en Février. Le lac deZirchitz, 
en Carniole, eft encore un des plus finguliers que 
l’on connoifle: il reçoit beaucoup d’eau, St ne 
déborde jamais : il fe perd fous des montagnes qui 
l’avoflnent par douze entonnoirs qui font quelque- 

00 M. Elshotz , Ephem. nat. cur, J. VI, pag. , obf. yy , 
parle d’une eau rouge qui fe trouve dans un toffé de la vieille 
ville de Berlin, & qui ne fe mêle pas à l’autre eau. Elle fomd 
de tems en tems, & il dit l’avoir comparée aux laques, aux ex¬ 
traits , à du lang; qu’elle reffembloit plus à de l’eau chargée de 
laque. Elle précipitoit comme elle, & vers le milieu du jour le 
recoloroic jufqu’à trois jours, au bout desquels le fédiment étoit 
verd, & ne recommençoit plus. Il pencheroit à croire que ce 
fédiment feroit la terre adamique , ou une terre martiale rouge. 
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fois fecs • d'autres fois humides, chargés de poîf5 
forts & d’oifeaux de paffage nageurs. Ceci ed une 
fuite de la faifon feche ou pluvieufe. Dans la faifort 
où ce lac fe tarit, &; que la féchereffe a duré quel¬ 
que tems, il fe vuide entièrement en vingt-cinq 
jours. Alors les habitans vont y prendre tout le 
poiffon qui fe trouve privé de fon élément. Cela 
n’empêche pas que , lorlque Tony revient, on y 
retrouve de nouveau une quantité prodigieufe de 
beaux poiffons. Si la féehereffe dure long-tems , 
l’on y ramaffe les rofeaux dont on fait de la litiere 
aux bediaux. On y récolte suffi du foin ; fouvent 
on y laboure le terrain ; on y feme du millet, qui y 
croit & mûrit rapidement; enfin Ton y fait suffi la 
chaffie au gibier & aux bêtes fauves , qui defcendent 
alors des montagnes. On foupqonne que le lac de 
Zirc-hnitz a, fous fon baffin, un autre lac fouter- 
rain , qui fait jaillir l’eau par les entonnoirs du lac 
fupérieur jufqu’à la hauteur de quinze à vingt pieds» 
C’ed par ces mêmes trous que revient le poiffon 
qu’on y retrouve. 

Espace V11 h 
\ 

VI. Glace , ou Eau terredre glacée. 

[ Glacies. Aqua terrejlris eonglaciata. Au CT, J 

La glace eff une eau terre dre, dmpîe , devenue 
compare, dure & rude au toucher , par l’a&ion 
du froid , c’ed-à-dire , quand la température de 
l’air répond au zéro, ou à un degré inférieur du 
thermomètre de Réaumur ; ce qui arrive en hiver. 
Elle fe forme à la fuperficie de l’eau , & d’autant 
plus promptement & plus unie , que l’eau , qui ed 
foumife au froid, ed plus pure Sc plus tranquille ; 
car le mouvement îranilatif de l’eau caufe toujours 

quelque 
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[ûelque changement à Ta congélation. Elle ne fe 
:orrompt pas facilement ; elle eft plus ou moins 
‘paille , poreufe, tranfparente 8c pefante, félon 
e degré 8c la durée du froid qui l’a rendue folide , 
k qu’elle contient plus ou moins de bulles d’air t 
die a la propriété de réfraéier 8c de réfléchir les 
•ayons de la lumière * 8c même de brûler, étant 
aillée en lentille, comme fait un morceau de cryftat 
tranfparenL 

On obferve que plus il gèle , 8c plus la glace 
augmente de volume, 8c cependant diminue de 
poids ; ce qui eft le contraire de ce qui arrive dans 
les autres corps. Les expériences , faites en 1740 9 
fur la glace , par M. de Mairan , fixent l’augmen¬ 
tation du volume que l’eau prend en fe glaçant, à 
la quatorzième partie de celui qu’elle avoit, étant 
fluide. L’eau , expofée proche du feu, augmente 
de volume, tandis que la glace y diminue : celle-ci 
peut flotter, nager 8c demeurer fufpendue dans 
l’eau même ; ce qui démontre , en cet état , que fà 
pefanteur fpécifique eft inférieure à celle de l’eau» 
Ainfi l’air paroit, de même que l’arrangement acci¬ 
dentel de la congélation, donner à la glace la po^ 
rofité, la légéreté , le volume , lui ôte fon entière 
tranfparence , 8c la fait cafter. 

La figure de la glace dépend de la pureté de l’eau 
8c des circonftances de la congélation. Lorfqu’elle 
fe fait régulièrement, elle forme des aiguiles qui fe 
croifent ou s’implantent les unes fur les autres, en 
formant des angles aigus de trente , ou de foixante9 
ou de cent vingt degrés. Voyez l’explication phy- 
fique des principaux phénomènes de la congé¬ 
lation de l’eau , 8cc. dans le Traité de la Glace 

de M. de Mairan, Paris, 1749. 
La glace fe clivife toujours en colonnes canne* 

Tome /. D 
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lées , irrégulières & enclavées, quoique formée 
en apparence par feuillets , ou par couches hori 
zontales, appliquées les unes fut les autres à 1 
furface de l’eau. Lorfque l’air s’adoucit, la glac 
perd fa qualité folide ; elle fe réfout & reprend pour 
lors fon premier état de fluide ; mais elle fe fon< 
beaucoup plus lentement qu’elle ne s’eft formée 
elle commence aufli à fe fondre par la furface , & 
au lieu que l’eau fe gèle du centre à la circonfé 
rence , elle fe dégèle de la circonférence au centre 
La glace étant fondue , on lui reconnoit les me 
mes propriétés qu’à l’eau de pluie ou de neige. 

Wallerius rapporte une obfervation qui fe trouve 
dans les A cia Hafnienf, VoL IV, pag, 107 & fuir 

c’eft que la glace d’Iflande eft d’une odeur défa- 
gréable, & qu’elle brûle dans le feu , au lieu de 
l’éteindre. Scheuchzer penfe que cette eau con¬ 
gelée d’Iflande eft femblable à celle qui fe trouve 
dans les glacières ou montagnes des glaces des Al¬ 
pes. Voyez Itinera Alpina, pag. 185 ; mais ces 
fortes d’eaux ne donnent le phénomène de l’inflam¬ 
mabilité, qu’à caufe du bitume qu’elles contenoient. 
Maintenant, fl le leéleur veut avoir une idée de la 
dureté des glaces feptentrionnales , des montagnes 
glacées ou neigées de la Suiffe , nous l’invitons a 
lire dans notre Diélionnaire, les articles Glace , 
Glacière naturelle , Glaciers , Mer Glaciale , ÔC 
meme Partie le Froid. 

1 
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IL ORDRE ou DIVISION. 
Des Eaux minérales ou compofées. 

’ De Aq ms mineralibus. Aquce comportez. 
A UCT.] 

ELles ont, en général, une couleur , une 
odeur 6c une faveur qui leur font tout-à-fait 

étrangères, 6c par lefquelles on en diftingue les 
principales propriétés. Ces eaux, qui ne fe ren- 
:ontrent pas indifféremment en tous lieux , font 
plus ou moins claires 6c tranfparentes, tantôt froi¬ 
des , tantôt chaudes , 6c d’un ufage particulier ; 
ni lieu que celles dont nous avons parlé jufqu’ici, 
font d’un ufage général, 6c toujours froides ; elles 
font compofées ou chargées, 6c imprégnées de prin¬ 
cipes minéraux, en allez grande quantité pour pro¬ 
duire fur le corps humain des effets fenfibles & 
différens de l’eau commune. Ces eaux minérales 
font ces fources facrées des anciens, qui font autant 
de précieux préfens de la nature : elles contiennent 
des fubftances ou terreufes ou falines , ou bitumi- 
neufes ou métalliques, 6c dont on les fépare , foit 
par l’évaporation, ou par la diffillation^ ou par 
la filtration , ou par la précipitation. 

GENRE IIL 
I. Eaux minérales froides. 

[Aquæ minérales frigidœ* Aquæ minérales* 
Wall. ] 

Entre les eaux minérales froides, on appelle 
ainfi celles qui participent de quelque■fubftance plus 

Di) 
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ou moins pefante & fixe , appartenante au régne 
minéral , qui font très-froides, fur-tout en été , & 
auxquelles on remarque cependant en hiver un per 
plus de chaleur , accompagnée dé bulles & d’é* 

' cuine , c’efi-à-dire , de cet efprit éthéré elaftique . 
cependant incoercible, & que quelques hydrolo* 
gifies nomment Spiritus œthereo-dajlicus, ou Yamt 

de l’eau minérale. 
Voici les efpeces & les variétés de cette di« 

yifion. 

Espece IX\ 

I. Eau minérale groffiere ou terreufe. 

J Aqua terrea , Jenslm lapidlficans. Aqua mineralis 

cruda. Aqua fojjîlium tophacea. Aqua gypfea. 
Wall. ] 

Elle efi la plus pefante de toutes les eaux; elle 
contient des fubftances minérales, fixes, grofiieres, 
de différente nature , plus ou moins mélangées, Sc 
propres à former des incrufiations & des ftala&ites ; 
ce qui fait que l’ulage n’en eft pas bon pour la 
fanté ; qu’il efi même fouvent pernicieux pour les 
perfonnes fujettes à la gravelle. Les particules ter^ 
reufes dont cette eau efi; chargée, font ordinairement 
ou calcaires, ou féléniteufes ; elle les a détachées, 
en s’infiltrant & en arrofant des terres ou pierres de 
cette nature : c’efi ainfi qu’en les charriant rapide¬ 
ment , elle leur fait éprouver un frottement qui les 
comminue, les atténue plus ou moins, félon que 
fon cours efi: plus long, le choc plus fort, & le 
frottement plus répété ; alors la matière pierreufe, 
amenée au point d’une extrême divifion , peut être 
fufpendue dans les molécules de l’eau , fans altérer, 
pour ainfi dire ? fon entière limpidité, Si on laifife 
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cette eau féjourner dans un vafe , elle y formera 
une efpece de fédiment ; , lorfqu’elle coule , 
elle incrufterala furface des corps qui fe rencon¬ 
trent dans l’efpace qu’elle parcourt, comme on 
l’obferve à Arcueil près Paris , à Meaux , à Albert 
en Picardie, à Clermont-Ferrand, à Carlsbad en 
Bohême , à Gryta dans la province d’Upland en 
Suède, à Furftenbrunn près de Jena en Saxe , &c. 
Quelquefois elle pénétré feulement dans les pores 
du corps qui y efl trempé , 8c y dépofe fes parti-? 
cules terreftres, comme il s’en voit en France ? 
au-deffus de Moulins à Saint-Pourqain, en Alle¬ 
magne près d’Afeld, dans le village de Langenhah 
tenfée & dans plufieurs autres endroits. 

Il fuffit de dire que c’elf à la nature des diffé¬ 
rentes fubffances dont ces eaux pétrifiantes font 
chargées, en paffant dans les couloirs fouterrains, 
qu’eft due la formation des réfidus, des ofléo-? 
colles, des flalaêlites, des tufs, des corps chan¬ 
gés en pierre , plus ou moins durs , &£ dont nous 
parlerons dans le corps de cet ouvrage. Il eft bon 
d’obferver que de femblables eaux ne font point 
propres à arrofer les prairies. Celles qui contiens 
nent des parties fableufes, font pernicieufes pour la 
fabrique du papier ; elles le font couper dans les 
replis. , 

Espece X\ 

II. Eau fpiritueufe , volatile , alcaline 5 urineufe 
ou Eau ammoniacale. 

» n r 
V ■- - - « * 

£ Aqua fpirituofa , alcali - volatili - urinofa. WALLP 
Aqua ammoniacalis. ] 

*• 

r Ce font des eaux que Wallerius, Hydrologie. % 
vag, 71 & 72 5 dit contenir un fel urineux qui fe 

D üj 
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manifefte quelquefois parfon odeur fétide: c’eft ce 
qui fait nommer cette eau , eau puante ^ mais on 
la réconnoit facilement par la propriété qu’elle a 
de donner une teinture bleue au cuivre diftous dans 
l’acide nitreux. Il y en a une fource qu’on nomme 
Faul-Brunné, qui eft près de Francfort fur le Mein* 
On fait ufage de fes eaux ; elles purgent violem¬ 
ment : leur odeur eft très-défagréable, 6c reftem- 
ble à celle que donne la pierre-porc , quand on 
l’a fortement frottée. Henckel a démontré la même 
chofe dans le livre qui a pour titre , Betkefda P or- 
tuofa , où il cite en exemple les eaux de Laiicb- 
ftad 6c de Gieshubel en Allemagne. 

Espece XL 

III. Eau vitriolique. 

[ Aqua fojjilium vitriolica. Aqua vitriolica. WALL, j 
• / / 

C’eft une eau chargée de vitriol , dont le goût 
eft aftringent, 6c l’odeur très-volatile ; ce qui la 
rend très-aifée à reconnoître. Comme elle eft très- 
rarement pure , mais prefque toujours chargée de 
parties métalliques , il doit néceftairement y en 
avoir de plufîeurs efpeces. Au refte toutes peuvent 
fe réduire à celles qui vont être décrites : car , 
entre les métaux , il n’y a que le fer, le cuivre 6c 
le zinc , qui fe vitriolifent, 6c qui puiftent être 
mis en diftolution , 6c fous une forme faline , 
par un acide vitriolique peu concentré. 

On a , 

i. L’eau vitriolique pure. Aqua vitriolica nudal 

Elle ne contient point d’alun, ni defubftances mé¬ 
talliques : elle eft extrêmement rare dans la nature* 
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z. L’eau alumineufe. [ Aqua aluminaris. Aqua 

aïuminofa. Wall. ] 
C’eft une eau blanchâtre , fouvent chaude , na¬ 

turellement chargée d’alun , dont le goût efl: flyp- 
ptique, qui donne , après qu’on l’a évaporée 
jufqu’à ficcité , un réfidu blanc qui fe gonfle au 
feu. On dit qu’il y a en Sibérie un lac tranquille &c 
froid , au bord duquel fe forme de l’alun en beaux 
cryflaux. L’eau vitriolique s’approprie une terre 
de la nature de l’argille , & forme une eau alu¬ 
mineufe. 

*v' / V P 

3. L’eau vitriolique martiale. [ Aqua vitriolica 

martialis. Au ci. ] 
On s’affure qu’elle contient un vitriol de mars , 

par la propriété qu’elle a, en cet état , de noircir 
ou de prendre toujours la couleur vineufe? violette 
ou pourpre , lorfqu’on y verfe de l’infuflon de noix 
de galle, ou de feuilles de chêne , ou de bois 
d’aune ? d’autres plantes aftringentes ; elle a un 
goût d’encre , & dépofe toujours un ochre jau¬ 
nâtre. Telle efl: celle de Niderbjronn, à quatre 
lieues de Haguenau 5 &c. On prétend que l’eau , 
rencontrant dans les fouterrains une pyrite ferru- 
gineufe , opéré fa décompofltion ; alors la vitrio- 
lifation fe forme, & ce vitriol martial fe diflbut 
dans l’eau. Voilà l’origine de la plupart des eaux 

vitrioliques martiales. 

Une obfervation importante , 8c qui efl: dûe à 
M. Monnet, nous apprend que prefque toutes nos 
eaux minérales froides contiennent du fer le plus 
pur dans un état de véritable diflfolution par luw 
même , 8c fans l’addition d’aucun autre intermède 
que l’eau même ; ( cette eau efl: fans doute char* 
gée d’air fixe : ) que cette diffolution , faite à froid 9 



* 

5<? Nouvelle Exposition 
fe colore peu-à-peu en un pourpre plus ou moins * 
foncé , fuivant la quantité de métal qui s’y trouve 
alors. Si ces eaux minérales viennent à éprouver 
quelques degrés de chaleur, foit par la nature , 
foit par l’art, elles fe troublent auîlitôt, & leur 
fer fe précipite fous la forme ochreufe. Les eaux 
naturellement chaudes , c’eft-à-dire , thermales, 
ne diffolvent & ne peuvent contenir du fer que par 
l’intervention d’un acide , qui efl ordinairement 
vitriolique. Il eft probable que le fer , qui fe trouve 
dans ces deux fortes d’eaux minérales 9 n’étoit pas 
d’une même nature , lors de la combinaifon mar¬ 
tiale. On préfume que, dans les eaux martiales 
non vitrioliques , le fer étoit limonneux , ochracé, 
& de la nature de la pierre d’aigle ; & que l’air 
fixe , feul & fans aucun acide , a pu opérer la dift 
Solution du fer , & en faire l’eau chalibée ou ferrée 
dont il eh quehion, 

4. L’eau vitriolique de cuivre ou de cémen¬ 
tation. [ Aqua vitrioliez cupri. WALL. ] 

On eh certain qu’elle contient du vitriol de cui¬ 
vre , lorfqu’on y trempe un morceau de fer bien 
poli ; l’acide quitte le cuivre , diffout le fer , & le 
cuivre fe précipite , avec la couleur rouge qui lui 
eh propre, fur la fuperficie de la lame de fer. C’eft 
ce cuivre qu’on nomme vulgairement cuivre de ce- 

orientation. Des charlatans en impofent tous les 
jours à des yeux ignorons avec une telle eau cui- 
vreufé qu’ils appellent fuc d'herbe, Ôc préfentent 
par ce moyen l’image de la tranfmutation du fer en 
cuivre. La nature opéré quelquefois cette tranf¬ 
mutation dans fes ateliers fouterrains ; & ce cui¬ 
vre de cémentation fe nomme cuivre précipité na¬ 

turel, On trouve de Peau de cette efpece dans les 
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mines de cuivre : tout le inonde connoît celles de 
Neufolen Hongrie , de Saint-Bel en France, qui 
font un peu thermales ; celles d’Irlande & de Pen* 
flvanie, qui font des plus riches. La proportion 
du vitriol bleu qu’elles tiennent en dilfolution , elt 
d’une once lix gros par pinte, & la fource donne 
fept à huit cents muids d’eau cémentatoire dans les 
vingt-quatre heures. On a encore l’exemple d’une 
telle eau dans ce que rapporte G. F. Loew , de la 
fource de Binkafeld en Hongrie. Voyez Acta natm 

cur. Tomf IF, app.pag. 5. 

5. L’eau vitriolique de zinc. [ Aqua vitriolica 

ylnci. Wall. ] 
On reconnoît que cette eau contient de la cou-? 

perofe blanche , ou du vitriol de zinc , moins par 
fbn goût vitriolique §£ aftringent , qui lui ell com^ 
mun avec les précédentes , que par la teinture 
jaune qu’elle donne au cuivre , lorfqu’on met la 
terre qui en-a été précipitée , en cémentation avec 
lui. Gmelin allure que la fontaine de Teinach 
contient du vitriol de zinc. (Difputat. de aciduL 

Teinacenjib. ) Il n’ell pas encore décidé li ces 
eaux font faines Sc propres à faire des cures. 
Voyez les Réflexions de Linderà. ce fujet, &£ VE- 

preuve des eaux, par Hi cerne, pag. io. 
Il s’élève quelquefois, à travers &: à la furface 

de ces eaux vitrioliques , une vapeur fubtile , com¬ 
munément invilible^ d’une odeur fulfureufe & fuf- 
focante ; elle a la propriété d’étouffer &c de faire 
mourir tout ce qui a vie, par la vapeur forte &£ 

élallique qui en part : on l’appelle vapeur ou eau 

empoifonnée ; c’ell une moufette dont les effets font 
femblables à celle des mines : c’en eft une de cette 
ffpeee qui s’élève de la mer Morte, 

! 
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IV. Eau chargée de Tel commun ? ou Eau 
muriatique. 

[ Aqua murïatïca. Aqua fojjilium falis communis„ 

Wall. ] 
. • f I 

L’eau chargée de fei commun , efl îa plus 
abondamment répandue dans la nature ; on y re¬ 
marque toujours une légère portion de bitume, ou 
de fubftance ohftueufe , qui la rend impotable» 

Il y a, 

ï. L’eau de la mer. [ Aqua muriatica marina* 
Au CT. ] 

L’eau marine eft cet alfemblage immenfe d’eaux 
falées qui environnent de tous côtés les continens 9 

& qui pénètrent, en plusieurs endroits, dans l’in¬ 
térieur des terres : en un mot, l’eau marine eft celle 
de l’Océan & de toutes les mers. Elle eft ordinaire¬ 
ment peu limpide ; étant vue en maffe, fa cou¬ 
leur paroît d’un bleu verdâtre fort léger ; elle efl 
d’une faveur âcre , amere , falée , d’une odeur 
maréeageufe, & fi flatueufe , qu’elle provoque les 
naufées ; elle efl très-froide &: très-pefante : fa pe« 
fauteur fpécihque efl , à l’égard des eaux fimples 
& ordinaires, ce qu’efl foixante-treize à foixante- 
dix , c’efl-à-dire, qu’un pied cube d’eau marine 
pèfe foixante-treize livres, tandis qu’un pareil vo¬ 
lume d’eau pure ne pèfe que foixante-dix livres, 
C’efl à caufe de cet excès de pefanteur due aux 
parties de fel marin dont elle efl chargée , qu’elle 
gèle difficilement, & qu’elle s’évapore à l’air moins 
promptement que les eaux douces. C’efl encore 
par la même raifon ? qu’un vaiffeau prend une hau* 
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teur d’eau moins confidérable dans la mer que dans 
un fleuve. Cependant il fe trouve , en certains en¬ 
droits , des mers dont l’eau faumache efl plus ou 
moins chargée de fel ; & les navigateurs attellent 
que dans la mer du Sud fous l’Equateur, & dans les 
pays méridionaux , il y a plus de fel en pleine 
mer, & que l’eau y efl: plus froide que vers le pays 
du nord & vers les pôles de la terre. La mer des 
côtes de Hollande donne un neuvième de fel ; 
celles des côtes d’Efpagne & de la Méditerranée 
en portent bien davantage. En Suède, près de Carlf- 
croon ? l’eau de la mer ne contient qu’un trentième 
de fel : plus loin & fur les bords , où quantité de 
fleuves d’eau douce fe déchargent, elle efl: fi peu 
chargée de fel ? qu’elle gele en grandes maflfes. 
Voilà pourquoi la mer du fond du Groenland ou 
du Spitzberg efl: prefque toute couverte de glace ; 
ce qui l’a fait nommer mer Glaciale. Voyez l’ar¬ 
ticle Mer dans notre Dictionnaire raifonné, &c. (a) 

On peut confulter , fur la pefanteur différente entre 
les eaux de diverfes mers , le Journal des Obferva 

lions phyjiques , &c. du pere Feuillée , Tomes I, 
II & III. 

La couleur différente & foncée qu’ont les eaux 
de la mer en certains endroits , n’eft qu’une fuite de 
la profondeur de cette malle d’eau qui abforbe les 
rayons de la lumière. La mer Rouge n’a été ainfi 
nommée , que parce que , dans ce golfe Arabique , 
l’on apperqoit ? au travers de fon eau claire ? le 

u'“ _v é . v* • 

(a) Quant à la falure propre de la mer , elle eft due, fuivant 
quelques-uns, a des bancs inépuifàbles de fèl qui fè trouvent, 
difent-ils, dans le fond de cet élément j félon d’autres, à des 
amas immenfés de fel gemme qui font répandus fur la terre, 
& que les pluies qui fè rendent a la mer par des fouterrains , &c, 
diffolvent continuellement. Nous parlerons du fèl gemme dans 
k claffe des Tels. 

- t 
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fable rougeâtre qui eft au fond. Quelquefois ce font? 
des bancs de rochers , couleur de corail , qui ré- 
fléchiffent cette teinte. La mer Verte des côtes 
d’Afrique abonde en fucus 6c autres plantes ma^ 
rines qui font verdâtres. L’eau de ces mers efl tel¬ 
lement claire , que l’œil pénétré jufqu’à des fonds 
qui ont vingt braffes de profondeur. Il n’eft donc 
pas étonnant fi les eaux femblent participer de la 
couleur des chofes qu’elles couvrent. 

2. L’eau de fontaine ou de puits, avec du fel 
Commun. [ u4qua muriatica fontana aut putealis. ] 

Cet eau eft plus pure que l’eau de la mer , 6c le 
fel qu’on en tire eil beaucoup plus clair ; mais il n’a 
pas autant de force ; il a moins d’acide , 6c plus de 
ferre alkalefcente. Ce défaut, dit M. Haller, le 
rend moins propre à conferver le poifldn. On voit 
de ces fources ou puits en Franche-Comté, en 
Bourgogne, à la Trauliere en Bourbonnois , dans 
le Cominge, le Bigorre, le Languedoc, à Sa- 
lies dans le Béarn, à Moutterftat près de Mam 
heim , 6c en d’autres contrées de la terre. On ob¬ 
ier ve que les fontaines falantes occupent la partie 
fupérieure du terrain fur lequel les couches font 
portées. M. Hartwiff Ephem. nat. curiof. nov. 

&hf. 26. p. 40 tom. 5 , cite des eaux falées qui font 
près d’un bourg nommé Sccll, & que la noix de 
galle jaunit : elles crevent les bouteilles où on l^s 
renferme. On prétend qu’elles contiennent un al¬ 
cali fixe 6c un fel de nitre qu’on retire par l’évapo¬ 
ration : elles ont une odeur urineufe, 6c font un dé¬ 
pôt blanc dans les bouteilles (æ). 

{b) L3 qature du fel marin eft très-connue des chimiftes, Se 
fon prétend qu’ils n’ont encore pu trouver les grands moyens 
de deffaler entièrement l’eau de la mer ; il feroit a defirer que 
parleurs procédés fi ingénieux, ils pufient faire ce prêtent aut 
genre humain, moins pour le progrès de la phyfique s que p.qut 
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Espece XIII. 
f ÿ. . 4 / 

V. Eau alcaline naturelle. 

alcalina. natlva. Aqua fojjîlium alcallnà. 
Wall. ] 

C’eft une eau dont la propriété alcaline fe re- 

connoît à fon effervefcence avec tous les acides , 

& à la teinture en verd qu’elle donne au fyrop de 

violettes ou à la teinture de tournefol (æ); Il ne faut 

pas la confondre avec les eaux qui contiennent fini- 

Putilitë réelle dans les navigations de long cours. Nous devons 
dire aujourd’hui qu’on â trouvé l’art de dteflaler, par une voie 
commode & peu difpendieufe, l’eau de la mer au point de la, 
rendre potable : cette découverte eft de la plus grande refTource 
pour les navigateurs qui entreprennent des voyages de long 
cours. Le célèbre Halès avoit beaucoup travaillé fur cette ma¬ 
tière : on voit fes recherches dans l’un de Ce s ouvrages. Le mi- 
nîtfere Anglois, pour manifeftet à tout l’univers la reconnoif- 
Lance d’un fi grand bienfait, a érigé, à ce même Halès, mort 
en 1761, âgé de quatre-vingt-fèpt ans, à Wefininfter, un fit- 
perbe maulolée, parmi les tombeaux des rois de ce royaume» 
Hufieurs autres fçavans fe font fervis , dans les mêmes vues , de 
la poudre â canon, des cendres de bois, de la craie, des os 
calcinés, de la pierre â cautere, &c. Mais de tous les moyens, 
lefeul par lequel on puiffe parvenir à ladefïaler, à la dépouillée 
de fon godt bitumineux, c’efl par la voie de la diftiilation. (On 
affure qu’un perfonnage, dont le nom eft révéré dans l'hiftoire 
jfàinte, fé trouvant environné d’eatï de mer, Sc n’ayant point 
d’eau douce pour fe défàltérer, imagina de mettre fur le feu un 
chaudron rempli d’eau marine ; au-deffus de ce chaudron étoit 
fufpendue une éponge qui recevoir les vapeurs de l’eau marine 
en ébullition: il comprimoit par intervalle fon éponge, & fe 
procuroit ainfi par une diftillation.à l’air ambiant, une eau fort 
defialée, & infiniment moins défagréable. ) M. Poiftonnier „ 
médecin de la faculté de Paris, ayant travaillé par ordre du 
gouvernement â deffaler l’eau de la mer, y eft parvenu, au 
moyen d’un alambic dont la conftruétion eft toute paiticu- 
liere, &c. Voyez la Ga\ette de France t n° f ç. ann, JjSj, 

(a) On a pour exemple les eaux de Tœpîitz, qui ne con¬ 
tiennent ni fubftance vitriolique, ni calcaire, mais feulement une 
matière alcaline. Ces eaux font toujours chaudes. Wallerius les 
appelle t&ux thermales alcalines Jimpies. 

£ Aqua 
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plement une terre calcaire, [ Aquœ terreæ calcareœ 

qui dépofent communément 6c fortement les in^ 
eruftations dont nous avons parlé ci-devant ( Ef- 

pcce X. ) Ces dernieres eaux font pour l’ordinaire 
tellement chargées de parties pierreufes 6c cal¬ 
caires, qu’elles produifent quelquefois un léger 
mouvement d’effervefcence avec les acides ; mou¬ 
vement qui fera plus fort, û c’eft avec la terre 
précipitée : telle eft celle de Freyenwald ; mais on 
ne peut point former avec cette terre un fel neu¬ 
tre , femblable à celui que Ton fait avec l’eau al¬ 
caline pure 6c naturelle. 

Quelquefois ces efpeces d’eaux font alcalines 6c 
calcaires tout à la fois ; alors ces eaux 6c leurs ré- 
lïdus , après l’évaporation , font effervefcence avec 
les acides , 6c donnent des félénites de différentes 
efpeces. Les eaux de Bollersbad dans le pays de 
Wirtemberg , 6c celles de Carlsbad , quoique ther¬ 
males , font de cette nature. 

Espece XIV. 

VI. Eaux acidulés. 

[ Aquœ acidulœ. Æthereo elafücœ. ] 

On leur a donné ce nom , à caufe d’un certain 
goût piquant qu’elles impriment fur la langue, à 
peu près égal à celui du vin moulfeux, comme le 
vin de Champagne 6c la bière. Telles font les eaux 
de Spa , de Pyrmont, de Vais, 6cc. L’air éthéré- 
élastique fe manifefïe 9 dans la plupart de ces eaux, 
par les bulles qui s’élèvent continuellement en leur 
furface, 6c par leur goût piquant. En hiver, on 
remarque qu’elles font moins-froides que les eaux 
fimpies 6c ordinaires. Ces eaux aérées, 6c impro¬ 
prement nommées acidulés 7 fubilfant l’ébullition.. 
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étant Amplement expofées à l’air libre pendant 

plufieurs jours, perdent leurs propriétés. 
A Andernack , à Coblentz & en d’autres en¬ 

droits , le long du Rhin , l’on diftribue dans des 
bouteilles de grès, bouchées comme le vin de li¬ 
queur , une efpece d’eau fraîche , très-claire, vo¬ 
latile , d’une odeur acidulé ôt d’un goût favou- 
reux : elle bouillonne beaucoup, quand on l’agite ; 
& pour peu qu’on en verfe fur du vin du Rhin * 
qui, comme on le fiçait, contient beaucoup d’a¬ 
cide , il fe produit alors un mouvement de bulles 
allez fort. Lorfqu’on boit cet hydro-vin , l’on fent 
au vifage une infinité de petits jets d’eau très-vi- 
fibles. On dit que cette eau vient de NafTau-Orange. 
Quelques-uns prétendent qu’elle contient du fei 
alcali naturel, & fait effervefcence avec les aci¬ 
des ; mais fon mouvement bulliforme qu’on ob~ 
ferve quand on agite les parties d’une telle eau , 
nous paroit devoir être attribué à Pair éthéré-éla- 
Rique , efpece d’air fixe qui ne s’y trouve pas dans 
l’état d’une parfaite combinaifon. Ajoutons que 
ces fortes d’eaux , expofées à l’air libre pendant 
qu’elles travaillent, éprouvent fubitement une lé¬ 
gère perte de leur poids abfolu. On peut en ob¬ 
tenir l’air fixe par la méthode de Prietzîy (a). 

Les eaux de Selters , qui font auffi nommées 
improprement eaux acidulés, [ Acidulæ felterranœ ] 

(a) L’air fixe eft devenu l’objet des travaux des chimiftes, 8c 
une matière des plus intérefîantes de la phyfique, par la rela¬ 
tion immédiate que cet être nouvellement connu peut avoir 
avec une infinité de phénomènes de la nature. Halés eft ea 
quelque forte le premier qui nous ait mis far la voie de cette 
découverte. MM. Macbride & Black y ont ajouté une fuite de 
très-belles expériences, enfuite M. Prietzîy à Londres, 8c M. Jac- 
quin à Vienne. Confultez les Obfirvatlons fur Vaïr fixe & fur 

fis effets dans, certaines eaux minérales, &C. par M. Rouelte- 
Jeurnal de Médecine, Mai 1773» 



64 Nouvelle Exposition 

dont on fait tant d'ufage en Hollande pour fe dé« 

faltérer , paroiffent être auffi de cette efpece : elles 

ne contiennent vihblement aucune fubftance cal» 

caire ou faline ; mais l’on prétend qu’elles con« 

tiennent du fer* 
\ # f • • ' ■ ■ . * * ; 

E s P ê c ë X V. 

VII. Eau qui contient du fel neutre.1 

[ Aqua mutralis falina. Aqua fojjîlium > fatis 
neutri. IVâll, ] 

Cette eau, qui ne fait aucune effervefcence , 

ni avec les acides, ni avec les alcalis , contient na¬ 

turellement un fel neutre qui approche beaucoup 

du fel admirable de Glauber. On peut conclure 

que cette eau dont on voit une fource à Ebshom 

en Angleterre , une autre à Egra en Bohême , une 

autre à Seidlitz, &c. efl le réfultat de deux dif¬ 

férentes eaux fouterraines ; l’une chargée .d’acide 

vitriolique, & l’autre de l’alcali du fel marin , qui, 

s’étant rencontrées, fe font unies & combinées 

enfemble (a). 

Espece XVL 

VIII. Eau favonneufe, ou Eau fmeélite* 

[ Aqua faponaria. Aqua fmeclis. ] 

L’eau favonneufe eft celle qui, par le moyen de 

quelque fel, tient en diffolution des huiles miné- 

(a) Les eaux de B.irh & de Buxtonwels, en Angleterre, 
£ Bathonenfia & Buchofîenienfia ] pourroient bien être de cette 
efpece. Voyez Lifter, de Fontib. medic. Angliœ , pag. 4} & ^ \ & 
Wallerius, Tentamina phyfic. chym. pag. 188, 104, 288. L’eau 
qui fe trouve près de la ville d’Umea, pourroit encore être de 
cette efpece. Voyez les Mémoires de VAcadémie royale de Stockolm» 

>740» Pa£' Z4Î« 
raies 9 
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des ou des fondes naturels, fo Ailes ou végétaux * 
u qui ed unie à une grande quantité de terres 
nedites ; telle ed l’eau faVonneufe de Plombières, 
les fortes d’eaux ont un œil louche, laiteux ^ 
rafles au toucher comme l’eau lixivielle du favon ^ 
e deviennent que peu limpides, même long- 
nns après avoir dépofé leurs particules hétéro- 
ènes, qui femblent être autant de feuillets terreux 
appans à la langue en maniéré de bols , mais 
ui, comme un favon , fe divifent dans l’eau de 
açon à faire croire qu’ils éprouvent une efpece 
le diflfolution. Les eaux favonneufes different des 
aux minérales ordinaires , parce que celles-ci font 
oujours formées dans le fein de la terre, au lieu 
pie les eaux fmeéüfes peuvent devenir telles à la 
iirface du globe, foit en coulant fur des lits d’ar^ 
fille à foulons, foit fur des couches de marne très» 
;laifeufe , fur des terres bolaires ; &, comme ce 
erres font allez pénétrables Si dividbles ou fo-* 
ubles par l’eau , il n’eft pas étonnant qu’elles s’en 
:hargent, Si qu’elles acquièrent une couleur Si les 
lutres propriétés (a) : elles fervent au befoin à dé¬ 
mailler Si à blanchir les étoffes , comme il fe pra¬ 
tique en divers lieux d’Angleterre, à Acqs dans le 
:omté de Foix ; 8c autres endroits où il fourt de 
:ette efpece d’eau. Celles de Contrexeville en Lor- 
•aine font légèrement favonneufes : on les edi me 
propre à brifer ou rélbudre la pierre du rein. Celles 

(à) Observation. L’exiftence de ccs fortes d’eaux qu’on 
rencontre dans la nature eft un exemple d’une double & triple 
affinité de certains corps. L’eau & l’huile qui étant feules ne peu* 
/ent contracter d’union deviennent capables de fe joindre, 8c 
forment le compofé du favon , quand elles font unies à un troi¬ 
sième corps ; tel qu’un fél alcali fixe avec lequel elles ont l’une 8c 
l’autre une égale affinité, tant par la partie phîogiflique qui 
tompofe l'huile, que pat l’eau qui entre dans la compofition du 
fel. 

Tome /, E 

/ 
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de Plombières font rangées parmi les plus puiffanà 
dépuratifs. Les eaux favonneufes font excellentes 
encore pour arrofer les prés qu’elles fertilifent au¬ 
tant que les eaux des égouts , des fumiers St des 

écuries. 
Espece XVII. 

IX, Eau bitumineufe. 

T A quel bituminofa. Aqua fojjilium bituminofa. 
WAll.\ 

La fubftance minérale , grade, volatile & in¬ 
flammable qui fe trouve dans cette eau , n’eft qu’un 
lue bitumineux , ou un naphte très-clair , dont les 
molécules font très-divifées au moyen de l’eau qui 
eft toujours en aélion. On appelle cesfources Fon¬ 

taines brûlantes. Il s’en éieve des vapeurs infenfi- 
bles qui font inflammables. Si on y approche un 
flambeau allumé , une flamme légère fe répand 
auflitot fur l’eau comme fur l’efprit-de-vin. On 
voit près de Bofeley, dans la province de Shrop , 
la fameufe fontaine brûlante. L’eau qu’elle con¬ 
tient eft froide ; mais, dès que les vapeurs qui en 
partent font enflammées , alors ces mêmes flammes 
deviennent tellement chaudes & brûlantes , qu’elles 
réduifent en peu de tems de gros morceaux de bois 
verd en cendres. Il y a encore des eaux de cette 
efpece près de Cracovie en Pologne : voyez Thum- 

ml g, vers Part. I , pag. 26 ; près de Neidelbad en 
Suifle : voyez Scheuchqer Hydrograph. pag. 3 11 ; 
dans le prieuré de Trémolac , & près de Cler¬ 
mont en France. Cette eau eft de différentes cou¬ 
leurs; elle a la propriété d’être amere Se de faire 
mourir tous les animaux vivans qui fe trouvent dans 
les petites rivières ou elles fe déchargent. Si le goût 
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de cette eau eft acide , c’ed un indice du vitriol 
qui y exide , 6c qui fe dépofe communément fous 
la forme d’une ochre grade , dans les conduits 
par où elles padfent : l’eau de la fontaine de Loc+ 
ka en Wermeland eft de cette efpece. M. Klau^ 
ney, Ephcm. nat. cur. nov. T. III9 pu 107, obj\ 

64, dit qu’on a enfin trouvé dans la Siléfie , à 
Werfingafs , une fontaine qui fourd d’un fond 
bitumineux ; elle eft grade au toucher, fent le 
foufre , éc a une faveur de nitre, dépofe un peu 
de terre, noircit l’argent, & rouille le fer: elle 
ne gèle jamais : elle verdit les teintures de violette 
6c de galle , jaunit la didolution d’argent 6c les 
cendres gravelées, rend laiteufe le fublimé cor- 
rofif; les alcalis fixes 6c les alcalis volatils la trou¬ 
blent , 6c l’efprit de nitre y excite une grande ébul¬ 
lition. , 

..111 11 "■■■■' " 11 ni.iiriiwwiinniiMi.MniM.il « 1 un i i ■nni-i imn« ■» i ig 
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IL Eaux minérales chaudes. Eaux ther^ 

males. 

Uq uœ minérales calidœ. Thermœ. Au CT, ] 

Ce font des eaux qui, la plupart, font compo- 
fées, 6c deviennent furcompofées dans leur trajet 
fouterrain : elles font plus ou moins limpides , 
pefantes 6c colorées : elles contiennent, en géné¬ 
ral , des corps, non-feulement éthérés 6c fpirir 
tueux , mais encore des fubdances étrangères , 
appartenantes au règne minerai, du foufre , des feîs 
vitrioliques ou alumineux , écc. telles font les eaux 
de Bagnoles en Normandie, de Bourbon-1’Ar¬ 
chambault, d’Aix en Provence, de Balaruc, écc. 

i 
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Ces eaux ont naturellement un degré de chaleur 
plus ou moins conlidérable , & toujours plus grand 
que les autres eaux , quand même elles ne feroient 
que t ré des (a). Il y a cependant quelques eaux 
thermales dans lefquelles on ne peut reconnoitre 
aucune mixtion. C’eft pourquoi on confidere ces 
eaux en eaux thermales Jimples 9 &: en eaux ther~ 

males compofées ou groffieres (£). 

Espece XVI IL 
jÿ ■' . \_ 

1. Eaux thermales limples St pures. 

[ Thermæ Jîmplices purce. Wall. ] 

L’expérience a prouvé que ces eaux ne contien¬ 
nent ni fels, ni foufre, ni vitriol, ni aucune matière 
‘minérale , à l’exception cependant d’une fubftance 
éthérée ; elles font inlipides , très-légeres, très- 
pénétrantes , St caufent quelquefois une efpece 

(a) Les fentimens font partagés far h caufe de ce phénomène, 
qui, peut-être, ne dépend que de la proximité entre fendroit 
oü l’eau a fa foïtiè, & celui oürélide la caufo delà chaleur'; 
car les eaux peuvent avoir été, chaudes dans les fouterrains, & 
paroître froides à l’iffue. En effet, on fçait que les eaux ther¬ 
males qui coulent, ou dans le voiiinage des mines de charbon , 
oü des amas de pyrites fulfureufès , où de terres alumineufes, ou 
de volcans, font plus chaudes que celles qui en font éloignées : 
toutes ces matières font même un indice qu’il doit y avoir des 
eaux thermales dans les environs ; & cjuand on en veut faire la 
recherche , on obferye les endroits Ou la terre eft poreufè & 
fpongieufe , & ou il fe trouve des montagnes a fiions ou à cou¬ 
ches inclinées dans le voifinage. 

* • • ... /•. 

(h) Ceux que la curiohté naturelle a conduit dans les lieux 
où ces fortes d’eaux fourdent, penchent tous à croire que, dans 
le nombre des eaux chaudes, il y en a beaucoup plus de com¬ 
pofées que de fimples ; & il leur a paru bien plus raifonnable 
d’attribuer leurs différens degrés de chaleur à des mélanges, 
qu’aux feux fouterrains : l’odeur, le goût & les propriétés qui 
en réfuîtent lorfqu’on boit ces eaux , ou quand on s’y baigne, les 
lieux montueux Sc remplis de minéraux pyriteux, d’où elles for* 
tentj tout indique la caufe de ce phénomène. 
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cl’ivreffe à ceux qui en boivent une certaine quan^* 
tité. Nous avons un exemple de pareilles eaux 
clans les eaux thermales de Pfeffer en Suifte [Ther■-» 
mæ piperinæ , vd fabarienfes. ] Voyez Scheuchyer 

Itin, Alp. 1704, p. 149. Wallerius dit que celles 
de Schlangerbad dans le Landgraviat de Heffe , 
font de la même efpece. Il paroît que la chaleur de 
ces eaux {impies & pures provient de ce qu’elles 
çoulent fur un lit pierreux, lequel eft échauffé au. 
deffous par un amas de matières pyriteufes en dé? 
çompofition. 

Espece XIX. 

II. Eaux thermales fpiritueufes. 

[ Thermæ Jimplices fpirituofœ. WALL. ] 

Ces eaux different des précédentes, en ce qu’elle^ 
ont de la faveur, & contiennent un efprit de 
vitriol volatil, qui agit fenfiblement fur l’infu- 
lion de noix de galle : telles font les eaux de 
Pife, deTetuciani, de Nocarini, &c. en Italie. 
On préfume que le fol* qui fert d’aqueduc à ces 
eaux , eft poreux aftis fur un amas de pyrite en 
décompofition , que les vapeurs vitrioliques y 
pénètrent , & fe mêlent à ces eaux. 

Espece XX. 

III. Eaux thermales vitriolico-martiales,’ 

[ Thermæ minérales vitriolico - martiales. Thermo 

martiales. Wall. ] 

Les eaux thermales de cette nature, ainfi que 
les fuivantes , font en bien plus grand nombre que 
les précédentes ; elles décelent dès leur fource , ou 
par le goût, ou par l’odeur, ou bien par la voie 

> *urn • • • 
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de la précipitation„, les fub fiances minérales dont 
elles fe fqnt chargées dans les canaux fouterrains : 
quoique plus pelantes que les eaux thermales lim- 
ples, elles deviennent peu-à-peu plus légères, à 
mefure qu’elles féjournent dans un vaifleau; elles 
y dépofent une ochre jaune , &c noire iffent l’infu- 
{] on de noix de galle : telles font les eaux de 
PalTy, de Forges, &c, Le degré de chaleur qu’of¬ 
frent ces eaux eft plus ou moins confidérable 9 
quelquefois peu fenlible (p). Quelquefois ces eaux 
vitriolico-martiales contiennent du fel marin : telles 
font les eaux de Wisbade ; ou elles font aîcalino- 
martiales : telles font celles d’Ems ; ou elles font 
neutres-martiales , c’eft-à-dire , contiennent aufll 
du fel neutre: telles font les eaux thermales de 
Bade en Suiffe, dont parle Scheuchzer in Ephemtr* 
nat. curïofor. vol. II. App. 

Espece XXL 

IV. Eaux chaudes fulfureufes. 

[ Thcrmæ fulphureœ. Au CT OR. ] 

Ces eaux contiennent, d’une maniéré bien fen- 
fible , du foufre , puifque i° elles ont une odeur 
nidoreufe , à peu près femblable à celle d’une 
dilfolution de foie de foufre , & plus ou moins 
forte en certains tems de l’année ; 2° elles dépofent 
fur les parois du fol où elles coulent, un fédiment 
qui donne une flamme bleue quand on le brûle , & 
qui, a,vec le fel de tartre, forme de Yhépar fui- 

(a) Observation. Etant à Balaruc , & faifant quelques re¬ 
cherches fur les bains fudatoires qui y (ont établis, je me reft. 
fouviens qu’a la fource de cette eau la chaleur eft au quarante- 
deuxieme degré du thermomètre de M. de Réaumur. Je trouvai 
aux environs de ce lieu des pyrites ôc des pouces. Çes eaux 
thermales ne font pas (impies. 



du Règne minerai. 71 

ffhiins ; 30 on reconnoît encore ces eaux à la pro¬ 
priété qu’elles ont de noircir l’argent lorfqu’il eft 
pué : leur couleur tire communément fur celle du 
girafol. 

On remarque qu’elles font aufli un peu alcalines. 
Les fameux loains d’Aix-la-Chapelle, de Hirfch- 
berg, font de cette efpece. On peut y ajouter les 
eaux de Barège , d’Arles, de Cauterets & de 
Saint-Amand, La terre par où coulent ces eaux eft 
pleine d’excavations faites en maniéré d’enton¬ 
noir : ces excavations font fouvent tapiftees de 
belles fleurs de foufre jaunâtres pâles &£ très-inflam¬ 
mables ([a). Ces eaux laiftent échapper dans plu- 
fleurs endroits, à travers de l’eau , des exhalaifons 
pernicieufes aux hommes & aux brutes qui les ref- 
pirent : ces exhalaifons ou vapeurs , qui doivent 
avoir un grand rapport avec celles qui fe dégagent 
de la précipitation des hépars , font aufli quelque¬ 
fois inflammables , &£ fe font fentir jufqu’à cinq de 
nos lieues j ainfl que l’expérience le fait voir fur 
les eaux d’Aqua {olfa , qui font fltuées entre Rome 

Tivoli. Ces fortes d’eaux ont été foumifes aux 
expériences analytiques des plus fameux çhimiftes 

(a) Scheuchzer, Meteor, page 14, dit que toutes les poudres 
jaunâtres contenues dans ces eaux, ne font pas toujours du 
foufre. C’eft, dit-il, une po'uffiere jaune, fort déliée, de quel¬ 
ques pins, lapins & autres arbres, ouïes étamines de quelques 
plantes. Il en eft de même des prétendues pluies de foufre dont 
nous avons parlé dans la fèétion des eaux de Pair. 

11 y a auffi des eaux colorées par diverfes autres teintures qui 
s’y trouvent accidentellement interpofées au moment d'une allu- 
vion un peu confîdérable , ou d'une éruption fouterraine qui 
s'eft faite dans le lieu 011 elles coulent. Ces eaux , imprégnées de 
corps étrangers qu'elles entraînent, effrayent beaucoup le peu¬ 
ple, qui croit voir couler du lait, du fang, de l'encre, &c. On 
îènt bien que , dans cet état de commotion qui fe communique 
de la terre aux efprits, rien ne doit paroître que fous les idées 
accefloires les plus terribles, & un rien aide l'imagination \ 
réalifèr les chimères les plus extravagantes. / 

E iy 
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de l’Europe ; tous y ont reconnu une furabon^ 
dance de fubflance fulfureufe; mais ils n’ont pu 
déterminer la caufe immédiate de leurs divers de¬ 
grés de chaleur , ni de toutes les autres eaux therv 
males ; & nous en fommes toujours aux premiers 
fyftêmes du feu central & aéluel , aux conjec^* 
*ures peut-être trop hafardées des fermentations 
confiantes & perpétuelles , aux vitriolifations, 
c’efl-à-dire 5 aux pyrites qui fe décompofent dans 
les ateliers fouterrains de la nature (tf). 

(a) Les principales eaux thermales & Talées du royaume font 
celles deBalaruc, du Mont-d’Or, de Bourbon, de Vichy, de 
Bagnieres, de Bourbqnnes. 

Les eaux minérales froides font celles de Po.ugues, de Mier, 
de Valo, d’Yuzet. 

Les eaux de Seltz font fpiritueufès, ainfî que celles de Spa 
Sc de Pyrmont. M- Vend a donné un Mémoire à l’Académie 
royale des Sciences , dans lequel il décrit Part de contrefaire ces 
eaux faîées & fpiritueufes. 

Parmi les différentes eaux minérales froides ou à peine tié- 
des , & que la nature nqus offre toutes préparées pour le foula- 
gement de nos maux: on diffingue auffï celles de Forges en 
Normandie: de Paffy, près de Paris ; de Cranffac , dans le Rouei- 
pue ; de Vais, dans le Vivarais ; de Sainte-Reine, en Bourgogne^ 
de Sedlitz, en Bohême; de Buffanh, en Lorraine» 

ÆS% "imr 
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DEUXIEME CLASSE. 
TERRES. [TERRÆ.] 

ON nomme proprement terres, des fubftances 
fofliles Amples, peu compares, féches de 

îur nature , qui n’ont point d’odeur, ni de fa- 
eur, compofées de particules impalpables , §£ qui 
e font point liées les unes aux autres, s’amof- 
ffant & fe gonflant dans l’eau , fans y être Ar¬ 
ables & fans contrarier une forte adhérence avec 
lie , réflflant au feu , & n’étant mêlées d’aucuns 
orps étrangers : Terne particules impalpabilibus 

ivitcr cohœrcntibus conjlaeit , per aquam ajfufauz 

*ajlam prcebent, WoltERSDORF, 

Tel eft le caraêlere que nous aflignons à la terre 
impie , ou au moins à celle qui approche le plus 
le la terre primitive , élémentaire ou ancienne , 
erra primogœnea , laquelle fe trouve encore quel- 
[uefois à une très-grande profondeur dans notre 
^lobe , & qui fert de bafe à tous les autres corps 
le la nature. Mais , comme prefque toutes les ef- 
)eces de terres que nous trouvons actuellement 
lans la croûte de notre globe, ne font point flui¬ 
des ni élémentaires, qu’elles font entremêlées de 
^articules pierreufes , falines , bitumineufes , ful- 
ureufes ou inflammables &: métalliques, ce qui 
produit une grande différence entr’elles , on ne 
peut les confldérer que comme des corps mixtes 
compofés, & en marquer les différences que rela¬ 
tivement à leurs mélanges. Cela pofé , on ne doit 
regarder k$ humus ? les tourbes ? la glaife ? la crai$ s 
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les marnes &c toutes les terres , Toit calcaires , foll 
argilleufes, que comme des terres nouvelles & acci¬ 

dentelles. 
Les anciens divifoient les terres , &: les pierres 

en terres , d’ufage en médecine & aux ouvriers, 
Cette méthode de ne les confidérer que par leui 
furface & leurs qualités extérieures ^ étoit fort dé- 
feélueufe. 

M. Sthal les a divifées en terres vitrifiables & 
alcalines ; cette divifion eff trop générale. Prefquc 
toutes les terres alcalines ou calcaires, plus or 
moins mélangées , font auffi vitrifiables , quoi¬ 
qu’elles le foient plus difficilement. 

MM. Bromel & Linnæus ajoutent à ces deus 
claffes les terres apyres ; mais cette divifion n’eft pa: 
très-exaêie. Les terres à argilles blanches , pures . 
le nihilutn album minérale, &c. celles qui font uni¬ 
quement les débris des pierres dures & ignefeentes. 
comme le quartz, font apyres, c’efl-à-dire , ne fe 
laiffent point mettre en fufion par elles-mêmes , pas 
même dans un feu des plus violens. 

Suivant M. Pott, il y a quatre efpeces de terres 
primitives, différant réellement entr’elles par leurs 
qualités intérieures , & auxquelles la plus grands 
partie des terres peuvent fe rapporter , étant toutes 
compofées de divers mélanges de ces quatre primi¬ 
tives ; ce n’en font que des efpeces très-peu diffé¬ 
rentes , foit par les divers mélanges , foit par les 
variétés que peuvent porter dans quelques-unes les 
vapeurs métalliques , minérales & fulfureufes. 
Cet auteur les divife , i° en terre alcaline ou cal¬ 
caire ; 2° en terre gypfeufe ; 30 en terre argilleufe ; 
40 en terre vitrifiable , plus proprement dite , 
firicli us fumpta. 

A la rigueur, toutes les terres aêluelles, comme 
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outes lès pierres , font vitrifiables , foit par elles- 

nêmes ( en raifon de leur mélange ) , foit par des 

ondans , foit par des degrés de feu confidérable ; 

lies fe laifTent changer en un corps tranfparent , 

:e qui démontre la poffibilité de la clarification to- 

ale du globe opaque de notre terre ; mais les trois 

>remieres efpeces demandent peut-être une plus 

grande addition de fels ou d’autres matières pour 

-tre vitrifiées, que la terre qu’il appelle fpéciale- 

nent vitrifiables ; & en employant des degrés de 

eu relatif, tels qu’on doit raifonnablement les ad- 

nettre, en cas d’expériences comparées, l’on re- 

:onnoîtra facilement la terre qui s’y durcit, celle 

qui s’y calcine , &c. (a) 

00 Observation. M. d’Arcet, doéleur-régent de la faculté 
le médecine de Paris, homme diftingué dans la chimie, a fait 
m travail fuivi fur la nature & les propriétés des terres & des 
)ierres; Il réfulte de les obfervations lues à l'Académie royale 

les Sciences t que la plupart des corps regardés comme apyres, 
éfraêlaires , non fulibles par eux-mêmes, font ex.vêlement vitri— 
Tables & fans addition : tels que les gypfes , les félénites, la 
lierre de Boulogne , les fpaths 9 les fialaélites calcaires , la pierre 
i chaux de marbre, les marnes , les argilles colorées, le tripoli, le 
nica, Yardoife, les fables fpatheuxt !qs granités , Y amiante» b pierre- 

tonce & autres laves. Il n’y a, dit-il, que le cryftal de roche, 
,e grais à paver, le filex, le quartz, la pierre ;à l’huile de Tur¬ 
quie, le caillou d’Alençon & tous les cailloux en général, qui 
a’ont reçu aucune altération, quoique cxpoles à la plus grande 
violence du feu technique. Nous avons lu avec attention ces 
expériences faites par M. d’Ai cet : elles font très-importantes, 
Se nous convenons que la diftribution adoptée, jufqu’au mo¬ 
ment de leur publicité , par les naturaliftes & les chimifles, eii, 
ngoureufèment parlant, fautive; fur ce plan il n’y a plus que 
üeux ordres de terres & de pierres, les apyres 8c les vitrifiables s 
il fèroit feulement à defïrer qu’on trouvât le moyen de déter¬ 
miner extérieurement celles qui font fufibles , fans avoir recours 
à l’appareil d’un fourneau, à la puiffance d’un feu fouvent très- 
confidérable, difpendieux & embarraffant : au rcfte, il nous 
paroît que toutes les pierres qui font infulibles par elles-mêmes, 
font prefque toutes ignefcentes, (fcintillantes, ) c’eft-à-dire, celles 
qui font feu étant frappées par un briquet d’acier : ces pierres 
doivent être dures & allez homogènes. Quant aux terres fem- 
bUbîcment infufibles , il y en a très-peu ; elles doivent être 

,! ; ‘ \ i 
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M. Wolterfdorf, (obferv. 2,) dit, aveoratfoflf 

que ces quatre terres primitives de M. Pott ne font 
pas li {impies qu’elles ne puiiïent jamais être réduites 
à une plus grande {implicite; elles font déjà mêlées , 
&, avec le tems, on pourra les réduire à une {impli-r 
cité plus grande. Quoi qu’il en foit, leurs diffé-* 
rences fpécifiques font ai fées à déterminer ; mais , 
comme nous venons de dire , & nous ne pouvons 
trop le répéter , on ne rencontre point de cou-* 
che qui foit compofée d’une feule terre {impie &€ 
pure : tous les lits contiennent , plus ou moins 
fenliblement, un mélange de différentes efpeces 
de terre , ainfi que nous l’avons reconnu dans l’a-? 
nalyfe que nous avons faite de quantité de terres 
argilleufes & gypfeufes qui paffoient pour être pu¬ 
res ; c’eft pourquoi nous nous aftreignons à les 
confidérer par leurs propriétés principales ; & ^ 
comme hifforiens , la pureté, que nous attribuons 
ici aux terres , n’eft que dans l’hypothèfe , que 
les hétérogénéités y font comme cachées & anéan¬ 
ties par l’efpece prédominante qui compofe le 
mixte que nous décrivons, 

ïrcs-blanches, fans mélange , fans confiftance. A cette connoifc 
fan ce acquife, joignez-y l’habitude de dire, toutes les pierres 
ealcinables qui (b réduifent en poudre au feu ordinaire comme 
les gypfès, 6u qui font effeivefcence avec les acides, comme 
les chaux de marbre, ou qui s’endurciffent beaucoup au feu 
comme les fnbftances argilleufes, ou qui font dures, ignef* 
centes en partie, mais compofées ou aggrégées au moyen d’un 
ciment d’une nature particuliers, tels que les granités, les 
fhyres, les poudingue s , &c. Tous ces quatre grands ordres de 
pierres qui ont leurs genres, leurs efpeces très-diftinftes, font 
de la dalle des pierres fufibles : les pierres fmples homogènes 
& fcintiilantes dans toutes leurs parties , compofent l’ordre 
ou le genre des pierres infufibles : alors vous aurez le tableau 
de la nouvelle divifîon ; c’elt même celle que , pour quelques rai- 
fons particulières, nous avions déjà adoptée dans nos démonftra- 
tions lithologiques, & nous croyons encore qu’un tel fyftême étayé; 
fortifié par les expériences de M. d’Arcet, devroit tenir le premier 
rang dans la difhibution chimique des terres & des pierres. 

/ 
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En considérant les propriétés générales & prim- 
:ipales des terres actuelles, nous les diviferons en 
feux ordres , c’eft-à-dire , en terre de la naturê 
les argilleufes ^ 8c en terres de la nature des cal-» 
:aires. Cette divilion chimique des terres, eft fou¬ 
lée fur les mêmes principes que celle des pierres. 

1° Les terres argilleufes [ terrez argillofœ, } les 
terres à argille ne font point attaquées par les aci- 
les ; elles s’endurciffent au feu. [ Terrez argillofœ, in 

icidis non folubiles , igné ujlèz durions ey admit, 

WOLTERSD. clajf. J.] 
20 Les terres alcalines ou calcaires [ terrœ efea- 

linœ aut calcareœ~\ produifent un mouvement d’ef- 
fervefeence avec les acides, s’y diiïblvent8c , 
pouffées au feu, forment de la chaux. [ Terrez aci- 
iis folubiles 9 alcalineZy in igné ufœ in cdlcem abeunt. 

WOLTERSD. ibid, ] 
On rapporte à ces deux qrdres les fous-divifions 

(Vivantes , ainfî que leurs différens genres , leurs 
efpeces 8c leurs variétés. 

Les terres à argilles ou argilleufes comprennent 
en trois fous-divifions, 

Terres en pouffiere ou Humus, 
Les^2° Terres grades, 

Terres minérales, 

qui emparent la 
langue. 

Les terres alcalines ou calcaires renferment dans 
un feul ordre, 

i° Terres farineufesen pouffiere, ") qui happent à la 
2® Terres compares & abforb antes, j langue. 
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PREMIER ORDRE ou DIVISION* 

Terres argilleufes. 

[ Terrœ argiLlofæ. Âi/CT.^ 

CE font celles qui, en général, nefouffrent que 
peu ou point d’altération dans les acides &C 

dans le feu, & qui ont néanmoins différentes figu¬ 
res, confiftances &: propriétés particulières. Ces 
qualités principales nous obligent à en faire trois 
fous-divifions. La première eft compofée des terres 
en pouffiere [terra dïjjîpabiles ; la deuxieme, des 
terres graffes \_terrœ glutinofæ ;] & la troifieme , 
des terres minérales [ terrœ picloriœ. ] 

PREMIERE SOUS-DIVISION. 

Terres en pouffiere. 

£ Terrœ macrœ. Terrœ difjipabiles. WALL. Terrœ dif- 

folutœ AGRICGLÆ & ScheuCHZERI, Terra 

7iova Nonnullorum. ] 

Wallerius nomme terres en pouffiere, 
celles qui font en poudre ou peu compares, & 
dont les parties font fi détachées les unes des au- 
très, & tellement rudes, graveleufes &. féches au 
touchar, que, quand on les détrempe dans de l’eau, 
& qu’on veut les pétrir avec les mains, on n’en peut 
former eucune figure qui puiffe fe conferver, à 
caufe du peu de confiance &c de liaifon qu’elles 
ont, vix cohœrentes. Ces efpeces de terres, dont 
cet auteur fait le texte de fes deux premiers genres, 
fous le nom Ühurmu & de terre calcaire 3 ont une 
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lomenclature qui cadre très “bien avec les effets 
qu’elles produifent : on obferve feulement que les 
terres calcaires ou farimufes , ff ri élément dites , 
font plus arides, plus flmples 6c plus homogènes 
que celles appelées humus : au reffe l’une 6c l’au¬ 
tre étant peu ou point mélangées, ne prennent au¬ 
cun corps, 6c ne le vitrifient point au feu ordi¬ 
naire fans addition. Prefque toutes les terres de 
cette même claffe fouffrent un degré de feu plus 
ou moins violent, fans s’altérer fenfiblement (a). 

GENRE V. 

I. Terre franche. Terreau. 
• ■ 

[Humus. Au CT.] 

On remarque que les particules les plus fines de 
cette terre font communément rudes au toucher, 
inégales, groflieres, poteufes, friables 6c un peu 
graffes. Si l’on vient, après l’avoir calcinée à un 
feu allez violent, à en faire le lavage, les parties 
les plus fines fe dépofent : on leur reconnoit tant 
d’élafticité dans l’eau, qu’elles s’y étendent 6c s’y 
gonflent plus qu’aucune autre efpece de terre : telles 
font les efpeces de terreaux naturels, appelées hu¬ 

mus particuLis fpongiojis fiiabilibus. W O LT ERS- 
DORF. 

Ces terres, qui, comme le gazon, fervent or¬ 
dinairement d’enveloppe à notre globe , dont elles 
couvrent la furface jufqu’à demi-pied d’é p ai fle ur , 
plus ou moins, font formées en grande partie de 

(a) Wnllerius, pag. S & 7, regarde ces terres comme la ma¬ 
tière primitive des pierres; &, pour former ces pierres, il 
faut qu’une matière propre à les durcir & à les lier. 
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terre proprement dite , & de la décompofition 
journalière & locale de corps, qui ont appartenu 
à d’autres règnes , communément de la pourriture 
des végétaux , quelquefois de la deftruéHon des 
animaux» Elles ne font effetvefcence avec aucuns 
acides : elles s’embrafent & blanchiffent ordinaire¬ 
ment au feu, ou y reçoivent, des nuances de cou¬ 
leurs, dont l’inteniité & les propriétés font le ré- 
fultat de leur compofition ou îüélânge. Leur cou¬ 
leur naturelle varie auffi beaucoup ; la plus ordi¬ 
naire eft d’un brun noirâtre. En général, ces terres 
font très-propres à la végétation, lorfqu’elles font 
difpofées en plaine; car, û elles font en pente le 
long d’un coteau , elles deviennent bientôt arides» 
Mais fi le terreau fe trouve dans un bas fond, alors 
l’eau des pluies, qui y amène fans ceffe de nou¬ 
veaux débris de végétaux & de petits animaux , 
venant à difparoître, foit au moyen de l’évapora¬ 
tion , ou de l’infiltration dans les canaux fouter- 
rains, il réfultera de ce nouveau mélange un ter¬ 
reau qui augmentera tous les jours en qualité & eii 
quantité. 

Espece XX IL 
* - 

I. Terre commune des Labours. Terreau. Terre 
noirâtre des jardins, ou Terre franche. 

[ Humus / atra hortenjîs. Humus communis atra. 

Hall. Humus vegetabilis communis. Lin N. G. 
Humus ni grc [cens hortorum. WOLTEKSD. Hu¬ 

mus pur a, Carth. Terra nigella. JLoodjp'ARD* 
Terra dada la. Terra fertilis nigra. ] 

Nous venons d’iniinuer, dans le dernier para¬ 
graphe, que la couleur & la propriété des terreaux 
ne font pas toujours les mêmes, La couleur efl 

tantôt 

i 
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intôt noirâtre , d’autres fois jaunâtre , & tire fur 

elle de la rouille ou autrement , félon l’addition 

[os corps apportes par les pluies (a), Les eaux * 

n fe retirant, font que la terre fe féche , fe ref¬ 

erre 5 devient plus compacte en vieilliffant, 6c 
eçoit différentes modifications de l’air 6c de fes 

dciffitudes ; ou, ïi elle tire fôn accroifTement jour- 

îalier, fon altération de la deflru&ion des végé- 

aux & des animaux,elle augmentera tous les jours en 

qualité, &, füivant les circonftances locales, paffera 

leu-à-peu à l’état de limon, 6c quelquefois à ce- 

:ui de tourbe,ou de glaife,Oü d’argille graffe. Wood- 

^ard 6c Scheuchzer penfent qu’avant le déluge, le 

?lobe étoit couvert de cette efpece de terre noire 

6c fertile. On préfume bien qu’il eft impoffible que 

ies terreaux de la nature foient conftamment les 

mêmes par-tout : leur expoftion, leur fituation , 

les différentes matières qui peuvent les former , 

àjoutons-y les travaux que les hommes 6c les ani¬ 

maux y emploient, tout concourt à en changer les 

propriétés. 
La terre labourable, [ terra agromanorum , ] eft 

d’un jaune brunâtre, ni ferrée, ni légère , 6c tient 

un peu aux doigts quand on la manie : elle eft un 

peu douce au toucher, 6c répand une odeur non fé¬ 

tide après la pluie : arrofée d’eau, elle ne doit pas 

être trop liante, mais être meuble, facile à labourer. 

On appelle terre neuve, celle que l’on tire d’un 

endroit où la végétation n’a pas eu lieu depuis 

long-tems, ou celle qui n’a pas encore été éven¬ 
tée ni fouillée. 

(«0 La terre noire des jardins * appelée humus, contient un 
grand nombre de particules ferrugineulès. Celle qui eft jaune 
& argilleufè, en contient encore davantage , c’eft ce que prouve 
lafameufe expérience de Becker pour la compofîuon artificielle 
du fer. :Y 

Tome 1f 
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Espece XXI IL 

II> Limon ou Tourbe limoneufe, ou Humus va- 
feux poreux. 

\ Humus limofa. Humus vegetabilis aquatica. Lin N. 

zy, Humus vegetabilis lutofa. JFall. Humus 

fuliginofa. Humus palujlris. Turf a Auclorum. 

Turfa lutofa. Torvena LlBAVll. Lutum. ] 

Cet humus limoneux, brunâtre, noirâtre , po¬ 
reux & plus ou moins tourbeux, eft une terre dé^ 
trempée , divifée & dépofée ça & là par l’eau dans 
les lacs , marais, &c. comme la vafe ou boue (a). 
Elle n’eft produite , pour la plus grande partie, 
que par des racines pourries de plantes qui croiffent 
en maniéré de bruyères fur la fuperficie de landes 
très-bourbeufes ou marécageufes, & qui font mê¬ 
lées , lors de leur deftruétion, avec de la terre pro¬ 
prement dite : telle eft la tourbe de plufieurs en¬ 
droits du Brabant, & de quelques autres lieux plats 
Sc bas où l’on en prépare abondamment pour l’u- 
fage de la Hollande & des pays circonvoilins, où 
le bois eft rare. Il y a certains cantons où cette 
terre eft plus denfe, & ne fe trouve que rarement à 
la fuperficie de la terre ; il faut la chercher jufqu’à 

{a) Observation. La boue , lutum, eft, en général, un amas 
d'ordures & de terre atténuées par le frottement, & détrem¬ 
pées par l'eau. La boue des villes contient beaucoup plus de 
fer que celle des campagnes ; aufti eft-eiie d'une couleur noi- 
ïàrre & pefânte. 

La vafe limoneufe, limo , eft particuliérement une terre bour- 
beufè ou marécageufe , 8c fans confiftance, dépofée dans le 
fond des eaux : il y en a de différentes qualités & couleurs. La 
yafè de la mer a des propriétés fouvent oppofëes à celles des 
rivières & des lacs ; ce qui concoure beaucoup à augmenter 
les vafes des riviereS, font les marais au travers defquels elles 
palTent, & les terres glaifeufes, &c. que les alluyions portent 
$c dépofent dans ces rivières. 
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[uîilze 6c dix-huit pieds de profondeur : mais, de 
[uelque maniéré qu'elle fe trouve, elle efl toujours 
•lacée horizontalement 6c par couches parallèles, 
le même que les autres tourbes, 6c peut-être toutes 
3s fub fiances inflammables 6c terreufes du règne 
ninéral. Les humus vafeux ou tourbes limoneufes 
ont, en général, plus pefantes que les tourbes vé* 
;étales proprement dites. 

On a, 

1. La Tourbe limoneufe fans odeur. [ Humus 
mlujlris in igné non fœtens. WALL. ] 

Cette tourbe efl allez poreufe ; elle brûle dans 
e feu, après avoir été féchée , 6c s’enflamme aifé- 
nent fans répandre une odeur défagréable ; elle 
:onferve fa chaleur long-tems , 6c produit, ainft 
jue toutes les tourbes, une cendre légère. 

2. La Tourbe limoneufe fétide. [Humus paluf* 
ris in igné fœtens. Wall. ] 

Cette efpece de limon vafeux répand une odeur 
rès-difgracieufe : telle efl l’efpece de tourbe dont 
>n ufe en Zélande, 6c que les Hollandois appellent 
Darris : elle fe trouve près de la mer ; elle eft 
:ompaéle, pétille fur le feu, 6c s’enflamme diffi- 
dlement : c’efl fans doute le fel marin, les plantes 
narines, & peut-être le mélange des matières ani- 
nales qu’elle contient, qui occafionnent ce bruit 
k l’odeur défagréable. 

O 

3. La Tourbe limoneufe noire , ou la terre noire 
k boueufe des marais. [ Turfa limofa atra. Humus 
oalufris nigra. WALL. Humus atra palujlris feu 

valudofa, WoLTERSD. Humus limofa aquaticaR 
Carth. j 

Cette terre efl noire, pefante , denfe, peu po¬ 
reufe ? d’un goût acerbe5 6i brûle auffî long-tems 

F ij 
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que la terre charbonneufe^ c’ed pourquoi les Sü£* 
dois s’en fervent clans les ateliers où l’on forge le 
fer en barres & pour chauffer l’acier. Voyez Mé¬ 

moires de rAcadémie TGyale de Suède, T. VII, année 

On préféré celle qui contient le moins de 
parties de fable : elle différé beaucoup de la terre 
bitumineufe, dont on fe fert auffi pour chauffer & 
cuire les alimens aux environs de Grenoble, &c. 
&£ dont nous parlerons dans la claffe des bitumes. 
On trouve encore d’excellente tourbe limo-végé- 
tale noirâtre & lamelleufe, dans les extrémités du 
fameux marais de Montoir, fitué à l’embouchure 
de la Loire, &en Hollande, &Cc. Cette tourbe dans 
fa carrière ed fouvent molle, comme détrempée ; 
c’ed une matière limoneufe ou bourbeufe, qu’on 
expofe fur la prairie où l’on a préparé une aire 
ou enceinte, entourée de planches pofées fur le 
tranchant : à mefure que la tourbe fe defféche, on 
la coupe en motte. Les Flamands pétrifient Sc 
moulent cette forte de tourbe. L’on a obfervé que 
la plupart des endroits qui renferment de la tourbe 
limoneufe, font des terrains mous, comme diadiques, 
en un mot tremblans ; en effet, il femble qu’un tel 
fol fe comprime fous le pied du voyageur : l’on 
y fait entrer facilement un bâton. La première 
couche de la terre ed dans ces endroits, fouvent la 
plus difficile à percer. Les autres couches qui fuc- 
cèdent, préfentent peu de réddance , mais on ed 
arrêté au tuf, -qui ed ordinairement une couche 
de fable. 

Espece XXIV\ 
\ .0 

III. Tourbe végétale proprement dite, ou Terre 
végétale des vallées. 

[ Turfa vegetabilis, Humus paludofa , radidbus in* 

i 
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tertexta. LlNN. 2. Humus vegetabilis turfaceo 

fibrofa. TFALL. Humus denfa 5 radicibus vix 

mutatis intertexta. CART H. EU s. Cefpes. Turfa. 

ericea. Cefpes bituminofus. Çarbonaria terra, ï 

cefpitibus. KENTMANN, Mottenœ LlBAVlI.] 

Cette efpece de tourbe, qui fe trouve affez com¬ 
munément à la fur face de la terre, n’appartient 
qu’en partie au règne minéral ; elle efl tellement 
entremêlée de plantes ou de racines non dénatu¬ 
rées , qu’elle a l’apparence de fibres ou filets unis 
&: entrelacés les uns dans les autres ; fa couleur efl 
affez variée , noire , brune , &c. Elle brûle au feu 
fans faire de charbon ; mais fa cendre n’en efl pas 
moins bonne pour fertilifer les terres maigres, 
même les prairies. On trouve cette tourbe dans les 
lieux marécageux , dont le fol efl plane : c’efl en 
quelque forte la feule efpece des humus, qui ne 
s’étende point dans l’eau , la feule des tourbes 
qui fe reproduit facilement dans le lieu qu’on en 
avoit épuifé ; lorfque cette tourbe contient quelque 
peu de bitume, on la nomme, d’après Wolterfdorf 9 
bitümen rude terreum cefpitibus intertextis. 

Espece XXV\ 
IV. Terre tourbeufe ou limoneufe, compofée de 

parties végétales &. animales. 

[Turfa animalis & vegetabilis cinerea. Humus con~ 

chacea. Lutum yegetabile & tefaceum. ] 

C’efl une efpece de tourbe limoneufe, grisâ¬ 
tre , compaéle , friable, pefante, entremêlée de 
racines de plantes & de coquilles, tant fluviatiles 
que terreflres , & plus ou moins altérées : cette 
tpjurfce moins végétale qu’efeargoteufe, brûle dit? 

F iij 
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tellement, & exhale quelquefois une odeur ani¬ 

male , fétide : le mouvement d’effervefcence qu’elle 

produit étant arrofée d’un acide, eff dû à la par¬ 

tie calcaire des coquilles ; car, pour la terre limo- 

neufe & végétale , elle y réfffte complètement* 

On en trouve communément dans le premier lit 

des tourbières de la Ferté-Milon & de toute la 

Picardie : il ne faut pas confondre la terre tourbe 

coquilliere du Hellingland , avec celle dont nous 

venons de parler , & qui eft un peu combuftible ; 

celle du Hellingland eft prefqu’entiérement cal¬ 

caire : elle ne brûle ou ne s’embrafe que peu ou 

point, & convient allez à faire de la chaux ; fa 

couleur eft ou blanche ou violette : elle reffem- 

ble beaucoup à une argille remplie de tritus de 

coquilles (a). 
y t 

(a) Lentilius dit dans les Ael. nat. cur. T. I » page 118 » obf,1 11 
que les tourbes fervent à engraifïer les terres. On les mêle aux 
excrémens, & des gens laits pour cela goûtent quand elles Tons 
en état de iervir à fumer. 

En général, les tourbes font des terres poreufcs affez légères» 
brunes ou noirâtres, remplies de corps organites plus ou moins 
dénaturés, & fe trouvent dans les lieux bas de la terre , à une pe¬ 
tite profondeur. La plus grande quantité de tourbes doit fa for¬ 
mation, fon origine à une fubftance végétale , des débris d’her¬ 
bes , de feuilles & de plantes pourries , & converties par cette 
putréfaction en une mafe plus ou moins noirâtre, onétueufe & 
combuftible. On préfunae bien que la nature de la tourbe doit 
varier fuivant celle des plantes qui l’ont produite. Tout pays 
plat & bas qui a éprouvé de la part des eaux des révolutions 
continuelles, renferme dans fon fein une tourbe plus ou moins 
bonne. Les prairies hautes qui contiennent de la tourbe de 
mauvaifè qualité ? font remplies de prefle , de joncs, de roleaux » 
& d’autres mauvailès herbes , mais fur-tout de plantes grami¬ 
nées comme les fouchets, les cypéroïdes, Sc même de co¬ 
quilles. Dans les prairies baffes Ce en forrne de vallées , les eaux 
qui n’y coulent que dans le rems des orages contribuent pour 
beaucoup â la production de cette matière combuftible & à 
leur excellence, en ce qu’elles lavent la fùrface des montagnes 
& des vallées, en entraînent les parties de végétaux qui s’y 
trouvent & les dépotent fuçceftlvement dans les trous & â dif¬ 
férentes hauteur^ : il y a des endroits où Ton fouille la tourbe 

/ 
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Espece X X V L 
' f ± ■ . ■ / 

V. Terre animale, 

[ Humus animalis, Humus cœmeurii. Wall, ] 

C’eft une efpece de terre produite par h. pu¬ 

tréfaction-de toutes fortes d’animaux qu’on enfouit, 

[ humus animalis brutorum, LlNN. <?,] & qui fe 

trouve plus aÎDondamment dans les cimetières, [hu¬ 

mus animalis humana , LlNN, c),] laquelle, félon 

Wallerius, devient invariable & inaltérable , après 

que la fubftance animale eft dénaturée ; mais ce 

depuis deux pieds jufqu’à vingt pieds de profondeur. L’on ob- 
ièrve dans la coupe des bords de la tourbière, les differens lits 
horizontaux de cette terre : communément le premier qui eft 
placé au dedous du fol de la prairie, a environ un pied d’é- 
paifleur : il eft rempli de quantité de diverlès efpecesde coquilles 
tant fluviatiles que terreftres , & les coquilles font encore plus 
abondantes dans le coin des tourbières que l’eau a remplies : 
ces coquilles font blanches ; avec le tems , elles fe détruiroient ; 
ce font elles où leurs débris qui font que quantité de tourbes 
produilènt un mouvement d’effervelcence, étant arrofées d’a¬ 
cide. On trouve encore dans ce même premier banc de tourbe 
une quantité affez confidérable de terre mêlée qui en altéré 
beaucoup la qualité. La tourbe qu’il donne , eft, pour parler le 
langage des ouvriers, terreufe , coquilleufe & efeargoteufe. Celle 
des bancs qui fe trouvent enluite, elt meilleure, & d'autant meil¬ 
leure, que les bancs font plus profondément placés: on n’y trouve 
aucun veftige de coquillage ; mais on y rencontre quelquefois 
des fragmens de végétaux plus ou moins détruits. Au relie, 
les tourbes, proprement dites, ne font, comme il eft dit ci-deflus, 
qu’un amas de parties végétales pourries qui s’accumulent jour¬ 
nellement , & qui » étant épuifees, fo reproduilent enfuite par un 
nouvel amas des mêmes matières i car l’eau arrive fans celle 
dans ces fofTés, fouvent même pendant le travail. Ou leve là 
tourbe au moyen d’un loucliet à aile, efpece de bêche , on la 
coupe par pains ou quartiers en forme de quarrés longs : on 
arrange ces mottes de terre combuftible en châtelets, &c. afin 
que l’air puiflê les fécher facilement. On peut audi réduire la 
tourbe en charbon , de la même maniéré qu’on y réduit le bois { 
ce charbon peut fervir aux mêmes ufages que le charbon de 
bois; &, étant dégagé de fon acide, il devient très-propre autf 
travaux de la métallurgie. La tourbe diftillée donne une liqueur 
acide, de l’alcali volatil, & une huile empyreumatique. Lifez l’ar¬ 
ticle Tourbe de notre Dictionnaire raifonné PHifioïre naturelle» 

f 

1 
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n’eft qu’après.un certain laps de tems qu’on peut 
obtenir une pareille terre, encore n’eft-elle pas 
élémentaire ; elle eff toujours mêlée à des corps 
étrangers : ce qui peut y faire naître des variétés^ 
lorfqu’on la foumet à l’aéfion du feu. 

’v • ' ' * / ✓ - 

On a, 
l 

1. La terre animale pure. \Humns anîmalis ter-1 

lifte ata. Wall. ] 

Telle efl celle qui rede d’un animal enfermé 
6c mort dans un vafe, après fon entier 6c parfait 
changement enterre, 6c à laquelle on reconnoît 
toujours le caraélere propre au règne animal, une 
odeur urineufe. 

2. La terre animale non changée. \Humns ani« 
malis non terrifeata. Wall. ] 

Cëtte fubftance n’eif pas entièrement terreufe ; 
elle contient encore une quantité de particules 
calcaires, ou de tritus d’os qui font proprement 
du règne animal : c’eft ce que prouve fon effer- 
vefcence dans les acidçs ; la terre des cimetières 
5c des voieries eft une terre animale mixte. 
-- 1 ^ ; -f , ' ' . ' * 

II, SOUS-DIVISION. 
y ; I - . . • • ) ' ( / 

Terres graffes. 

[ Terrez tenaces. Terrez glutinofcz. AUCTOR. Terrez 

pingues. AgrICOL. & SCHEUCH. Terrez non 

dijjipabiles. A G R1 C Q Ls Terrez diffolubihse 

Carth. ] 

On comprend fous ce nom les glaifes 5c toutes 
ïessterres graffes qui ne font point friables, mais qui 
font compofées de particules molles, tenaces, duc¬ 
tiles , gliffantes 6c graffes au toucher ? pefantes & 
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compaftes. [Terra particulis tubricis tenacibus. 
WOLTERSD.J 

Ces terres (a) qui s’étendent & fç gonflent 
moins dans l’eau que les terres féches en pouflie- 
res, y acquièrent cependant une telle glutinofité 
liaifon, qu’on peut ai fé me lit leur donner différentes 
formes très-régulieres fur le tour , & qu’elles con- 
ferveront pour la plûpart, quand elles feront fé- 
chées & durcies. Cette forte de terre, par fa grande 
ténacité, nuit en général à la fertilité des champs* 
a moins qu’elle n’ait été réduite en molécules allez* 
fines par des labours multipliés , ou que fon adhé¬ 
rence n’ait été diminuée par l’interpofition des fa¬ 
bles : pour lors, elle eff de toutes les terres la plus 
propre à la végétation ; mais, en revanche, elle 
eff très-propre , par fa duélilité, aux ufages mé¬ 
caniques. 

L’on met dans la divifion de ces terres le genre, 
les efpeces .& les variétés fuivantes ; fiçavoir : les 
différentes fortes d’argilles proprement dites , la 
pierre pourrie, les terres bolaires, les glaifes, la 
terre à pipes, la terre à porcelaine, &c. 

GENRE VI. 

Argille. [Argilla. Au cto r.] 

Les argilles, proprement dites, font pefantes, com- 
pa&es, compofées de particules cubiques, molles, 

(a) ObskrvatiotJ. Cartheulèr dit que la ténacité de l’argilîe 
eft due à un gluten, à une certaine matière inflammable , dont 
en peut la dépouiller, au moyen d’une leflive d’alcali fixe ; après 
quoi, i’argille eft friable , aride, & tombe en pouftiere. M. Êller 
a fait le premier cette obfèrvation, dans des Recherches fur la 
fertilité des terres. Voyez les Mémoires de VAcadémie royale de§ 
Sciences de Prvjfe » année 174^ 
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unies, duéfiles, dont îa furface eft gliflante, pïuâ 
ou moins tenaces, collent à la langue, de couleurs 
différentes, ou mélangées, qui ont la propriété de 
s’amollir dans Peau , fans fe gonfler fenfiblement, 
mais de fe lier les unes aux autres , 6c d’être pro¬ 
pres à être travaillées avec Peau avec la main: 
elles ne font effervefcence avec aucuns acides, re¬ 
firent au feu , en y prenant de la retraite 6c y 

devenant plus dures : c’eft-là leur cara&ère fpéci- 
fique (a) ; mais comme il eft rare de trouver une 
argille pure 6c fans couleur , qu’elle eft prefque 
toujours gravelèufe 6c chargée de parties fableu- 
fes ou métalliques, ce qui fait que la plupart des 
argilles fe vitrifient à un feu violent 6c continu , 
en pétillant, 6c produifent un verre plein de bul¬ 
les 6c d’écumes ; on n’entend décrire ici que celles 
qui approchent le plus de ces caraéferes, 6c qui font 
ou jaunes , ou bleues, ou vertes, ou rouges, ou 
noires, ou veinées 6c comme marbrées. Toutes 
ce s argilles contiennent de l’acide vitriolique. 
Les argilles portent divers noms fuivant leurs ufa- 
ges ; tels que ceux de terre à pipe, terre à tuile, terre, 

à potiers, terre a four, terre a brique , terre à dégraif 

fer, ou terre à foulons. 

L’argille eft une des matières terreufes les plus 
abondantes 6c les plus utiles que l’on trouve dans 
la terre. Elle s’y rencontre à diverfes profondeurs, 
6c fert de bafe à la plupart des rochers : ce font 
ces couches d’argille qui retiennent Peau au fonds 
des puits que l’on creufe fur la furface de la terre» 
M. Linnæus regarde les argilles comme le fédiment 

(a) M. Cramer, dans fà Doclmafie} range l’argille parmi les 
terres vitrifiables. Boyle dit que c’eff un fable très-fin s mais le 
table pur ne fe biffe jamais travailler à la roue, & n’acquien 
point au feu plus de dureté qu’il n’en a. 



du Règne minéral. 91 

terreux de la mer. M. Macquer a donné fur les 
argilles un mémoire rempli de recherches curieu- 
fes : on en trouve un extrait au mot Argille dans 
îe Diétionnaire de chimie, qu’on peut confulter. 
M. Baume a donné aulïi un très-bon mémoire fur 
cette efpece de terre (à). 

Espece XXVIL 
ï. Terre à argille blanche ou argille fine, ou 

Terre à porcelaine (£). 

[Argilla al b a & apyra. Argilla alba vix vitrefcens9 
- in igné, colorera retinens , indur ata. WALL, Ar¬ 

gilla fubtilis, taclu pinguis, colore vario, tennis. 
Porcellana. WoLT. Argilla fubtilis , nitida , 
igné in majjam durant, vitream femidiaphanam 

aut opacam abiens. Cari H. Terra Kaolin diclad\ 

Cette argille eff fine, légère, douce au toucher, 
blanche ou grife, Sc la plus pure de toutes celles 
qu’on connoît ; fes parties font peu liées entr’elles. 
Elle eft prefque réfraéfaire , conferve fa couleur 
dans le feu : on en trouve dans les environs de 
Nantes & près Bordeaux, &c. Si elle eft mélan¬ 
gée, elle acquiert de la dureté par la calcination, 

(<x) Henckel appelle l’argille Mer gel, marne; mais il a torr. 
Voyez notre defcription des marnes , dans les terres calcaires. 
Les gens qui travaillent aux mines appellent ordinairement 
Letten les terres argilleufes qui fè trouvent bien avant dans la 
terre & parmi les minéraux plus ou moins pénétrées d’exhalai- 
Ions minérales. La même argille eft appelée Refile g par d’au¬ 
tres; mais elle différé des argilles ordinaires qui le trouvent, 
pour la plupart, â la furface de la terre : au refte l’argille, pro¬ 
prement dite, nous paroît être la terre la plus voifine ou la plus 
propre à la minéralifation. 

(fi) Les argilles fines ou glaifes qui fe trouvent dans les can¬ 
tons crétacés , font ordinairement blanches , rouges , bleuâtres 3 
veinées, quelquefois noirâtres. Elles le lèvent fouvent par feuil¬ 
lets, comme fi elles étaient des fchites qui ne fufîent pas dm> 
eis0 Elles ont plus de liant que les argilles blanches. 

1 
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au point de donner quelquefois des étincelles 
avec le briquet, &£ même fe vitrifie expoféeà un 
feu plus violent. On trouve cependant des argilles 
colorées, qui font abfolument réfraélaires , &: qui, 
felor* Wôlterfdorf, font également terres à porce¬ 
laines 5 telles que l’argille réfraftaires pâle qu’on 
trouve en Angleterre , l’argille réfraélaire brune de 
France, & l’argille réfra&aire noirâtre de Heffe (æ)* 

Espece XXVIII. 

II. Glaife. Terre à pipe (F), 

[ Terra pin guis, Argilla tabaci fumigatoribus in~ 

(a) Observation. Il y a des terres blanches, prefque dé¬ 
pourvues de liant, & qui ne contiennent point d’acide virrioli— 
que; on prétend qu’elles fervent de bafe aux argilles, auxquelles 
elles font ce que la craie eft au plâtre. 

À l’égard de la terre appelée kaolin, il fèmble que c’eft un 
mélange de terre blanche à argille’, de particules de mica & de 
petits cryftaux quartzeux : rien ne reflemble mieux aux maté¬ 
riaux d’un granit ou prêt à fe former, ou dont les parties fe 
font définies. Ce mélange terro-pierreux eft ordinairement 
blanc ou d’un gris clair : en partie douce, & en partie grave-' 
leufe au toucher. Tel eft le cara&ere du kaolin de la Chine, 
l’une des parties conftituantes de la porcelaine de la Chine. Voyez 
l’article Kaolin dans notre Diélionnaire. 

Tout le monde fçait que la porcelaine eft une de mi-vitri¬ 
fication , c’eft-â-dire, une matière qui tient le milieu entre le 
verre & la terre cuite ; que la porcelaine de la Chine eft la 
meilleure de toutes: celle du Japon lui eft inférieure. On en 
fait en Europe, à Saint-Cloud & â Sèves en France; à Vienne 
en Autriche; à Drefde en Saxe, qui font très-agréables, â la 
vérité , par le choix des formes 8c de l’exécution ; mais elles- 
n’approchent pas de celles de la Chine, en ce qu’elles ne fou- 
tiennent point aufti-bien la violence du feu, &c. Ceux qui 
voudront avoir des détails intéreftans fur ces diverfes porcelai¬ 
nes, & la maniéré d’en faire de faujjes, c’eft-à-dire, en verre 
recuit, pourront confulter 1 es Mifcellança de Breflau 3 17173 
menf. Oclob. clajf. IV, art. pag. 243; les Mémoires de l’académie 
des fciences de Paris; & un livre publié en 1743 , par ordre 
du collège royal du commerce de Suède , fous le titre de Ma¬ 
niéré de trouver dans le royaume des efpeces d’argilles dont an 
guiJJ'e tjrer de l’utilité. 

Cf) Des Hollandois ont été long-tems dans la réputation àç. 



bu Règne minéral. 93 

firviens. Marga argillacea pinguedinem imbibens% 

calore indurabilis , WALL. Leucargilla P LINII0 

Terra Samia. Collyrium & A fer, feu Stella» 

Terra iluana. Calamita albat. Cimolia albct 

W00D7TARD./\ 

» . - * . > 

La glaife eft cette terre qui eft liante, tendre & 

légère , 5c dont on te fert pour faire des pipes, oh 

peut aufli en faire de la porcelaine commune ou de 

la fàyance ; la glaife feinble tenir le milieu entre 

l’argilie, le bol, l’ochré 5c la marne. On diftingue 

la glaife proprement dite d’avec l’argille, en ce 

qu’elle n’eft pas ti tenace , 5c qu’elle ne contient 

que peu ou point de parties fableufes. Elle n’eft 

point aufli onélueufe que la terre favonneufe 5c la 

terre bolaire ; elle n’eft point friable 5c aride 

Comme l’ochre : elle ne fait point d’effervefcence 

avec les acides comme la marne : en un mot, elle 

reflemble à une argille fine , liante , 5c qui feroit 

privée de parties fableufes. Les parties qui compo¬ 
sent la glaife, font douces au toucher, liées les 
unes aux autres, 5c, étant humeélées, détrempées 
dans l’eau, prennent du corps ôc allez de ténacité 

pour être ductiles , 5c travaillées aifement fur le 

tour. Cette terre fe bourfoufle 5c fe durcit dans 

le feu. Les glaifes font quelquefois colorées : on 

en connoît de plufieurs teintes. M* W allerius dit 

conn'oître feuls la maniéré de préparer la terre à pipe > & d’en 
pofiéder les meilleures carrières, tandis qu’en efiet iis n’avoienc 
*jue le fecret delà venir prendre où elle étoit, fans que les gens 
du pays fe doutafient de fon utilité. Ils venoient aux environs de 
Rouen avec de petites barques, & en enlevoient la terre à pipe 
de ce canton, fous prétexte de prendre de quoi lefter leurs na¬ 
vires. Ils la tirent aujourd’hui des environs de Cologne & de 
Namiir. Voyez l’article Terre à Pipe dans notre Visionnaire à'hif- 
tolre naturelle, pour h manière: de faire les pipes avec cette 
terre» 
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qu’elle attire & abforbe la graiflfe, & blanchit au 
feu : elle y reçoit ou prend un enduit brillant. * 

rV- | y/ 11 ya> y ' | 

1. La terre à pipes grife. [Leticargilla cincrca 3 
Wall. ] 

Cette efpece de terre n’efl: propre qu’à faire 
la porcelaine commune ou une fayance qui n’efl: 
pas durable ; quand elle contient accidentellement 
un peu de craie, fi on lui fait fubir un degré de 
feu plus violent & continu, elle prend alors à fa 
furface un enduit comme vitreux. 

2. La terre à pipes blanche. [Leucargilla alba9 
Wall.] 

M. \Yallerius dit que la terre de Samos, dont on 
faifoit anciennement tant de vafes, étoit de cette 
efpece. On trouve de l’une 8c l’autre efpece près 
Rouen, &c. 

Espece XXIX. - 

III. Argilîe à Potier, grife, pyriteufe. 

[Argilla figulina. Argilla tejfellata. Lin N. g, 
Argilla jigulis inferviens. WOLT. Argilla tejla- 
cea. WALL. Creta figularis. AgrîCOL. Argilla 
vitrefcens tejjulata. Figulina. ] 

Cette argille féchée fe divife quelquefois en 
cubes ou autrement ; elle fe travaille plus aifé- 
ment que l’argille bleue : fes parties font plus liées 
les unes aux autres & plus fines ; fa duétilité la 
rend très propre aux ufages mécaniques. Le peu 
de gonflement dont elle eA fufceptible , con- 
ferve aux vafes la forme régulière qu’on leur a 
donnée fur le tour : on en fait aufli des modè¬ 
les de fculpture , qui 9 expofés au feu , s’y. fé- 
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client & s’y durciffent, fans rien perdre de leur 

forme. On eft fouvent obligé , dans certains 

pays où cette efpece d’argille à perdu Ton liant, 

& a une forte de friabilité , d’y porter divers 

fables plus ou moins fins & nets , auxquels on 

donne de la confiftance avec une efpece de glaife 

proprement appelée terre à pipe, (a) On trouve 

beaucoup d’argille à potier , & de différentes 

couleurs près Gentilly, au-defifous de Bicêtre ; elle 

y forme des efpeces de couches à une profon¬ 

deur qui gagne le ydefifous de la riviere des Gobe- 
lins. 

Espece XXX. 

IV. Àrgille colorée, jaune ou rouge, ferrugineufe. 

[ Argilla coiorata. Argilla nivea, hinc inde incar-* 

natay LiNN. 5. Argilla vitrefeehs , coiorata, 'm 

igné colorera perdens , rubens , aut nigrefeens 9 
WALL. Argilla igné vitrefeens , metallica, aitt 

ferai-metaUica. Argilla venarum CâRTH. ] 
1 < * . ' 

Cette efpece d’argille a différentes couleurs 9 

ou jaune , ou rouge & d’autres teintes , excepté 

le blanc (k le bleu ; poufifée à un feu violent, elle 

le vitrifie pour la plus grande partie, & fe change 

en un verre totalement noir ; elle contient pref- 

que toujours une fubftance martiale, dont on peut 

îa dépouiller en verfant defifus de l’eau forte ; alors 

elle devient un peu blanche (£). 

(a) Obefrvatton. On fit, dans les Mémoires de VAcadémie 
royale des Sciences , année 1739 , p. j, que 1 *argillc à potier t la¬ 
vée , expofée à finir, & imbibée d’eau de fontaine, a acquis „ 
au bout de quelques années, la dureté d’un caillou. On prétend 
que l’on a obfervé la même chofè en Amérique, fur l’efpece de 
terre glaifè qui fé trouve fur les bords de la mer. M. Pott at- 
ribue cette propriété à l’écume grafie de la mer. 
G) Observation. Cartheufer, clajj,\ 1» fpec, p, s, penfe 

! JL» * ■ / " \ * 1 ) 

! 
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On a, 
î. L’argiÜe jaunâtre. [ Argilla colorata flavef- 

cens. Wall. ] . . , • , x 
2. L’argile rougeâtre. [ Argilla, colorata rübej- 

cens. Wall. Argilla incàrnata, Lin N. i.] 
On en trouve auffi de brime , de verdâtre, cxc* 

Espece XXXL 

V. Argille bleue marbrée, minérale» 

X Argilla plafllca... Argilla cœriitefcens , Z/JViV. 4* 
Argilla vitrefcens rudis. WALL. Argilla vul- 

garis. Ltitum cœruLum. ] 

Cette aigille eft ordinairement d’un bleu pâle J 

8c devient grife en fe féchant ; quelquefois elle 

eft d’un bleu marbré de rouge ; l’une 8c l’autre 

commencent par devenir rougeâtres au feu, 8c 
finiflent par s’y vitrifier aifément : on les travaille 

fans peine ; elles font mêlées avec un fable plus 

ou moins fin, 8c à des parties de fer (tf). 
. ' " , \ - 

., . . , 1 i 

que les veines métalliques ou demi-métalliques, qui fe remar¬ 
quent dans cette argille, font produites pâr des pârticules py¬ 
rite ules, ochracées, & quelquefois par des fubftances métallo- 
arfénicales. On fçait, à n3en pas douter, que les argilles colorées 
jpropres à faire des tuiles, des briques, les terres fîgillées rouges, 
font, en général, plus ou moins chargées de particules de fer, &C 
fouvent iableulès : étant calcinées , elles deviennent rarement 
blanches. Il eft certain que les argilles qui font colorées & douées 
d’une faveur attramentaire, contiennent de la pyrite, en nature 
ou dans l’état d’une grande divifibilité. Les argilles colorées qui 
blanchi fient au feu, né doivent leur couleur qu’à des matières 
végétales ou animales qui s’y font mêlées, tandis que celles qui 
Contiennent du métal y acquièrent de l’intenfité. 

(a) L’argille bleue eft la terre qui fè trouve le plus commu¬ 
nément dans les couches : elle ferc ordinairement de bafe aux 
lits d’ardoife. Elle paroît fournir le lien qui unit enfemble diffé¬ 
rentes efpeces de pierres dans ces couches : elle eft fouveni 
ïnêlee de pierre calcaire, de fable & de fer. C’eft encore cette 
lerre argillcufe qui, dans les couches, eft ia matrice la plus or- 

Ot 
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On a , 

Y. L’argille bteüe groflîeré. [ Argilla plajlica 

pardcuïis crajjioribus. WALL. Argilla Midis martia- 

/Y mülto fabulo fnixta, dut limus WOLTERSD* 

Argilla Midis arènofa , martialis CARTH. ] 

Elle elt tellement Compofée de parties groflîeres 
& martiales , qu’elle en eft rüde au toucher ; elle 
fe précipité entièrement au fond de l’eau : on fait 
en Angleterre & ailleurs * aVec cette efpece de 
terre , des tuiles, des carreaux, des poêles ôt bri¬ 
ques, qui font très-compaèles & des plus durs (a)9 
Sa couleur eft quelquefois jaunâtre ; elle ne doit 
point faire effervefcénce avec les acides (£)s 

Espece X X XIL 

Vï. Àrgille qui fe gonfle dans l’eau (c), 

[Argilla aquofa intumefcens. Argilla mixta 9 are» 

dinaire dès métaux, & qui fépare les différens lits les,uns des 
autres. Elle affeéle volontiers, dans les plaines même, Une po¬ 
lit ion parallèle à l'horizon. 

(a) On peut voir, dans les Actes de VAcadémie des Sciences de 
Suède s année 1735, Vol. 11 > p. 118 , quelle eft la meilleure .'ef- 
pece d’argille dont on peut faire des tuiles. Dans ce même Ou¬ 
vrage, page 15S, on trouvera un Traité des Tuiles, par C, 
Polhem. On reconnoît ordinairement une bonne tuile, par la 
îégéreté, par le lôn qu’elle donne quand on la frappe, & lorfquc 
les injures de l’air ne la font cafler ni éclater. 

(h) M. Port dit que quand le limon contient de la marne, il 
fait une allez forte eflervefcence avec les acides. Lavé & lëparé 
du fable, il fait la même effervefcence; mais il devient plus te¬ 
nace, le laifle mieux travailler, & devient parfaitement Compact 
à un feu modéré, plus même que nos argilles ordinaires. On 
pourroit en former toutes fortes de vafes, mais n’y point ver- 
fer d'acides. Il donne, à un feu violent, un verre verdâtre , ti¬ 
rant fur le jaune, & un peu poreux. Ce verre, pulvérifé Sc re¬ 
mis au feu, le fond, devient encore verdâtre, tirant fur le jaune 
& plus opaque qflauparnvant : il relie encore un peu écumèux, 
fi on ne le laifle pas long-rems repolèr dans le creufet ; mais 
il fait toujours feu contre l'acier. 

(é Cette efpece fait une exception à lin des cnraéferçs géné*. 
Tome I, G 
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nacca. LlNN. 8. Argilla rubcns, aquâintumef-- 
cens , eamdemquc diu retinms. WALL. Argilla 

fermcntans. ] 

Cette terre, qui eft décrite dans M. Walle- 
rais, p> 35? e/p» 2.0, eft rougeâtre 6c mêlée avec 
une terre qui a la propriété d’abforber, de fe gon¬ 
fler , 6c de retenir toute l’eau qu’on y mêle pen¬ 
dant très-long-tems : quand l’eau vient à s’évapo¬ 
rer en tout ou en partie , elle diminue considéra¬ 
blement de volume , fe refterre 6cj s’affaiffe en lé¬ 
chant ; elle fe durcit très-aifément 6c forme une 
croûte à la feule furface, enforte que des voya¬ 
geurs qui croient marcher fur une terre folide, font 
comme engloutis , parce que la croûte de ce fol 
perfide s’ouvre. Voilà l’origine des fondrières 6c 
de certains chemins fi mauvais , fi redoutables. On 
lit encore dans M. \Vallerius, qu’il y a beaucoup 
de terre de cette efpece dans la Dalécarlie 6c dans 
le Nortland , 6c que les exemples des perfonnes 
qui s’y font enfoncées 6c perdues , ne font pas 
rares. Les bâtimens, dit-il, qu’on élève fur de pa¬ 
reilles terres , ne font jamais folides : ils fe hauf- 
fent en automne, tems des pluies , d’un pied 6c 
demi , 6c dans l’été ils redefcendent à leur pre¬ 
mier niveau. A l’extrémité de l’endroit où l’on 
lève la tourbe dans le marais de Montoir, déjà 
cité , 6c vers" le milieu du lac , eft une forte de 
latum ou d’argille ftérile, mais tellement mobile, 
que le corps le plus léger s’y enfonce comme dans 
le fable fluide du Heliingland. 

faux que nous avons donnés aux argilles, lorfque nous avons 
dit qu’elles ne fe gonfloient point fènfîblement dans l’eau. Le 
peu de ténacité & l’extrême porofité dont celle-ci eft fufcepti- 
ble, feroit préfumer, avec aftez de vraisemblance , qu’elle n’eft 
qu’une terre grainelée s comme les terreaux, & mêle'e à un pew 
d’argille. 

I 



Espece XXXIII. 

VIL Argille à foulons , ou terre à détacher, ou 
terre favonneufe. 

£ Argilla Fullonum. Terra faponaria. Argilla fiffi- 
lisy LiNN. 2, Argilla pinguis^in bracieas deh'if* 

cens9 & in aère deliquefcens. WALL. Argilla fub- 

ïilis , pinguis , in aquâ citb liquefcens. Wol~ 

TERSD, Smeclin. Smeclis fubtilis, cum acidis non 

effervefcens. Carth. (a) Argilla crujlacea. Terra 

cimolia 9 Morochites , aüt Morochtus, Galaclitesl\ 

Espèce d’argille fine ou de glaife favonneufe , 
quelquefois feuilletée , fouvent fans figure déter- 
minée, onéfueufe & douce au toucher, devenant 
brillante étant frottée & polie avec l’ongle : ré¬ 
duite en petits morceaux & battue dans l’eau , elle 
s’y divife promptement & s’y diffout en quelque 
forte, enproduifant une efpece d’écume mouffeufe, 
& quelques bulles qui s’étendent à la furface de 
l’eau, en la maniéré de l’eau de favon faétice ÔC 
ordinaire (F) : cette terre a même quelques pro- 

(<*) Le fmeélis, ou la terre favonneufe dont parle Wormius, 
fe trouve en Angleterre, au détroit de Pile de Smétis. La cou¬ 
leur en eft variée, de même que les qualités, qui confiftent à 
dé grailler plus ou moins bien les étoffes. Celle que l’on appelle 
plus particuliérement terre à foulons, eft auffi de cette nature : 
elle eft d’un verd jaunâtre. Celle oui vient de Pile de Cornouailles 
porte le nom de terre cimolée grajfe ; elle eft d’un blanc cendré. U 
en vient du même endroit, lous le nom de terre noire de Tri¬ 

poli : elle eft un peu noirâtre. Le fmeétis des îles de Fer eft: 
àffez dur, verd , approchant beaucoup de la pierre tendre. 

{b) Ceft précifement par ce moyen qu’on peut la féparer des 
terres étrangères & groflieres auxquelles elle eft mêlée. Les Ga« 
lénifies défîgnent cette propriété , en difant que cette terre (â 
fond dans la bouche comme du beurre : d’autres ajoutent la 
propriété de teindre les mains,,ce que'dément l’expérience; Sc 
M. Pote eft de cet avis : en effet, elle eft de différentes cou¬ 
leurs, mais elle n’eft point friable. 

G ij 
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priétés du favon (a) ; & on fe fert de cette efpece 
d’argille, qui eft toujours trop rare en raifon de 
fon utilité, pour fouler les étoffes de laine. On 
trouve cette forte de terre en fouillant en certains 
endroits , même au bord de quelque colline ef- 
carpée ou d’un ravin. Mais la plus grande quantité 
fe trouve en différentes provinces de l’Angleterre, 
proche Brick-Hill en Staffordshire, près de Riegata 
en Surrey ; proche Maidftone , dans le comté de 
Kent; près Nutley & Petworth, dans le comté 
de Suffex ; près de Wooburn, en Bedforshire , &£ 
dans Pile de Skies , enEcofle (£). 

{a) La vraie terre ou pierre fitvonneufê, [terra faponarîa,] a 
plus fenfiblement encore que la terre à foulons, les propriétés 
mécaniques, même la confiftance, le goût, & tous les carac¬ 
tères du favon. Elle ne produit aucun mouvement d’efferveff 
cence avec les acides. Elle eft toujours en mafies gradés au 
toucher, marbrées de rouge, de blanc, Scc. & rarement feuil¬ 
letées : telle eft celle qu'on trouve en Suède, en Angleterre, à 
Plombières en France. Il nous en vient audi de la même efpece 
de Sicile, de Rome, de Naples, & même de la Chine. 

(b) On fçait que ia terre fiivonneufè eft abfolumenc néceffaire 
pour bien préparer les draps ou les étoiles de laine. Celle d’An¬ 
gleterre eft reconnue la meilleure de toutes; c’eft pourquoi les 
étrangers qui peuvent faire exporter clandeftinement des laines 
d'Angleterre , ne peuvent jamais atteindre à la perfe&ion des 
draps de ce même royaume, fans la terre à foulons du même 
royaume , & dont les Anglois font fi jaloux : c’eft l’unique rai¬ 
fon qui a déterminé à en faire une marchandée de contrebande. 

Dans la province de Surrey, on creufè la terre à foulons 
en forme de puits , dont les côtés font foutenus comme ceux 
des mines de charbon. Entre Brick-Hill & Woobum, eft une 
grande bruyère qui couvre les collines ou fè trouve cette même 
terre : la folle eft confidérable; c’eft un trou creufé en forme 
de cône renverfé, où l’on diftingue fenfiblement là couleur & 
Bépaiffeur des différentes terres. Sous la furface de l’humus, à 
un pied de profondeur, eft une couche de fable fin, jaune-rou¬ 
geâtre, de l’épaiffeur de neuf à dix pieds; enfuite, pendant 
trente â quarante pieds, il y a divers lits de fable gris & blanc ; 
plus bas, une couche de deux pieds & demi de fable gras, mêlé 
de veines rougeâtres ; puis un pied de terre médiocrement grade, 
encore lin peu fableufé ; enfin la terre à foulons pure pendant 
fèpt à huit pieds. Ce banc de terre à foulons eft diftingué en 
différentes couches : l’aflïette de ces bancs eft fur un plan ho-? 
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L’argllle à foulons, en fe defféchant à Pair libre y 
perd quelquefois une partie de fon gluten , qui 
unit fes différentes parties : alors elle fe divife par 
feuilletis, &c femble fe décompofer , d’autres fois 
elle s’y endurcit. Celle qui produit un ^éger mou¬ 
vement d’effervefcence avec les acides, eft mé¬ 
langée avec un peu de terre calcaire ; c’eft ce que 
l’on appelle marne, à foulons : les foulonniers ne s’en 
fervent qu’à défaut de la véritable terre à foulons ; 
ils l’eftiment peu & moins propre à nettoyer, à 
repomper toute l’huile nécefîaire à la préparation 
des étoffes de laine. En Angleterre, les cardeurs 
font toujours ufage de leur bonne terre à foulons 9 
fous le nom de foletard : on l’appelle galaclit en 
quelque pays (a). Il y a des argilles otf terres à 

montai ; on les fouille à la pioche. Cette terre eft d’une cou¬ 
leur gris-verdâtre , qui fe détruit à l’air, où elle devient dure 
comme du favon. 

En certains endroits de la France > on fait un très-grand ufage 
d’urine, en place de vraie terre à louions, qui ne fèroit peut- 
être pas introuvable dans ce royaume ; car il eft très-vraifera- 
bîable, dit M. Bourgeois, (dans notre Dictionnaire commenté 
Ôc imprimé â Yverdon) qu’un pays aufti vafte que la France 
ne manque pas de terre à foulons ; 8c il feroic à deftrer qu’on 
fît faire encore plus de recherches qu’on n’en a fait jufqu’à. 
prélènt pour en découvrir, & que les fociétés d’agriculture 8c 
de commerce s'occupaient davantage de cet objet, qui eft cer¬ 
tainement des plus importans ; car les draps dégraiffés avec 
l’urine ne font ni aufti beaux, ni aufti doux, ni aufti durables 
que ceux qui font dégraiftés avec une bonne terre â foulons , 
& ils ont d’ailleurs moins de corps. Nous devons cependant 
dire ici qu’on fe fert de terre â foulons dans la pldpart de no$ 
grandes manufactures, telles qu’à Louviers, &c. 

La terre à foulons a encore la propriété d’améliorer les ter¬ 
rains & d’accélérer la végétation. Détrempée & étendue dans 
îe vinaigre, elle diftîpe les boutons, ou les puftules ou les éle— 
vures : elle guérit les brûlures, & arrête les inflammations. Con- 
fultez le Mémoire fur lu Terre à foulons » par M. Bourgeois, in¬ 
féré dans les Mém. de la Société économ. de Berne, année 1764, 

(a) La terre appelée galaétit, [galaxias,] eft une forte d’ar« 
gilie blanchâtre, légèrement endurcie, parlemée de veines rou¬ 
ges , 8c qui a la propriété de rendre l’eau un peu moufleufe 
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foulons de pluf eurs couleurs, de blanches, grifes^ 
jaunes, brunes, d’un rouge marbré de blanc. La 
terre blanchâtre ou rougeâtre , qui fe tiroit au-^ 
trefois de Cimolis, l’une des Cyclades, (au)om> 
d’hui l’Argentiere, ) portoit le nom de terre ci- 
molée, [terra cimolea ;] les anciens s’en fervoient 
en peinture, & comme d’une efpece de terre bo- 
îaire. Les habitans de l’Archipel fe fervent encore 
de celle qui ed: fans couleur , pour blanchir & 
nettoyer le linge 6c les étoffes (tz). 

Espece XXIV, 
VIII. Argille ftérile. Terre ou pierre pourrie. 

[ Argille rnacra , Jlerilis 5 difftpabilis , apyra. Âr~ 

gilla pariim cofuzrens , exjîccata, farinacea. 

Wall. Argilla foluta, ] 

On donne ce nom à une argille qui a perdu 
prefque tout fon gluten , ou le lien qui uniffoit fes 
parties, de forte qu’humeétée , on n’en peut for¬ 
mer aucune pâte qui ait de la liaifon : elle re¬ 
tombe en poufliere , à mefure qu’elle fe féche. On 
trouve fouvent cette argille, dans la carrière, difpo- 
fée par lits comme la précédente, 6c feuilletée. 

favonneqfè* On s’en fèrt en quelques contrés de l’Allemagne s 
pour les ulcérés & les fluxions des yeux : elle conviendroic 
mieux pour dégraiffer les étoffes. Le gakéiit fèmble être la 
même terre fi fameufe chez les anciens Égyptiens, & qui étoit 
connue fous les noms de galaricle & galaricide ; on s’en fer- 
voit pour faire des enchantemens, &c. Voyez Hill, Hijl. na$* 
ées Foff, Le galaélit elf le piétra di fard des Italiens. 

{a) On nomme encore terre cimolée de$ ouvriers » le moutard 
ou moulée qui fe trouve dans le fond des auges des couteliers 
ou rémouleurs, & qui eft produite par le frottement du fer fur 
3e grès, lorfqudls aiguifent leurs uftenfïles fur la roue. Cette ma¬ 
tière eft d’ulage chez les teinturiers, les corrpyeurs & les peauf- 
fïers, pour colorer en noir» On ferpploie auITi coqainç afhin* 
gent en médecine® 
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Les ouvriers appellent pierre pourrie fine, celle qui 
eft d’une confiftance tendre 8c très-friable, très- 
douce au toucher : fa couleur eft grife ; mais, lorf- 
qu’elle eft graveleufe & dure, ils l’appellent pierre- 
pourrie-groffiere : celle-ci eft de peu d’ufage. Cette 
terre, qui fe trouve en Angleterre, conferve la trace 
du métal fur lequel on la frotte : on s’en fert'pour 
adoucir les petites inégalités des ouvrages fins. Elle 
eft très-propre à donner le brillant neuf aux uftenfi- 
les d’argenterie; mais fur-tout à ceux de laiton, 
de fimilor , de cuivre , de rofette, 8cc. Elle leur 
leur procure un luftre 8c une couleur qui imite l’or. 
Les horlogers en font ufage pour polir 8c luftrer 
leurs mouvemens de montre. » 

Espece XXXV. 
IX. Terre appelée Tripoli. 

£ Terra tnpolitana. Glana indurata , cohœrens 9 
afpera, WALL. Argilla fubtilis , macra, ujîbiis 

jnechanicis aut politoriis inferviens. WOLTERSD. 

Tripela Carth. & Me RC AT. Alana & Samius 

lapis NonnulloRUM. Tripela. Creta fiavefcens 
Nonnullorum. ] 

Elle tire fon nom de la ville de Tripoli en 
Barbarie, d’où 011 la tiroit autrefois ; c’eft une terre 
maigre , communément légère, tapée 8c deiTéchée, 
plus ou moins friable, poreufe ou compaéle, 8c plus 
ou moins douce au toucher, happant ordinairement 
à la langue, tachant les mains , tantôt en rouge , 
tantôt en jaune, 8cc. reflemblant fort à un fablon 
mêlé d’argille plus ou moins colorée 8c endurcie. 
Le tripoli ne doit point fe diffoudre dans les aci^ 
des. Il devient au feu plus compare, plus dur, 
& y acquiert une couleur brune plus foncée} d 
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y prend quelquefois , à raifon de fon mélange J 
une furface vitreufe , ou fe vitrifie totalement , û 

le feu efi: continu & violent. Son ufage efi: purement 
mécanique. On le trouve, dans fes carrières , près 
d’un ruifieau à fept lieues de Menna ou Menât,en Au¬ 
vergne , & à Polinier, près de Pompeau , à quatre 
lieues de Rennes en Bretagne ; en Allemagne, &c> 
par lits ou couches dont la pofition efi: indéter- 
minée : à Menât les bancs font inclinés de l’orient 
à l’occident, & recouverts d’environ douze pieds 
de terre. Le tripoli, dans fa fofie, efi encore mou 
ou tendre ; mais à mefure qu’il fe féche à l’air, il 
prend une folidité qui efi plus ou moins grande. 
On n’efi pas encore certain de l’origine du tripoli : 
le peu de pefanteur de la plupart des morceaux 
de cette fubfiance, a fait croire à quelques-uns 
que c’étoit une pierre calcinée par les feux fou- 
terrains : on lit cependant dans le troifieme vo-? 
lume des Sqavans étrangers de l’Académie royale 
des Sciences , que le tripoli efi du bois fofiile qui 
qui a foufFert dans l’intérieur de la terre une al¬ 
tération , une décompofition propre à le rendre 
tel. Les trous d’où on le tfie, dit M. Garidel, ont 
trente pieds de profondeur. Ces puits ou fofifes 
préfentent de tous côtés de grands troncs d’arbre , 
dont Porganifation végétale efi; encore confervée 
très-vifiblement. On y en trouve plusieurs mor¬ 
ceaux qui font voir la gradation des changemens 
que le bois y fouffre dans l’altération qui le con¬ 
vertit en tripoli, &c. M. Guettard dit, dans les 
Mémoires de V Académie des Sciences, 1755, que le 
tripoli n’efi: pas toujours le réfultat d’arbres de¬ 
venus fofiiles. Il y a de l’analogie entre le tri¬ 
poli 8c les fchiftes : l’un & l’autre font en bancs 
inclinés. Le tripoli fe fépare auffi quelquefois en 
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Feuillets, 6c ceux qui font noirs ou bruns ne s’at¬ 
tachent que peu ou point à la langue ; tandis que 
les tripolis 6c les fehiftes rougeâtres, ou de couleur 
ifabelle , s’y attachent en empâtant, comme les 
terres bolaires. Enfin M. Guettard croit devoir 
les placer entre les glaifes 6c les fehiftes ; 6c 

nous penfons de même que ce naturalise. Nous 
avons vifité les deux carrières de tripoli qui font 
en France , 6c nous avouons qu’au premier coup 
d’œil, cette terre compacte prife à Menât, ref- 
femble à des efpeces de fehiftes, & celle dePo- 
iinier à des parties d’arbres decompofées 6c fou- 
vent d’une faveur un peu défagréable : il y en a 
des morceaux qui font un peu alumineux. Sous 
l’une 6c l’autre configuration , les tripolis ne font 
en général que des glaifes plus ou moins arides, 
fouvent ochracées , charriées par des eaux qui 
ont dépofé cette fubftance, appelée tripoli , la¬ 
quelle en fe précipitant ou à formé alternative¬ 
ment des couches, ou s’eft moulée dans des creux 
qui lui ont donné une certaine forme. Nous avons 
dit qu’il y a des tripolis de différentes couleurs , - 
de blanc , de gris , de jaunâtre, de rouge , de 
noirâtre, de veiné , &c. Le meilleur, au juge¬ 
ment des lapidaires , des orfèvres, des miroi¬ 
tiers 6c des chaudronniers, eft celui qui a une 
couleur jaunâtre-ifabelle , 6c qui, de même que la 
craie, eft compofé de molécules dures, cependant 
fines 6c aifées à fe détacher, & qui contiennent 
le moins de particules fableufes : il polit 6c blan¬ 
chit mieux leurs ouvrages. Les fondeurs s’en fer¬ 
vent aufîi pour faire des moules , parce qu’il eft: 
très-propre à rélifter à l’aêlion du feu. Les or¬ 
fèvres s’en fervoient aufîi autrefois, fous le nom 
de pierre de Samos, pour polir leurs ouvrages,, 

i ' 
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Espece XXXVI. 
\ • * ' /t • • ' / V 

X. Argille pétrifîable , fablonneufe. 

f A rallia in acre lapidefcens, Argilla lapidifica* 

WALL.’] 

Ce ST une efpece d’argille grisâtre, feuilletée, 
&: qui, au bout d’un certain tems, devient dure à 
Fair comme une pierre. 

n y a, . 

i. L’argille pétrifîable fubtile, [Argilla lapidifica 

fubtilior & Jilices référé ns.’] 

i, L’argille pétrifîable fablonneufe. [.Argilla lar 
pidïfica- arenofa, WALL.] 

On a des exemples, dans les paragraphes ante- 
cédens, que les argilles éprouvent des altérations 
par la feule imprefîion de l’atmofphere : ce chan¬ 
gement n’eft probablement qu’un développement 
des matières conftituantes qui étoient mafquées 
par un gluten ; ce qui pouvoit alors faire foup- 
qonner que ces efpeces d’argilles ne font argilles 
qu’à l’extérieur. Pour ce qui regarde l’argille pétri¬ 
fîable , nous avons trouvé dans les carrières à 
plâtre de Charonne , près Paris, une couche hori¬ 
zontale de glaife feuilletée,dans laquelle fe forment, 
en maniéré de flalagmïte , des efpeces de concré¬ 
tions qui femblent être alors de la même nature 
que leur matrice ; forties de la montagne fk expo- 
fées en un endroit fec , elles fe durciffent au centre 
tellement dans l’efpace d’un an, qu’on les peut pren¬ 
dre pour un jilex ; tant eft grand le rapport entre 
les propriétés , la configuration & les autres carac¬ 
tères de cette terre durcie, avec le Jilex ou pierre à 
fufil. 
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Espece XXXVII. 
XI. Terre bolaire, ou Terre figillée* 

£ Bolus. Terra Jigillanda. Argilla ore liquefcens. 
Linn. y. Argilla pinguis. Bolus. Waller. 
Argilla medicis inferviens. WoLTERSD. Argïlla 
fublilis , aquâ in majfam uncluofam dijJolubiUs« 
Carth. Terra Jîgillata. Au CT or. ] 

C’eft une terre extrêmement fine &: douce au 
toucher , d’une faveur légèrement favonneufe : 
quoique folide , elle efi cependant fragile, tendre, 
plus poreufe que l’argille commune, laiffant, après 
qu’on l’a frottée, une trace légèrement luifante , ta¬ 
chant les mains, fe divifant facilement dans la bou¬ 
che , en empâtant la langue ; elle s’imbibe aifément 
des fluides, St fe divife prefque dans l’eau ; elle fe 
travaille à la roue comme l’argille ordinaire, (mal¬ 
gré l’opinion de Bromel, contredite par M. Pott, 
98 :) elle fe durcit au feu comme une pierre & 
en la maniéré des argilles pures blanches , ce qui 
fait foupqonner que les bols ne font qu’une glaife 
ou uneargille aflez pure ; mais comme on en trouve 
rarement de blancs , qu’ils font fouvent mélangés , 
toujours différemment colorés par des parties mé¬ 
talliques, ferrugineufes, &Cc. on ne doit pas être 
Éurpris s’il y en a qui produifent un léger mouve¬ 
ment d’effervefcence avec les acides, & qui fe vi¬ 
trifient fi on les pouffe à un feu violent. 

Quantité de terres bolaires contiennent du fable, 
des terres talqueufes & piriteufes, dont on les dé¬ 
pouille en les lavant dans l’eau : enfuite on les 
paffe au travers d’un tamis fin, &c, par la deflicca¬ 
tion , on obtient un bol lavé qu’on marque avec 
un cachet, G’eft ainfi que fe fait la terre figillée» Le 
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glimmer ou mica très-fin, la marne, la craie 8c 
la terre calcaire , ne s’enféparent pas par ce moyen ; 

ils refient mêlés aux argilles, & y portent des diffé¬ 
rences fpécifiques. 

On a , 
1. Le bol blanc [Bolus alba. Wall. & WoLT* 

Terra Melitcea alba Nonnullorum. ] 
On en trouve en Moravie , à Striegau , à Gold- 

berg , à Florence, &c. Ce bol eff le plus pur 9 

& d’autant meilleur , qu’il eff plus blanc. Onl’ap- 
pelle bol occidental : on en fait quelquefois des 
vafes 6t des figures. Le koatche efl aufli une terre 
bolaire très-blanche , dont les Chinois font une 
porcelaine plus rare que celle qui eff faite avec le 
kaolin & le petunt-fe. Les médecins Chinois or¬ 
donnent dans certain cas le hoatche, de même que 
ceux d’Europe ordonnent les terres bolaires. 

2. Le bol gris. [ Bolus cinerea JFall. ] 
Telle eff la terre de Patna dans le Mogol, dont 

on fait dans le pays des pots j des bouteilles 6t des 
caraffes que l’on nomme gargoulettes, capables de 
contenir une pinte de Paris, mais fi minces & ff 
légères , que le fouffle de la bouche les fait rouler 
qà & là fur le parquet. Ce vafe , rempli d’eau , 
s’humeéle infenfiblement, après que les dames 
Indiennes ont bu cette eau , qui , fuivant elles, y 
a contraélé un goût & une odeur agréables, elles 
mangent le vafe avec plaifir , & principalement 
quand elles font enceintes ; car alors elles aiment 
avec fureur cette terre de Patna ; & fi on ne les 
obfervoit point, dit plaifamment Lémeri, il n’y 
a point de femme greffe au Mogol, qui, en peu de 
tems , n’eût grugé toute la vaiffelle de la maifon , 
c’eft-à-dïre , les plats, les pots, les bouteilles, les 
coupes 6c autres vafçs faits de terre de Patna. Cett© 

* I I 
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terre tire un peu fur le jaune ; cependant on en trouve 
qui eft un peu blanchâtre à Lignitz , à Maffel 6t 
à Lauback (a), 

3. Le bol jaune. [ Bolus flava, Wall, Argilla 

Jubtilis 9 pinguis 9 colore luteo 9 Woltersd. ] 
Celui qui fe rencontre en France, prèscle Blois 

6c de Saumur, 6c qui fert aux doreurs à faire leur 
afîiette, eft de cette efpece : il eft quelquefois un 
peu plus coloré , en morceaux longs 6c quarrés. 
On l’appelle bol en bille, 

4. Le bol rouge. [ Bolus Armena. Bolus rubra«, 
Wall. Bolus fubùlis 9 pinguis , colore rubro 9 WoL- 
TERSD^ Rubrica Lemnia aut abjlergens, ] 

Les bols d’Arménie, de Bohême , ceux qu’on 
trouve près d’Annaberg 6c d’Eifleben ; celui du 
Wirtemberg , qui fe vend chez les droguiftes , 6c 
beaucoup d’autres, également furchargés de fer , 
font de cette efpece. Il s’en trouve de femblable 
près de Saumur en France. On n’appelle bol de 
Cappadoce ou d’Arménie [ bolus Armena , ] que 
celui dont la couleur eft d’un rouge fafrané, quel* 
quefois marbré , gras , luifant, très-poreux , tou¬ 
jours compacte , pefant, s’attachant 6c happant 
fortement à la langue, en empâtant. On s’en fert 
pour nettoyer des étoffes rouges , gâtées de fuif ; il 
eft auiïi d’un ufage familier en médecine. On peut 
travailler cette efpece de terre rougeâtre 6c bolaire 
avec de l’eau, 6c en former fur le tour des uften* 
files qui, mis à cuire dans un four de potier de 

(a) La terre blanche de Goldberg, appelée Axunge de la Urne, 
[axungia lurnz ; ] la terre de Striégo , appelée Moelle des rochers, 
[ medulla faxorum, aut axungia folis ,] n’ont point les qualités 
de bols, & ne doivent point être rangées dans cette efpece, 
comme l’ont fait MM.-Wallerius & Wolterfdorf. L’une & l’au¬ 
tre de ces terres font prefque entièrement calcaires, On en par¬ 
lera ci-après. 
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terre , n’imitent pas mal les vafes de boucarot, oxi 

bucaros. C’eft encore avec une terre femblable 9 

qu’on fait ces vafes fi communs dans PAmériquë 
Efpagnoïe , même en Efpagne & en Portugal, 
qui j félon la tradition du vulgaire , doivent com¬ 
muniquer , ainfi que la terre de Patna, d’excellen¬ 
tes &£ agréables propriétés aux liqueurs qu’ils con¬ 
tiennent. On trouve beaucoup de terre à boucarot , 
dans le voifinage de la ville d’Effremos , dans la 
province d’Alentejo. On fçait'que les dames Efpa- 
gnôles fe font fait une telle habitude de mâcher 6c 

de prendre continuellement du bucaros , qu’on pré¬ 
tend que la pénitence la plus févere que les con- 
feffeurs de ce pays-là puiffent impofer à leurs péni- 
nitentes, eft de s’en priver feulement pendant un 
jour , foit que les vertus efficaces qu’on lui attri¬ 
bue les déterminent à en prendre fi opiniâtrément , 
foit que la force de l’habitude la leur rende né~ 
ceffaire (a). 

5. Le bol couleur de chair, [jBolus orîentalis* 

Bolus colore edrneo , Wall. Terra Lcmnia offici- 
foarum. 

C’eft cette terre fi fameufe en médecine ; elle 
eft très-douce & très-fine au toucher ; elle ne dif¬ 
féré delà terre bolaire des anciens, qu’en ce qu’elle 
eff plus ou moins colorée d’une maniéré uniforme, 
& différemment empreinte ; elle nous vient en pa- 
ftilles, ou en pains convexes d’un côté, & appla- 

(a) Dans les îles du Vent, fo trouve abondamment une ef- 
pece de terre tophacée, jaunâtre, & que bon vend fècrettement 
dans les marchés publics, fous le nom de caouac. Les Nègres 
Caraïbes font h friands de cette terre, qu’il n'y a point de châ- 
timens qui puiffent les empêcher d’en manger : le delîr accroît 
par la défenfe; ils ne peuvent y rélifter. Cependant cette terre» 
que les Noirs mangent auflï dans la Guinée, leur caufe un mal 
d’efloinac mortel ; & on regarde comme perdu un Nègre qui 
en eft attaque. Voyage à la Martinique. 
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tis de Pautre y par Pimpreflion du cachet (a) 

que chaque fouverain du lieu où il fe trouvé aujour» 

(a) C’eft-la je cara&ere fous lequel les anciens défignoîent le 
bol oriental, [ bolas orientalis. ] On a même eu une fi grande 
vénération pour cette terre ,"qu’on l'a décorée des titres les plus 
grands , fous les noms fpécieux de terre de Lemnos, [ terra 
Lcmnia ; ] de terre bénite de S. Paul, ou terre de Malte, [ terra 
Melit&a ; ] de terre de Conftantinople, [terra Turcica j] & par¬ 
ticuliérement de terre figillée , [ terra figillata , ] du mot grec 
r<Ppayant cet§o; ï ’vd ejî, Sigillum capræ , vulg'o , le fceaü 
de la chèvre, parce qu'ils faifoient graver defîus leurs cachets 
Diane , fous la figure d’une chèvre , & que le prêtre des prêtres 
de Vénus appofoit fur la pâte du bol, pour y donner cette em¬ 
preinte. L’on peut même voir dans Pierre Bellon, avec quelles 
cérémonies fuperftitieufes on tiroit les bols de la terre, du tems 
d’Homere , d’Hérodote & de Diofcoride > jufqu’au tems de 
Galien. Dès qu’on avoir une quantité déterminée de terre bo- 
îaire, on commençoit par la comminuer ; enfuite on l’arrofoit 
du teog d’un jeune bouc, qu’on tuoit exprès - &, immédiate- 
ment après avoir fait toutes les cérémonies requîtes on en 
fbrmoit des petits pains qui étoient des talifmans par exelîence. 
Mais, du tems de Bellon, on inventa de nouveaux exercices, 
de nouveaux cultes folennels. C’étoit , au rapport de cet écri¬ 
vain , le fixieme jour d’Aout, après que les prêtres Grecs 8c 
les Calohiers avoient célébré une liturgie & fait des prières en 
prétence des'premiers de l’île, (oit Grecs, foit Turcs, &c. qu’on 
ouvroit la veine de la terre bolaire, & qu’on en prenait la jufte 
quantité nécellaire pour cette année-lâ; enfuite on la refermok 
8c on la recouvroit aufïîtôt de terré : tant étoit grande la fu- 
perftition, qu’il étoit défendu aux habitans, par les lois les plus 
féveres, d’ouvrir cette veine dans tout autre rems. On préfume 
bien que ces cérémonies ne contribuoient pas peu à augmen¬ 
ter, dans l’efprit du peuple, l’idée de te vertu. Qui croiroit que 
ces merveilles fi vantées des anciens & des modernes , produi- 
firent chez Busbecq le defir d’envoyer (ur les lieux un fçavanï 
éclairé pour fçavoir à quoi s’en tenir? Galien fit plus autrefois» 
il y alla lui-même. 

Wallerius dit que les ouvrages des Litographes font remplis 
de deferiptions faftidieufes des différentes efpeces de bols ; mais 
aucun de ces auteurs ne s’eft donné la peine de faire qu. Iques 
recherches exactes fur cette matière. Ils ont donné le nom de 
bol à toutes les terres qui happoient indiffinftement â la langue» 
ou qui éprouvoient dans l’eau une efpece de diffolution. Ils ont 
au contraire fait naître les moyens à des charlatans d’appofer 
un fceau contrefait lur une pâte crétacée ou ochracée, & colo¬ 
rée par une teinture végétale, ou par une tenguine, pour tirer 
partie de la crédulité des hommes, qui lui attribue toujours des 
vertus fingulieies en médecine : tantôt c’eft un aiexiphaniiaque j 
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d’hui des bols , y fait appofer, moyennant ifflr 
tribut; ce qui lui confêrve le nom de terre ligillée y 
ou terre de Lemnos. La plus grande quantité de 
cette terre fe tire de cette contrée appelée aujour¬ 
d’hui Stalinùne? & eft marquée du fceau du Grand- 
Seigneur. 

6. Le bol verdi 
figillata. Musæor. 

Telle eft celle qu’on trouve près de Goldkîon, 
dans le margraviat de Bareuth. 

7. Le bol noir. [ Bolus nigra, WALL. ] 
Ce n’eft vraifemblablement qu’une terre argiî- 

leufe, qui pourroit être regardée comme une va¬ 
riété de l’efpece appelée par "Watlèrius terre, noire 
{_Efp.IV, p. / S. ) Quelquefois fa couleur eft peu 
foncée ; elle tire furie brun: telle eft celle de Lau- 
bach Sc des Indes , dont on fait des paftilles mar* 

tantôt c’eft un rerriede très-utile à la dylTenterie, & propre à 
refermer les plaies récentes. Et Henckel , dans Ion Traité de 
l’Origine des Pierres, page 4^5 de la traduction françoife, dit > 
à l’occafion des terres 8c des (ubifances minérales qui forment 
le calcul humain, que les médecins augmentent cette difpoff- 
ïion que les hommes ont à engendrer des pierres, par les terres 
qu’ils font prendre à leurs malades, & fur-tout par celles qui 
font inloîubles. Il en eft de même du talc que les Chinois brûlent 
& qu’ils mêlent avec du vin, qu’ils emploient comme un remede 
capab'e de prolonger la vie. Il elt étonnant que les terres bo- 
|aires foient toujours d’un ulage auffi familier. Il eft reconnu que 
les acides^ ne diflolvent point avec effervefcence les terres 
grafies : lî ces diftoîvans n’y ont point d’aélion , i! n’y a guères 
lieu de croire que ceux qui le trouvent dans l’eftomac oroduifent 
cet effet. On peut donc regarder comme abus l’ufage des termes 
ligillées. En effet, ff elles ne fe diffolvenc point dans les pre¬ 
mières voies, elles ne peuvent que fatiguer l’eftomaç, fans paff- 
fer dans l’économie animale. S’il s’en diflout une partie, c’eft 
une preuve que la terre bolaire étoit mêlée d’une portion de 
terre calcaire ; & alors il vaudroit mieux employer des terres 
abfoi bar.tes, telles que la craie lavée, les yeux d’écreviffes, le 
corail, 8cc. Si c’eft à la partie ferrugineufe qu’on attribue les 
vertus des terres bolaires, il feroit beaucoup plus ffmple d’em¬ 
ployer des remedes martiaux. 

> .4 

J[ Bolus viridis, WALL. Terra 
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ipiées feulement fur la tranche, comme les écuS 
François , 6c qui fervent aux Brachmanes à faire 
desenchantemens. Voye% la citation de M. Valen¬ 
tin , dans les Ephem. nat. cur, nov. X, /. 3 84 . 
obf 179. 

On connpît des bols 6c des terres ligillées de 
plulieurs autres contrées , 6c ces bols font aulîi plus 
ou moins vantés. La terre, de Mafia près de Lis¬ 
bonne , a la réputation de guérir les cancers* Celle 
de Saint-Hulderic a, dit-on, la vertu de chafler 
les rats ; 6c celle du Chaw au Pérou, pâlie pour 
rendre les femmes fécondes. Nous pofîedons une 
fuite de terres bolaires de Saxe, au nombre de quatre 
cents , 6c qui font très-variées par leur couleur * 
leur confiftance, 6cc. elles ont encore beaucoup 
de crédit en Allemagne (a). 

(<î) Observatiqn. La plupart des naturalises ont donné a 
beaucoup d’argilles des eoithèies qui indiquent feulement la cou¬ 
leur de ces terres, blanches , grifes } bleues, marbrées , &c. Mais 
ces dénominations ne donnent que fort peu ou même point du 
tout de connoiffances fur la vraie nature des différentes argilles 
naturelles : il eft plus avantageux, dit avec raifon Fauteur du 
Dictionnaire de Chimie, d’examiner, par la voie de l’analyfe , 
quelles font les matières hétérogènes dont le mélange altéré , 
dans les différentes argilles naturelles, la pureté de la terre ar- 
gilleufe, fimple Ôc primitive , à laquelle elles doivent tout ce 
qu’elles ont de propriétés argilleufes ; & de leur donner des 
noms qui indiquent ces matières hétérogènes , ou du moins 
celles d’entr’clles qui dominent, en y joignant, fï l’on veut, la 
couleur de Fargille. Dans ce plan de nomenclature, que nous 
avons en quelque forte adoptée, on a les argilles blanches, fa- 
bleufes , micacées , calcaires ; les Argilles grifes ou bleues , pyri» 
seufes ; les argilles jaunes ou rouges, ferrugineufes j les argilles 
mires ou hitumineufes. 

% 
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III. s O U S - D I V I S I O N. 
Terres minérales colorées ou compofées. 

[ Terrez picloriœ. Term minérales* Wall. Terrez 
eoloratee aut compojitce. ] 

NOUS défignons par le mot de Terres minérales , 
des terres mêlées à des minéraux , proprement dits. 
Voyez notre Lexicon minéralogiq. Ces terres con¬ 
tiennent ordinairement des fubftances folubles ou 
qui s’incorporent dans l’eau ou dans l’huile , ou des 
matières qui, comme tous les métaux , prennent 9 
après la fufion ou la réduction, une furface convexe., 
& qui font plus pefantes que la terre ordinaire. 

Cependant nous ne parlerons point ici des terres 
minérales , telles que les terres falines, bitumi- 
neufes, fulfureufes, 8tc. On les trouvera rangées 
■dans la dalle des fels & des bitumes. Il ne doit être 
ici queftion que des ochres , appelées, dans le lan¬ 
gage des ouvriers ? Terres colorées de montagne. Les 
autres terres tenant métaux , font, à proprement 
parler , les minières de ces métaux, & doivent par 
conféquent fe trouver rangées dans leur claffe ref- 
peêfive. 

GENRE VIL 
III. Terres minérales métalliques, ou 

Ochres. 

[ O chrez. Terrez metallicez. Wall. Terrez pic- 
toribus intervient es. WO LT. Humus me- 

tallica aut femi-tnetallica. Carth.'] 

Les ochres font des fubftances minérales, mélan¬ 
gées , terreufes, un peu graffes au toucher 9 fria- 
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blés , pefantes * qui ont plus ou moins fenfiblement 
de la faveur &: une eouleur dont l’intenflté s’aug- 
mente à la violence du feu ; quelquefois, niais ra- 
rement ? elles y entrent en fulion , &£ donnent un 
culot demi-métallique ou métallique ; propriétés 
qui font regarder les ochres comme participant 
plus ou moins de terres métalliques. Effectivement 
en en tire facilement le métal, en y joignant une 
matière inflammable qui lui rend lé phlogiffique 
qu’il avoit perdu pour devenir ochre. ïl n’y a , fé¬ 
lon Wallerius, que les métaux qui peuvent être 
dilïbus par l’eau , qui donnent des ochres ? chacun 
félon leur efpece. C’eff par la même raifon , dit-il, 
qu’il y a différens vitriols : en effet , l’ochre n’efl 
point un métal ; mais c’eft une décomposition y 

une terre métallique qui fe fépare du vitriol, après 
qu’il a été diffous dans l’eau. L’ochre efl: d’une confiff 
tance terreufe , tant à l’intérieur, qu’à l’extérieur. 
L’origine en efl: probablement due à la décompo- 
fftion des pyrites fulfureufes & martiales , 8cc. &£ 

avec d’autânt plus de Vraifemblance , que quantité 
d’ochres de Suède en font encore chargées , &c que 
l’ou trouve de l’ochre toute formée dans les baflîns 9 
où des eaux minérales qui fourdent des terrains py- 
riteux , viennent fe rendre. Il y a auffi des ochres 
produites par le frottement, telle que celle que l’on 
trouve dans l’auge du rémouleur ; c’eff le moutard* 

Il y a encore des ochres dans certaines eaux miné¬ 
rales qui y font füfpendües fans le fecours du vi¬ 
triol , & qui fê précipitent fans intermède , étant 
mifes fur le feu. On reconnoit ordinairement les 
ochres par la couleur des fubffances métalliques 
dont elles font formées , par leur poids qui fur- 
paffe celui des terres friables & ordinaires ? par 
leur réduClion, 
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On trouve donc les ochres dans quelques fotir¬ 
ées d’eaux minérales : elles troublent d’abord ces 
eaux ; enfuite elles Te dépofent au fond des cou¬ 
loirs ou des badins, fous la forme d’une rouille» 
On rencontre encore î’ochre dans les terres bo- 
laires , dans la marne , &c. Nous n’entendons 
parler ici que des ochres ftériîes ou pauvres , 6c 
d’ufage en peinture , &c. Il fera mention de celles 
qui abondent en terre métallique , dans la clafle des 
métaux. La connoiftance des terres avec lefquelles 
les ochres font mêlées , eft très-importante. 

Voici les efpeces différentes d’ochres, 6c leurs 

variétés. 
Espece XXXVIII. 

I. Ochre de zinc , ou Terre calaminaire. 

f Ockra %inci 9 aut Terra calaminaris. Wall. 1 

C’eft une terre qui contient du zinc 6c commu¬ 
nément du fer. C’en une pierre calaminaire , ten¬ 
dre, ftérile 6c friable. On en parlera en traitant 
des demi-métaux, dans le genre du zinc. 

Espece XXXIX. 

II. Ochre de fer. 

[ O dira. Ochra ferri , SiLVîI. Ferri Terra precipi- 
tata , non mineralifata. WALL.. ] 

C’eft une terre ferrugineufe précipitée , qui n’eft 
minéralifée, ni par le foufre , ni par l’arfenic , 6c 
qui , de jaune ou de brune qu’elle eft ordinaire¬ 
ment , devient rouge au feu comme l’argille a bri¬ 
que ; enfin , qui, mêlée avec un phlogiftique , peut 
produire une petite quantité de fer caftant à chaud» 
Ces ochres varient beaucoup de figures ; les unes 
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font en pouffieres, les autres font par croûtes ou 
couches placées les unes fur les autres. Voyez Baitr ? 
prycl. Norica. cap. j 9 p, zi. Leur couleur efl peu 
confiante & plus ou moins foncée. 

On a , 

1. L’ochrç jaune. [ Terra lutta Jlcrîlis. Luttum 
montanum JFoltersd. Ochra lutta vulgaris Ojfi- 

cinarum, ] 
Elle efl friable 5 comme en poufîiere , d’une cou- 

leur jaunâtre plus ou moins foncée. Lorfqu’elîe fe 
trouve jointe avec des pierres , on l’appelle pour 
lors marnt dtpitrrt 9 ou écume dt mtr\ elle efl donc 
d’une confiflance , tantôt ferme, tantôt friable ; 
elle a la propriété de tacher les mains. Il s’en trouve 
des minières dans le Berry , en couches ou lits de 
l’épaiffeur de quatre jufqu’à huit pouces, & qui 
peuvent être fouillées jufqu’à cent cinquante & 
même deux cents pieds de profondeur. Au-deffus 9 
efl un lit de fablon blanc ; au-deffous * une cou¬ 
che de terre argilleufe jaunâtre. On l’appelle dans 
le commerce ochrc jaunt 9 jaunt Jlêrilc 9 ttrrt faune , 
j aune dt montagne , &c. (a) 

2. L’ochre brune. [ Ochra jlavtfctns fufca Officd\ 
C’efl une terre femblable à Vochrc dt rut des 

peintres ; c’efl un jaune de montagne dont la cou¬ 
leur a été altérée par quelque fubflance étrangère : 
elle tache les mains en brun ou de couleur fafranée , 
& acquiert de l’intenfité au feu. 

Quelques perfonnes regardent comme une ochre 

(a) On diftribue dans le commerce, fous le nom de jaune de 
Naples, une autre fubftance jaunâtre, (c’eft le'giallolino des 
Italiens) pefante quoique poreufè , également utile en peinture. 
On eft encore incertain fi fon origine eft due aux volcans, ou 
fi c’eft une oebre jaunâtre, un dépôt formé par précipitation. 
On prétend que ce jaune eft une préparation d’amimoine. 
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de cette efpece, la fubflance que l’on trouve au fond 
de l’auge des couteliers , dont nous avons déjà fait 
mention, en parlant de la terre cimolée. Mais cette 
derniere (le moutard} eft le réfultat de portions de 
fer en partie déphlogifliquées par un frottement ra¬ 
pide, & mêlées au grès de la roue réduit en fable. Il 
ne faut pas confondre cette ochre brune fafranée 5 
avec la terre d’ombre dont il fera mention ci-après. 

3. Ochre d’un gris bleuâtre. \Ochra cinerea connu- 
lefcens. WALL. ] 

Il n’eft pas encore certain fi cette terre, dont 
M. Henckel parle dans le cinquième volume des 

Ephemer. des cur. de la nat. p. 325 , & qui fe 
trouve en Allemagne , entre Schneeberg & Ey- 
benflock, à la furface de la terre , doit être mife 
au nombre des ochres ferrugineufes : elle en a ce¬ 
pendant beaucoup de caraéteres. 

Espece XL. 
) 

III. Terre rouge , ou Ochre rouge. Rouge de 
montagne. 

[ Terra rubella ochracea, & humo mîxta. Humus 

rubra aut Ochra rubra. WALL. Rubigo nativa\ 

CARTH. Terra anglica rubra Au CT. Terra fpicaa 
Terra adamica (a). Terra damafcenica. Terra per- 
fica, feu Almagra Auct.~\ 

Cette terre rouge 5 d’une teinte plus ou moins 

(a) On a donné le nom de terre ad a mi que à cette fïibftance, 
probablement en raifon de fa couleur. Il s-eft élevé plufieurs 
difputes fur la nature & la couleur de la terre adamique : les 
uns ont voulu que ce fut une terre rouge cchracée , ferrugi- 
neufe ; «Vautres ont prétendu que c’étoit une forte de terreau ou 
d'humus limoneux ; d'autres ont foutenu que c*étoit une vafè 
falée & gluante, en un mot , celle que laifïent les eaux de I3 
mer fur les lieux d'où elles fe retirent après fon reflux, &c. &ç. 
.Voyez les Mémoires de VAcad, des Sciences, ann. 17©©, p, *5, 
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foncée , eft écailleufe, &c participe plus ou moins 
de fer ; elle acquiert encore de l’intenfité 9 ou dif¬ 
férentes nuances par la calcination. Nous la regar¬ 
dons comme formée par l’ochre rouge de fer , qui 
a été précipitée dans une terre argilleufe blanche , 
très-tenue & très-délayée. Cette ochre eft friable, 
&: l’on ne peut la tailler pour en faire des crayons. 
On l’emploie, ainft que le jaune de montagne, dans 
la grofle peinture. 

Il y a , 
1. La terre d’un rouge pâle ? Rouge d’Efpagne 

Ou Rouge d’Inde. [Rubrurn indicum. Humus rubra 
pallide rubefcens, WALL. ] 

On trouve de cette efpece d’ochre en Murcie 
dans l’Efpagne, en Suède dans le Helfingland, près 
de Nuremberg en Franconie, dans la Perfe & le 
Japon en Afie. Elle eft féche, médiocrement dure. 
On s’en fervoit autrefois pour colorer en rouge les 
talons des fouliers : c’eft le brun-rouge dont les frot¬ 
teurs fe fervent en France pour mettre les cham¬ 
bres en couleur. Il s’en trouve de friable, qui tache 
aufli les mains , 8c qui n’eft point écailleufe , mais 
d’un grain fin ? d’une couleur pâle. 

2. La terre d’un rouge foncé [ Terra ochracea 9 
fufca , rubefcens artificum. Humus rubra obfcuré ru¬ 

befcens. Wall. Rubrum montanum anglicum. 
WoLTERSD. ] 

C’eft la même terre que la précédente , qui a 
été plus calcinée, ou par la nature , ou par l’art. 
On en trouve en Angleterre. Les ouvriers l’appel- 
lent rouge-brun, ou potée de montagne, ou brun- 

rouge 5 8c l’emploient également à l’huile ou à la 
détrempe, pour mettre les planchers en couleur. 
On l’appelle aufli biauty , 8c l’on s’en fert avec 
fuççès 7 étant préparée 7 pour polir les glaces* 
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3. La terre crétacée d’un rouge foncé. [ Ochrd 

rubra cretacea cimolia purpurafcens. Creta rubens 

fufca. Wall. 
La compofition de cette efpece d’ochre efl: fort 

finguliere: on y remarque, non-feulement du fer 
& de Fargille comme dans les précédentes, mais 
encore de la craie ; ce qui lui donne la propriété de 
faire un léger mouvement d’eflervefçence avec les 
acides, d’être plus douce au toucher, plus friable * 
de happer à la langue en l’empâtant, &: en abfor- 
bant : fa couleur efl: quelquefois brunâtre. 

Quand cette terre rouge & ochracée, mais non 
crétacée, efl: endurcie au point de pouvoir être 
taillée , &c. onia nomme aufli crayon rouge, (ru- 

brica.) Nous en parlerons dans les pierres argilleu- 
fes 5 dans la note des Pierres à crayon. 

Espece X L h 

IV. Terre d’ombre. 

j[ Timbra , aut Terra ambriez Au CT OR. Humus ni- 

grc-brune a ? WALL. Fufcum mGntanum , WoLTa 
Ochra ferri bituminofa. Creta umbricz. ] 

Cette efpece de terre efl: d’un brun foncé , très- 
tenue , friable , fort légère , s’embrafant un peu 
dans le feu , en y répandant une odeur âcre ; elle 
devient blanche par la calcination. On l’appelle 
quelquefois aufli ochre brune ? ou brun de montagne. 
Nous la confldérons comme une ochre jaune , très- 
maigre en fer , abondante en terre ? légèrement 
glaifeufe , & mafquée par quelques particules bitu- 
mineufes. Celle qui efl: uniquement bitumineufe 3 
ou abondante en matière inflammable , & exhalant 
fur le feu une odeur fétide de charbon de terre , doit 
.être rangée parmi les bitumes0 
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On a, 

ilî 

ï. La terre d’ombre d’un brun clair$[ Timbra 

candide fufca. WALL. 

Telle efl: celle d’Ombrie ou de Nocera en Italie, 
6c des mines de Salberg en Suède : elle eft quelque¬ 
fois grife. On préféré celle d’Italie à celle de Suède, 
& même à celle des Cévennes en Languedoc. 

2. La terre d’ombre , d’un brun foncé. [ Terra 
Colonia Ofjîc. Umbra obfaire fufca. WALL. J 

Cette terre minérale 6c inflammable eft mélan¬ 
gée , graflfe au toucher , 6c ne s’imbibe pas facile¬ 
ment d’eau ; elle eft d’un brun infiniment plus noi¬ 
râtre que la précédente, 6c répand une odeur bitu- 
mineufe , bien plus fétide & plus défagréable, 
C’efl: pourquoi Libavius l’a mife , & avec raifon , 
au rang des charbons de terre. On la nomme com¬ 
munément Terre de Cologne , parce qu’elle nous 
vient de cette ville : elle eft fort utile aux teinturiers 
de Saxe 6c. aux peintres. M. Cronfted a donné îe 
nom de Momie végétale à une efpece de terre d’om¬ 
bre friable , qui fe trouve à Boferup en Scanie (af 

Espece X L I h 

V. Ochre noire. 

[ O dira atramentaria. Humus nigra 9 picloria s 
JT A LL. Atramentum fcifjile. ] 

C’efl: une efpece de terre ochracée , très-fine , 
très-légere , uu peu tenace, 6c prefque entièrement 

(a) Observation. Combien de vége'taux qui, en fè décom¬ 
posant, le trouvent minéralifés par certaines eaux, & n’offrent 
plus qu’une fubftance friable , & femblable à la terre de Co¬ 
logne , ou à la terre d’ombre ! On rencontre aufli dans quel¬ 
ques terrains tourbeux, des couches pénétrées d’un lue bitu¬ 
mineux , & qui reffemblent abfolument à la terre de Cologne 
qui ferait d’un beau brun & en mafles. 
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noire , qui, calcinée au feu, conferve long-tem$ 
fa couleér, & finit par y devenir rouge. On peut 
s’en fervir pour écrire & pour defliner. On pré¬ 
féré celle qu’on trouve maintenant en Suède près 
Huneberg , dans la province de Wefiergillen, ÔC 
qui s’étend auffi aifément que celle de la Chine» 

Espece X L 11 h 

VI. Ochre de cuivre. \Ochra cupri. Auctor. j 

C’efi: un cuivre dififous 6c précipité dans l’inté¬ 
rieur de la terre. Nous avons déjà infinué que les' 
ochres dont nous parlons ici, étoient des fubftances 
métalliques pauvres ou peu abondantes en métal , 
celles qui étoient mélangées 6c répandues en petite 
quantité dans la terre : c’efi: pourquoi l’ochre de 
cuivre riche , qui efi prefque un métal pur , quoi¬ 
que déguifé , ou qui contient peu de terre , fera 
décrite dans fa clafife refpeélive. Selon le degré de 
couleur de cette fubfiance, on lui donne différens 
noms. 

On a , 
i. La terre verte de montagne, ou la terre verte 

de Vérone, ou ochre verte. [ Terra viridis mon- 

tan a. Terra Veronenjîs Officinar. Ockra cupri viridis„ 
WALL. Viride montanum. WoLT‘. 

C’efi; une efpece de chryfocolle pauvre, ou un 
verd de montagne, furchargé de terre. Cette terre 
ochracée efi: verte, brune obfcure, grafiTe au tou¬ 
cher, comme de la glaife favonneufe : elle contient 
très-peu de fubftance métallique. Réduite en pou¬ 
dre , on l’appelle en peinture , cendre verte. On 
trouve cette terre minérale rarement en poudre , 
communément par couches en morceaux plats, 
qui ont quelquefois quatre ou cinq pieds de lar~ 
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geur. On les divife irrégulièrement en les coupant 
dans la carrière, ce qui fait qu’on nous l’apporte 
en fragmens de différentes grofleurs 6c figures. 

2. La terre ou cendre bleue de montagne , ou 
©chre bleue. [ Terra cærulea montana. Ochra cupri 

cczrulea. WALL. Cæruleum montanum W O LT. ] 

On en trouve près du Pui-de-Mur en Auver¬ 
gne : elle eft féche 6c grainelée , ou graveleufe ? 
poreufe, légère, friable 6c caffante : elle con¬ 
tient très-peu de métal. Orrréduit cette fubftance en 
poudre ; on la broie pour l’employer en peinture * 
en détrempe. C’eft cette matière qui le plus fou- 
vent forme cette belle couleur bleue &vive qu’on 
remarque quelquefois fur les décoration de théâtre. 
Ce bleu , employé à l’huile ? eft fujet à devenir 
verdâtre ou noirâtre. 

3. La terre mêlée de bleu 6c de verd. [ Terra 
yiridis, cceruleo mixta. Creta viridis. Wall. Creta 

Theodojîana , Creta Smyrnenjïs. ] 
Cette matière nous paroît être produite par la 

rencontre de deux ochres ; l’une de cuivre bleuâtre, 
6c l’autre de fer jaunâtre , précipitées 6c chariées 
dans un g uhr de terre fou vent marneufe : elle de¬ 
vient rouge par la calcination. 

Espece X LI V. 
■ / * • N À 

VII. Ochre tufîiere , ou le Tuf ochreux„ 

[ Tophus humofo-ochraceus. ] 

Ce tuf eft difpofé par lits : il contient plus ou 
moins d’ochre 6c de glaife. On le trouve fouvent 
dans la deuxieme couche de la terre d’étang ou de 
prairie ; quelquefois aufti il contient du fable ; alors 
on dit [ arenaceo-ochracens, ] ou abondant en ar- 
gille [ argillacçQ-oçhraceus, ] Ce tuf différé de ce- 
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lui qui eft une forte de ftalaélite. On coupe facile* 
nient avec la bêche celui qui eft argilleux, & il 
convient fort dans les engrais des terres. Nous par¬ 
lerons des tufs proprement dits dans la note des 
ftala&ites, vers la fin du genre des pierres cal¬ 
caires. 

Enfin on rencontre des ochres qui contiennent 
du charbon & de l’alun , &c. Gmelin ? dans la 
Relation de fon Voyage en Sibérie , vol z , p, 5 9 , 
dit avoir trouvé de l’ochre de plomb mêlée avec de 
l’argent & de l’or. La plûpart des mines limoneu- 
fes font des efpeces d’ochres. Divers métallurgiftes 
regardent auffi les guhrs des différera métaux , 
comme des efpeces d’ochres. En général les ochres 
font aftringentes & defiiccatives. 

IL ORDRE ou DIVISION. 

Terres calcaires. 

[ Terrez folidee cale are ce 3 dijfipabiles. Terræ 

alcalmæ. WOLT. T erræ indijjolubiles. 
Carth.] 

CE font des terres éparfes par bancs dans quan¬ 
tité d’endroits de notre globe , qui ont une 

certaine confiflance, & dont les parties font fa- 
rineufes, friables & unies les unes aux autres ; elles 
font plus ou moins rudes & féches au toucher , fe 
divifent dans l’eau y & ne prennent de formes qu’ac- 
cidentellement : elle font abforbantes & cal¬ 
caires , c’eft-à-dire , produifent un mouvement 
d’effervefcence avec les acides: elles fe réduifent 
en une efpece de chaux vive par l’aélion du feu y 
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'Iles ne fe vitrifient point fans addition , quoique 
lans un feu aflez fort : telle eft la différence des 
:raies d’avec les marnes, celles-ci étant toujours 
nêlées.d’argilles. 

Les genres, les efpeces & les variétés de cette 
erre, font : 

GENRE V I I L 

L Craie. Terre calcaire. 

[ Creta* Terra cale area. Au CT. Terra calearea? 

lineas ducens. Creta, par deuils farinaceis 

compaclis, inquinantibus. IVolt.’] 

La craie ou terre calcaire eft compofée de par-* 
ticules friables, déliées, farineufes, toujours blan^ 
châtres ou d’un gris clair, féches & peu com¬ 
pares , qui laiffent facilement une impreflion aux 
doigts , iorfqu’on y touche ; elle eft privée de fa¬ 
veur & d’odeur ; elle fe calcine fur le feu, & eft la 
bafe des marnes, & probablement de toutes les 
pierres qui font effervefcence avec les acides. La 
craie varie beaucoup dans fes caraéteres , félon 
qu’elle eft plus ou moins pure ; elle happe à la 
langue, fe diffout dans les acides, & s’étend 
confidérablement dans l’eau , en lui donnant la 
couleur des terres crétacées : elle attire ou abforbe 
l’eau répandue dans Pair, & , félon M. Pott 9 
l’acide , tant univerfel que particulier , renfermé 
dans la terre : elle s’en fature , 5c devient un fel, 
moyen , qui agit dans tous les règnes de la nature 
& dans toutes leurs productions (a). 

(<*) On ne fçait pas encore i quoi s’en renîr fur î’ortqine de 
cette terre. Hcnckel , dans ton Traité de Lapidum Origine ? re= 
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Espace X L V. 

I. Craie blanche. 

[ Crcta Officin. Crcta fubrupejlris , alba, LlNN. i * 
Crcta cohœrens, folida Wall. Crcta colore, 

garde les montagnes de craie comme une terre primitive & de 
toute antiquité , [terra primogœnea. ] Neumann , dans (on livre 
qui a pour titre Prœlecliones chimie#. , penfè que la craie eft 
tine décompofition de la pierre à fulil. D’autres naturalises la 
croient un réfùltat des productions marines à polypes, des tefia- 
cées, & des parties fbiides d’autres animaux de mer, & que c’eft 
une terre marine. Iî nous femble, fans décider la queftion, & 
fans nier la probabilité de la première de ces opinions , que 
nous avons des preuves fènfîbles de la derniere, puifqu’on ne 
trouve pas de malles de craies en couches dans les montagnes 
fecondaires, qui ne contiennent ou des coquilles, ou des ma¬ 
drépores, &c. Ce qu’on appelle vulgairement dans le Vexin croti 
ou cran, & dans la Touraine falun, font des bancs de terre , 
compolés d’un amas conlïdérabie de tritus de coquilles fo/files , 
& de madréporites. La longueur, la largeur & la profondeur de ces 
couches, qui fc trouvent fous une autre couche de terre qui a plus 
ou moins d’épaifîeur, où elles onr été formées par des dépôts 
iuccefîifs, varient beaucoup. Les falunieres de Touraine ont plus 
de trois lieues de longueur, lur une largeur moins confidéra- 
ble, & plus de vingt pieds de profondeur. Quelquefois on y 
trouve encore des corps durs qui ont appartenu au monde ma¬ 
rin, peu calcinés ou non réduits en poudre j alors l’on peut les 
reconnaître, à la couleur près, par les caraéteres de configu¬ 
ration , &<:. qui leur /ont communs avec les analogues vivans. 
On y diftingue fur-tout différentes efpeces de madrépores, de 
coraux t rte vertébrés à’étoiles marines > des entroques , des dents 9 
des os de poiiîons, des fragmens de coquilles de tous genres. 
Ce cron efi Communément dans l’état d’un fable plus ou moins 
atténué. Combien de couches de terre calcaire femblent n/être 
que le réfùltat de falunieres très-aîtérées & cornminuées i Telles 
font peut-être les couches de craie de tranfporr. D’après ce qui 
eft dit ci-deffus, on voir que le falun annonce les traces des ré^ 
volutions arrivées à notre globe. Il y a des falunieres qui font 
â des diltances confidérables de la mer; elles tirent leur origine' 
de la même caufè : le tems n’efl rien ou peu de chofe pour la 
nature : les falunieres de Touraine font dans un pays qui n’eft 
éloigné de la mer que de trente lieues ou environ < les coquilles 
marines qu’on y obferve font routes placées horizontalement SC 
fur le piat : les bancs des falunieres ont des couches très-difi- 
îinétes : tout ceci tend â prouver que la faluniere, & les petites 
montagnes à femmet arrondi & dilpofées par couches horizon- 
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Calbo 5 Woltersd, Terra cretica, ÀGricole 
Creta argentan a.] 

C’eft une efpece de terre compare , ferrée & 
friable ? dont la couleur eft toujours blanche. 

On a , 
1. La craie friable. \Creta manus inquinans. Creta 

non faxofa , WALL. Creta friabilis , Carth. Creta 
rara mollis Kentmann. ] 

Elle eft friable , douce au toucher, d’un grain 

taies , parallèles er.tr’elles, & compofées de craie remplie de 
corps marins; tout ceci prouve, dis-je, qu'elles lont l’ouvrage 
du féjour confiant & de longue durée d*une mer affilé & tran¬ 
quille dans ces mêmes cantons, ou du moins Ce balahçnnr d’un 
mouvement très-lent Confultez ce qu’a écrit fur les falunures 
M. de Réaumur, dans les Mémoires de VAcadémie des Sciences» 
année 172,0. 

A l’égard des pierres fufîlieres noires & détachées, & qui forment 
dans les crayeres comme un banc horizonral elles parodient avoir 
été formées par un fuc filicé, qui s’eft infiltré par les crevafles 
perpendiculaires dans ks mafîes de Craie, & s’eft moulé dans 
les cavités produites par le deflechement de la matière crayeufe. 
Çonfultez l’article Craie dans notre Dictionnaire d'Hift. natur. 

La connoiilance que la chimie nous donne de la nature des 
Cendres végétales , de la corne de cerf brûlée , des coquilles 
d’œufs & coquillages , des coraux, des madrépores, des perles, 
du marbre, des lpaths, de la pierre de Judée, de la belemnite 
8c des os calcinés, nous fait voir que la terre alcaline ou cal¬ 
caire étant diffoute, fort du règne minéral, & pâlie immédia¬ 
tement dans le règne végétal & dans le règne animal. C’eft cette 
terre qui, étant liée par un gluten particulier, eft le foutien des 
os [fulchrum] dans les animaux- (Voyez les Obfèrvations de 
M- Hérifïant, Mémoires de l’Acad. des Sciences, année iy66.) 

Elle conferve fon caraélere ellentiel, même après que le gluten 
en a été chaflé par la calcination. La même chofé arrive dans 
le règne minéral, ou le gluten accidentel caufe la différence de 
la dureté des minéraux. C’eft ainfï que, i9 la craie différé fèn- 
fiblement du marbre, quoique la terre foit la même; 2 9 que la 
pierre à chaux & le fpath font différens de la marne. La pierre 
à chaux ne fe diffout pas fi promptement & en fi grande quan¬ 
tité dans les menftrues acides, que la chaux vive : le gluten qui 
étoit dans la pierre ayant été chaflé, détruit par le feu employé 
à la préparation de la chaux, eft la feule caufe de cette diffé¬ 
rence. C’eft encore ce gluten qui empêche l’aélion de l’eau forte 
fut l’ivoire, Ôc même fur Tivoire calciné. 

1 
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égal , St fi peu compare , qu’on eft dans l’ufage 
de s’en fervir pour écrire St pour deffiner. On nous 
l’apportoit autrefoiyde l’îlede Crète ; mais aujour¬ 
d’hui, l’on en trouve communément dans laNor«> 
mandie , à Meudon près Paris, &c notamment 
dans la Champagne. On choifit celle qui ne con¬ 
tient point de corps organifés, ni de cfyftaux de 
fpath (a), 

2. La craie dure. [ Creta dura , fax o fa, Wall* 
Cru a vulgaris Carth. Creta dura Kent MAN N* ] 

Celle-ci efï au contraire h dure, qu’il faut l’hu-i 
meéfer un peu avant de s’en fervir pour écrire ou 
pour deffiner. On s’en fert en quelques pays où elle 
efl commune, pour bâtir. Elle vient de Bourgogne ; 
il y en a auffi en Champagne, &c. Elle eft , ainfî 
que la précédente, d’un blanc égal, mais contenant 
fouvent ou des corps fableux , ou des corps orga¬ 
nifés , communément dans l’état de fpath. C’eft 

(a) Quelques perfonnes, en confidérant l’abondance de craie 
qui fë trouve dans la province de Champagne , ont avancé que 
îa bonté fïnguliere des vins de cette contrée venoit en partie de 
ce que les vignes font cultivées for des montagnes de craie. On 
fait, au moyen de la craie, des petits pains connus fous le nom 
de blanc de Troyes, blanc d’Efpagne » & qui fervent à nettoyer 
l’argenterie. On s’en fert aufli pour blanchir les plafonds, en les 
détrempant dans de l’eau chargée de colle forte de mégifîîers ; 
on y ajoute un peu de noir de fumée, ou d’indigo, ou de bleu 
dePrufle» pour en relever l’éclat. La plupart Mes couverturiers 
de Pathay, en Beaufîe, fe fervent de cette coirtpofoion de blanc, 
en place de foufre , pour blanchir les foies, certains gros draps, 
& même des couvertures de laine» La craie blanche elf un afo 
forbant terreux, qu’on peut employer en médecine comme foc- 
cédanée du corail : on en donne trente ou quarante grains 
pour abforber & détruire les levains acides de l’eftomac , fur- 
tout dans la maladie appelée foda , qui caafe un fentiment de 
brûlure au gofieiv On prétend que mêlée avec du focre ou avec 
du miel, & étendue dans le lait, elle chafle les vers des enfans. 
Des marchands de vin fè fervent aufli de la craie en poudre 
pour détruire l’aigreur du vin ; mais c’eft un afîez mauvais re- 
mede, puifqu’elle le rend fade & foi b le ; d’ailleurs, il faut le 
boire auflicôt. 

en 
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in quelque forte la craie primitive 3 ou de premier 
iépôt ? & en couches horifontales parallèles. 

Espece XL VL 

II. Craie blanche d’Angleterre. 

Creta alba anglican a. Creta ajjiid frigidd effèfvep* 
tcns , Wall. Creta Bathenjîs. Creta balnei Ba~ 

thenjis 9 BoYLE & BrüCKMANN. ] 
Cette efpece de craie que M. Wallerius cite * 

Efp. IX, p. 22 , eh blanche : elle a la propriété de 
sroduke une ébullition affez conhdérable avec l’eau 
toide, St de l’échauffer au point qu’on pourroit, 
dit-il , y faire cuire des œufs. On la trouve à' 
Bath en Angleterre. Une telle craie eh une efpece 
de chaux naturelle , calcinée par des feux fou- 
terrains. 

Espece XL VIL 

III, Craie d’un blanc falek 

[ Creta fragilior, grofjîor y & rudis alba , WALL* ' 
Creta tophacea Kentmann. Creta terrejlris 

■alba y Lin N., g. Litkomarga Auct, ] 

Cette efpece de craie, qui fe trouve abondamment 
en Suède , &tc. en morceau^ détachés les uns des 
autres , dans les endroits bas & marécageux du Jem- 
teland St de l’Ohergillen, &c. eh blanche, peu 
compaéle, mais grohiere & grumeleuie, fe diholvant 
en partie dans les acides , lorfqu’elle eh friable , 8e 
n’y produifant que peu d’effervefcence , lorfqu’elle 
eh grohiere, s’étendant très-peu dans l’eau : elle 
tire fon origine de la pierre calcaire décotnpofée , 
ou plutôt abreuvée par des infiltrations d’eaux fou- 
terraines. C’eh pourquoi cette terre calcaire & de 

Tome 1\ I 
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tranfport fe convertit quelquefois par des mélan® 
ges dans la carrière, en une concrétion plus gra- 
veleufe que calcaire, fort dure & fufceptible d’une 

forte de poli. 
On a, 

1. La craie marneufe dure. [ Litkomarga pur a non 
înquinans 9 CARTE. 

Les parties de cette craie font tellement maf- 
quées ? qu’on les reconnoît à peine. 

2. La craie marneufe tendre. [ Litkomarga. crcta~ 
cca inquinans. ] 

Ses effets font oppofés à ceux qu’on remarque 
dans la précédente. 

Espece XL FI IL 

IV. Craie coulante, ou Guhr de craie. 

£ Crcta jhûda , Wall. Guhr. Mcdulla jluida 3 

KENTMANN. Marga fiuida , Agrlcol. ] 

On entend par le mot de Guhr, une matière 
liquide, blanchâtre ou grife, ou d’autres couleurs 9 

qui coule dans les montagnes : elle eft compofée 
de fubftances minérales ou terreufes , tellement at¬ 
ténuées , qu’elles peuvent être long-tems fufpen- 
dues dans Peau , avant de s’y précipiter. Comme 
il n’y a point de guhr fi fimple, qui me contienne 
quelque chofe d’étranger à fa nature* on ne parlera 
ici que de celui qui efi: crétacé ou calcaire, & des va¬ 
riétés qui s’y trouvent : on obfervera feulement qu’il 
peut y avoir du guhr de toutes efpeces. Il y a, par 
exemple , le guhr métallique [ guhr metallicum. J 
Voyez la définition &: la nature des guhrs dans le 
Vocabulaire qui eft à la fin de cet guvrage. 
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On a ? 

1. Le guhr blanc, [G&Ær cretdceufti vulgare. Guhr 

%lbum Wall. Lac lunœ BetUhemicum Heitckèl. ] 
Cette efpece de guhr calcaire elb auhi lie [uide que 

du lait. C’eh une craie dont les particules fo nt ou ont 
été atténuées par le frottement, & qui eh: ou a 
été charriée, foit dans le fond des mines & des 
fouterrains , foit dans des lieux expofés à l’air libre, 
Lorfque ce guhr coule ? ou eh en repos, les parties 
de craie fe dépofent ou fe précipitent, forment , 
félon les eirconhances locales ce qu’on nomme 
incrustation ou ohéocolle calcaire. 

2. le guhr cendré. [ Guhr cireneum 5 Wall. j 
Cette efpece ne différé de la précédente , que 

par la couleur & la conhhance, propriété prife 
dans l’évaporation l’interpofition des parties ter- 
reufes ou végétales , ou métalliques ? qui la rendent 
en effet grifâtre , épaiffe comme de la bouillie de 
gruau. On pourroit croire auhi que ce Guhr eh une 
pierre à chaux réduite en pouhiere humeêlée par 
l’eau , &c. 

3. La fleur de chaux naturelle. [ Calx nativa 9 

W00D WA RD. Calx nativa aquis fupernatdns , 

vd mïxta , WALL. Flos calcis Kt/NDMANN. Cre~ 

mor thermis fupernatans. Hoffmann. ] 

Cette terre , qui ne fe trouve ordinairement que 
dans les eaux chaudes, eh toujours ou mêlée avec 
l’eau , ou nageante à fa furface ; c’eh la même que 
la précédente, mais dont les parties métalliques ont 
été naturellement féparées par la voie de la précipi¬ 
tation ; ce qui fait qu’on ne la rencontre guères 
que dans les eaux minérales & thermales. La pro¬ 
priété phofphorique qu’on y remarque quelque¬ 
fois ? paroit due aux parties animales qui fe reiv» 

üj 
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contrent communément dans la terre ou pierre caN 

caire. 
4. Terres calcaires mélangées. [ Calx nativa hu~ 

mo mixtci. Creta pidverulenta , humacea , alba vel 

cinerea 9 WALL. Terra Acddcma NlEREMBERG. ] 
Il eft aifé de reconnoître cette efpece de terre à 

fes propriétés : elle contient beaucoup plus de par¬ 
ties calcaires que de terres grahes ; elle efl peu féche 9 
rarement compaéle , groffiere 8c colorée. 

Nous avons fait obferver que la craie de premier 
dépôt contenoit communément des corps organi- 
fés , formoit dans la carrière des pays à montagnes 
fecondaires des couches horizontales , ou lits paral¬ 
lèles entr’eux. Cette craie , produite, pour la plus 
grande partie , par la terréfaèfion de l’offature des 
animaux marins, a encore le même emplacement 
qu’elle avoit, lorfque la mer baignoit cet endroit. 
Des eaux , en percolant par les crevaffes à travers 
ces mafles de craie, ou de terre calcaire , en ont dé¬ 
taché des portions qu’elles ont atténuées davantage 
par les frottemens répétés en les charriant dans les 
conduits fouterrains. Ces mêmes eaux crayeufes 
ont fouvent détaché des parties du fol fur lequel 
elles couloient ; &c , comme ce fol pouvoit être dif¬ 
férent par la nature de la matière 8c la couleur , 
il en aura réfulté de même une différence dans la 
craie qui fe fera précipitée par dépôt dans la cavité 
fecondaire. Voilà l’origine des craies mélangées , 
parafites. Les zones , les tourbillons colorés, font 
dues à la maniéré dont la terre, fufpendue dans des 
eaux agitées, balancées , s’efl féparée 8c précipi¬ 
tée. Ainfi, de-là la différence dans les couleurs , 
la denlité, le degré de pureté ou de corps hété¬ 
rogènes qu’on obferve dans divers morceaux de, 
craie. 
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Espece X L I X. 
V. Agaric minéral. 

[ Agaricus mineralis Offic. Creta friabilifjinia, le- 
vijjima , non cohœrens , W ALL. Stenomarga , 
Agric. Fungus petreus ÏMPERATL. Medulla 
Ken Tman ni > Morochtus LudïtigL] 

C’eftune efpecede craie très-fine & très-déliée ? 
douce au toucher , fort blanche ^ légère & friable, 
dont les particules tiennent rarement les unes aux 
autres. On nous l’apporte communément d’Allema¬ 
gne où on la trouve dans les trous de pierre calcaire. 

On a , 

I. Le lait de lune fofhîe , ou pierre de lait. [ Lite 
lunce fubterraneum , WALL. Lac lunce , G ES N ER , 
& ScHElf CHZER. Lithomarga. Morochtus levis , 
pulverulentus y CART H EU S. Nihïl album nativum» 

WOLT. ] 
Cette terre , qui fe trouve dépofée dans les cuviers 

des fources , & dans les fentes creux qui font 
dans l’intérieur des montagnes , n’eft , félon Scheu- 
chzer , qu’une ffalaétite décompofée & réduite en ' 
poufîiere. Son tiffu feuilleté refïemble beaucoup à 
la rapure d’yvoire ; fes particules font fines, dou¬ 
ces au toucher, légères , blanchâtres, fans téna¬ 
cité & fans liaifon : cette efpece de terre calcaire 
ou abforbante demeure toujours aride & farineufe , 
ce qui fait qu’on n’en peut faire aucuns vafes dont la 
forme fe foutienne , après qu’ils ont été féchés , 
d’où il eft aifé de conclure que le lait de lune eft 
bien oppofé à la marne : quelquefois le lait de lune 
a une pefanteur confidérable , & 011 remarque 
qu’elle n’eft dûe qu’à des parties d’ochre de fer, ou 

1 
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de fables qui y font interpofées ; ce qui produit les 
morochites (<v) [ morochtus, ] colorés en jaune ? &c» 
dont parlent les auteurs , fous le nom de morochtus 

pondcrofus lutco flavej'cens, aut morochtus arenofus , 
fuhgrifeus. ( Quelquefois aufîi ce font des guhrs mi¬ 
néraux defféchés.) Quelques auteurs ont donné le 
nom de fleur d'argent au lait de lune. 

2. Moelle des rochers ou agaric minéral, ou 
écume de mer. [ Medulla faxorum aut agaricus mi¬ 

ner alis Ojflc. Stenomarga, ] 
Cette terre blanche , qui fe trouve dans les cavi¬ 

tés des rochers , entre les lits des montagnes , n’etë 
qu’un fpath calcaire décompofé : elle ne différé de 
la précédente , dont parle Scheuchzer , que par fon 
tiffu fa folidité 9 qui ont beaucoup de rapport 
avec celles de l’agaric végétal : l’une & l’autre fer¬ 
vent en médecine. L’on trouve quelquefois des mor¬ 
ceaux d’agaric minéral, qui ont encore la figure d’un 
fpath farineux & poreux ; alors il eff un peu com¬ 
pacte : dans cet état , comme dans le précédent 5 
fes particules font moins légères , & plus rudes au 
toucher , que celles du lait de lune. 

3. La farine foffile. [farina foflUis. Lac lunez fo- 
lare. JFall,] 

Cette efpece diflere de la précédente , en ce 
qu’elle eft molaffe, plus blanche &: humide ; elle 
reffemble affez à de la groffe farine : on la trouve 
dans les endroits caverneux où l’air pénétré , & où 
elle y a été apportée par le courant des eaux qui l’y 
ont dépofée en s’évaporant. Le nom de farine foffile 

(a) Observation. Les auteurs ont jeté beaucoup de confufon 
dans la définition des morochites. Le vrai morochite eft une fubf- 
tance argilleufe, verdâtre ou jaunâtre, de la nature de la craie de 
Bréançon : cJefl le michlejlin des Allemands, qui attribuent beau¬ 
coup trop de propriétés à çetee fublUuce a & dont on fe fe 
auffi pour dégtaiffer, &ç. 
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lui a été donné par une fuite d’erreurs populaires. 
Bruckmann, [ Epijïol. itiner, de farin. fojflîl. ] rap¬ 
porte que ce fut/ de cette terre , dont les gens du 
commun en Saxe firent autrefois ufage dans un tems 
de famine de difette, comme d’une farine cé- 
lefte : il ajoute férieufement qu’ils s’apperqurent bien¬ 
tôt , aux dépens de leur vie , de la différence de cet 
aliment avec la vraie farine. Cependant M. Ludwig 
la regarde comme incapable de produire de mauvais 
effets. Voyez fon Traité de Terris Mufxi regii 

Drefdenjîs. p. C)5. 

Mais M. Pott l’a réfuté dans la fécondé partie de 
fa Lithogéognofie , en parlant de la farine fofîile 
de 'Walkenried : quelquefois cette terre eft mar¬ 
brée & mouchetée ; alors elle prend le nom de 
Terra miraculofa Saxonix , &c. 

Maintenant, on peut juger qu’il n’y a pas une 
grande différence entre les guhrs de graie , Pagafic 

minéral , le lait de lune , la moelle des rochers cal- 

caires &: la farine fofîile. Leâdegré de confiance , 
la ténuité , la couleur & la configuration y admet¬ 
tent peut-être la plus grande différence. 

GENRE IX. 

II. Marne. [Marga. Aî/ct.] 

La marne efl en général une terre blanchâtre ou 
grisâtre, compofée de craie , de fable fin & de 
glaife , c’efl-à-dire , de terre fine argilleufe ; fes 
particules les plus déliées , quoiqu’inégales , &: plus 
ou moins douces ou graffes au toucher , font ordi¬ 
nairement légères , farineufes, friables &£ fines. 
£Margaparticulis farinaeàs levibus friabilibus WoL- 
TER8DORF.] 

I iv 

/ 
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Toute marne eft en partie abforbante , & fait 
efFervefcence avec les acides , ce qui décele la pré- 
fence d’une terre crétacée : cependant elle différé 
delà craie pure , non-feulement parla pefanteur & 
la ténacité de fes parties, mais encore parce qu’en 
la détrampant dans l’eau , on en diftingue qui eft 
capable de fe lier & fe laiffer travailler, & d’autre 
qui ne peut l’être : elle différé auffi de l’argille , pro¬ 
prement dite , par la fubtilité & par d’autres cir- 
conftancçs , & fur-tout par la propriété qu’elle a 
de fertilifer les champs. Ainfi, félon qu’il eft entré 
plus ou moins d’une de ces parties conflituantes 
.dans une quantité donnée de marne , alors elle eft 
ou plus légère > ou moins compare , ou moins ab¬ 
forbante , ou plus vitrifiable , ou plus diffoluble 
aux acides , ou plus ou moins colorée & friable ; 
mais une bonne marne eft toujours plus folide que la 
craie. 

La propriété qu’a la marne, fur-tout celle qui 
eft empâtante , de fe durcir au feu, & de donner 
des étincelles quand onia frappe avec de l’acier, 
fait alors foupqonner une maniéré de vitrification , 
comme dans quelques argilles, puifque la plupart 
de ces terres fe changent en un verre moitié tranfpa- 
rent & moitié opaque , dans lequel on ne remar-* 
que prefque point de bulles , mais qui eft ferré &C 
compaéle ; cela dépend du plus ou moins d’argille 
ou de glaife fablonneufe ou métallique qui y font 
mêlées. Quant aux différentes couleurs des marnes , 
elles font dues à des parties quelquefois métalli¬ 
ques , plus communément à des fubftances végé¬ 
tales qui y ont été dépofées dans l’état de guhr ou 
d’humus limonneux , fe font plus ou moins bien 
mêlées avec la matière de la marne. 

La marne fç trouve communément en Ch&n». 
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pagne, en Normandie 6c en plufieurs autres en¬ 
droits , à la profondeur de vingt , trente , 6C 

même jufqu’à cent pieds, quelquefois, mais rare¬ 
ment , en pleine campagne , d’autres fois, au pied 
des colines, d’où fouvent il découle un petit filet 
d’eau. La marne forme des lits affez horizontaux. Il 
n’efl pas rare d’y trouver des galets 6c des coquilles. 
Les premiers 6c les derniers bancs de marne font les 
plus graveleux. Quelques-uns prétendent que la 
marne n’efl qu’un dépôt vafeux de la mer. 

Espece Z. 

L Marne pure. 

[ Marga pur a, friabilis , Cârth. ] 

Elle efl compofée de craie très-fine 6c d’argille 
pure , à peu près à dofes égales ; elle efl blanchâ¬ 
tre , très-douce au toucher , 6c c’efl la plus pure 
de toutes les marnes : elle efl fort rare. On remarque 
que celle qui efl tendre durcit un peu au feu , tandis 
que celle qui efl un peu dure y devient friable. 

Espece LL 

IL Marne crétacée. 

[ Marga cretacea Scheuchz. Creta dorœtonica„ 
Creta argmtaria P lin II. ] 

Cette marne efl très-fufceptible des imprefïions 
de l’air : elle efl mêlée , i° d’une argille fine qui s’a¬ 
mollit 6c fe durcit facilement „ 6c ne fe laide pas 
travailler après avoir été humeélée , 20 d’une grande 
quantité de craie très-tendre 6c peu liée, ce qui 
produit une terre Limo-crétacée 

Agriçola, dans fon Traité de Naturâ, fojjih 4 
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cap, 19, penfe quç la creta domtonica doit foi 
origine à la terre calcaire décompofée. Quoi qu’il ei 
foit, elle différé beaucoup de la craie d’un blani 
fale , en ce que celle-ci eft compare, grofliere 8 
inégale , tandis que la marne crétacée eft moll< 
& mêlée avec de l’argille. 

Espece LIE 

III. Marne à foulons. 
f 

[ Marga fullonum, faponacea , lamelle fa , WALL 

Smeclis Ludltig, Creta fullonïa, Steatites Qu O 

RU MD, Cimolia candida, Marga in braclea. 

dehifeens JoNSTONI, Smeclis fubtilis. Tem 

cimolia, Creta fullonum y Carth, ] 

C’eft une efpece de marne tendre > très-fine & 
très-douce au toucher , d’une odeur limonneufe 
qui fe divife & s’étend dans l’eau , &: y fait d< 
l’écume comme le favon ; elle eff feuilletée > & n< 
fe laiffe point aifément travailler ; elle fe décom- 
pofe peu-à-peu à l’air, fe durcit peu-à-peu ai 
feu ; elle feinble avoir beaucoup de rapport avec le 
fmeéiis dont nous avons parlé dans les terres argil- 
leufes, ou avec la fféatite ; mais elle en différé pai 
la propriété qu’elle a de faire une effervefcence avec 
les acides, qui eft foible dans le commencement < 

qui s’augmente enfuite. La glaife favonneufe ou 
la terre bolaire y domine ordinairement. 

• / -/ .. Æ 

On a, 

i. La marne à foulons blanchâtre [ Marga fui« 
lonum , albicans. Smeclis candida , WALL, Cimo- 
lia candida NoNNULLORUM.] 

Elle fe divife en lames 3 6c happe autant à la 
langue qu’elle l’empâte* 
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1. La marne à foulons grife. [Marga fullonwn 

fub alba. Smeclis grifea WALL. Glifchomarga# 
Plin. 

On lit dans les a&es de l’Académie royale de 
Suède , année îy^o , Vol. /, p. 202 ? un Mémoire 
de M. Daniel Tilas, fur une efpece femblable de 
marne à foulons du nord , & qui fe trouve dans la 
Dalie orientale. On s’en fert pour fouler les draps, 
au défaut de la véritable argille à foulons. Cette 
marne eff: excellente auffi. pour enlever les taches 
des étoffes ; elle efl même préférable à la glaife à 
détacher , parce que , outre la glaife qui en fait la 
bafe, elle contient une terre abforbante qui fe 
charge , encore mieux que la glaife , de la graiffe 
& des huiles qui tachent les habits. 

Espece L 11 /. 
IV. Marne qui fe décompofe. 

[ Creta argillacea , fijjili-friabilis, Lin N. 2. Marga 
in aère deliquefcens, pin gucfaciens , WALL. Marga. 

Argilla indur ata. Hépatites QüORUMD. ] 

Cette marne a pour caraêfcere d’être grisâtre , 
quelquefois tachetée de jaune & de bleu , pefante, 
compare , dure , peu tenace & poreufe , de fe 
décompofer également dans l’eau , à l’air & à la 
gelée , ( elle fe divife naturellement en lames, ) & 
de ne pouvoir être travaillée , mais de fertilifer 
admirablement les terrains maigres, fablonneux 
ou arides, ou ceux d’une nature oppolee à fes pro¬ 
priétés. Si cette marne contient trop peu d’argille, 
elle tombe en poufliere. AVallerius en rapporte de 
neuf variétés prifes dans toutes les couleurs, qui 
ont la propriété de fe décompofer. Les unes de¬ 
viennent brunes comme le CowJlurmaU des An- 
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glois ; les autres fe délitent en feuillets, comme îe 

papermale des Anglois, ou marne de papier , que 

l’on trouve dans le voifinage des charbons de terre , 

& qui , calcinée, exhale une odeur fétide, de 

meme que la pierre puante, & produit une efpece 

de chaux ('a). 

(<0 La marne peu fableufè a la propriété d’engraifîer les 
terrains maigres & fabloneux, i° par fa partie calcaire, i° par 
la ténacité & la liaifon de l’argille dont elle eft compofe'e ; ce qui 
donne des entraves aux fubftances & aux terrains difpofes en 
pente. Voyez Agricola, L. II> ch. io , de Nat. fojjîl. Columelle. 
M. de Réaumur a aufîï donné, dans les Mémoires de VAcadémie, 
royale des Sciences, en 1720, la defcription d’une marne que 
l’on trouve en Touraine, & que l’on nomme Faluniere t elle 
n’eft qu’un amas confadérable de coquil es, & de productions 
de polypiers, 8cc. brifées & mêlées avec du fable* les payfàns, 
dont les terres font naturellement ftériles, exploitent en Octobre 
les falunieres, dont nous avons parlé dans la note fur la craie. 
Ils enlevent le falun (ou cron) & le répandent defîeché & d’une 
maniéré uniforme fur leurs champs pour les fertilifôr : cet en¬ 
grais produit en quelque forte l’efïet du fumier, au moins celui 
de la marne ordinaire ; une terre une fois falunée , Teffc pour 
trente ans. Le lit de bon falun ne doit être mêlé d’aucune ma¬ 
tière étrangère: on n’y trouve ni fable, ni pierre, ni terre , 8c 
l'eau qui s’y filtre eft claire & n’a point de mauvais goût. La 
terre qui couvre les bancs de falun a quatre pieds d’épaifTeur 
ou environ. Le falun tiré après les premières couches, eft très- 
blanc. 

Comme la véritable marne, (c’eft-à-dire celle qui eft em¬ 
ployée par-tout pour engraifler les terres,) eft principalement 
8c efîentiellement compofee de parties qui font efïervefcence 
avec les acides, elle doit être rangée avec les terres calcaires. 
Henckel avoit donné le nom de marne a la terre argilleufe que 
MM. Pott & Wolterfdorf reftreignent à la terre calcaire rude 8c 
friable. Pott, Lith. p. 96> 8c Wolterfdorf, ohf. 7. 

D’après ce que nous avons dit fur la marne, on voit que 
c’efl une terre préparée par les mains de la nature pour l’in— 
duftrie de l’homme. L’invention de marner les terres pour les 
amender, eft très-ancienne ; mais la nature de la marne , l’ef* 
pece de terrain, à fertilifejr, fa fîtuation 8c ce qu’il doit produire, 
font quatre chofes qui doivent faire varier dans la maniéré d’em¬ 
ployer la marne. Adolphe Kulbel, qui a écrit fur les Caufes de 
la fertilité des Terres, prétend que l’alcali, mêlé dans une jufte 
proportion avec la terre, eft la vraie caufé de fa fertilité, & 
que la marne eft, dit-il, de toute les terres, celle qui contient 
te plus 8c qui retient le mieux les alcalis ; 8c c’eft à cette pro» 
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Espece LIV. 

V. Marne pétrifiable. 

[ Marga lapidijica. Marga in aire lapide fans , 
Wall.~\ 

Cette efpece de marne , qui a la propriété de fe 

durcir à l’air, eft peut-être dans le même cas que 

Pargille pétrifiable ; en effet on y remarque beau¬ 

coup de particules quartzeules, plus ou moins atté¬ 

nuées , & de terre feuilletée qui happe à la lan¬ 

gue en empâtant. L’argille pétrifiable contient peu 

ou point de terre abforbante calcaire , & forme des 

hanches plus ou moins conftdérables (d), 

prière qu’il faut, fui vaut fon opinion, attribuer les grands effets 
de cette terre crétacée & argilleufe tout-à-la-fois. 

Quand on veut fertilifèr, engraifîer un terrain parla marne, 
il faut expolêr cette terre à l’air par monceaux avant l’hiver » le 
foleil, la neige, les pluies, les gelées l’attendnfient : au prin~ 
temps on doit écralèr au maillet cette marne, puis la diftribuer 
également & -en petite quantité fur le terrain, il faut encore 
îaiiTer ces furfaces, ainfî multipliées, quelque tems expofées 
à l’air, enfuite labourer plufienrs fois à quinze jours ou trois 
lèmaines d’intervalle, fur-tout quand il a plu. Un tel engrais 
peut fervir pour vingt ôc même trente ans. Le terrain produit 
peu îa première année ; il rapporte davantage la fécondé ; ,1a 
récolte eft déjà bonne a là troifieme année, & ainfî de fuite. 
Il ne faut donc pas fe rebuter d’abord, ni s’exempter pour cela 
de porter de huit en huit ans de bon fumier fur ce terrain. Tout 
démontre que les terres blanches confervenr les amendemens 
plus long tems que celles qui font colorées. Voyez aufl? pour 
la maniéré de marner les terres, ce qui en eft dit dans le Corps 
complet P Agriculture d’Angleterre, & dans celui de France, le 
Diiïionnaire des Engrais , inféré dans le Journal Economique de 
Leiofic, T. î & III, & la police du roi de Prufle , dans ,e Jour¬ 
nal Economique de Saxe , pour la maniéré de marner les terres 

(«) Observation. M. de Réaumur a décrit (ous le nom de 
hanche une pierre tendre & feuilletée, qu’il regarde comme de 
la glaize durcie par la vifeofîté des eaux de la mer. La hanche f 
à fa furface fupérieure, eft ^llez dure ; plus on approche de la 
pureglaife, plus elle paroît auflî infènfiblernent s’approcher de 
la nature de cette terre; & cela par degrés fi infenfibles, qu’il 
n’eft pas poftible de déterminer précifément ou ia hanche finit 
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On a, 

1. La marne pétrifiable fablonneufe. [ Marga 

lapidifica arcnacea y Wa l l. Marga arcnacea 

PLINII. ] 
Elle contient plus de craie que d’argille ; mais 

elle abonde en fable fin. 
« 

2. La marne pétrifiable qui devient tuf. [Mar¬ 
ga lapidifica tophacea WA LL. Marga tophacea 

PLIN IL. ] 
Elle contient peu d’argille, mais beaucoup de 

craie 6c de fable fubtil. Nous parlerons des tufs , 
avec les flaîa&ites , à la fuite des fpaths. 

3. La marne pétrifiable figurée. [ Dendrites mar~ 

gaceus? Marga lapidifica dendridca y WALL. ] 
Wallerius rapporte que c’eft une efpece de marne 

fort dure , chargée d’empreintes qui reffembîent à 
des huilions ou à des arbrifleaux, 6c qu’on la trouve 
à Tiersheim 6c à Wonfiedel dans le margraviat de 
Bareuth (a). 

& où la glaifè commence, La banche , de grifè qu’elle eft, de¬ 
vient blanche & dure lorfqu’elle n’eft plus humeétée par l’eau * 
nous avons ohfèrvé que la banche, (celle que M. de Rénumur 
a défïgnée fous ce nom , & qu’il dit faire partie de couches de 
lerres qui bordent certains parages) eft une forte de marne com- 
pofée des trirus des coquilles marines & de glaifè ou vafè fine 
de la mer, le tout plus ou moins endurci. 

(a) Agricoîa, L.II» cqp 9 , de Nat.fojfil. dit aufïi que la marne 
le change en fable & en pierre. La marne d’acier que les anglois 
nomment Steelmarle, eft dembpierreufè, & très-difpofee à fè 
pétrifier. Elle fe trouve communément au fond des galeries des 
mines. Elle fe divifè en cubes. 

L’on a donné aufïi le nom de pirre de domine a une efpece 
de marne qui fè pétrifie, & qui, au rapport des voyageurs 
Hollandois, fè trouve dans une riviere qui pafte près de la for¬ 
te re fie de Vifforia, dans l’île d’Amboine. Cette pierre eft mou¬ 
chetée comme du marbre fèrpentin, 8c de la groffeur d’un œuf 
d’oie, chargée de mammelons; cependant lifte, peu dure 8c 
facile à prendre une efpece de poli, DicHonn. univer. de Hubnsr* 
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Espece LV. 

VJ. Marne vitrifiable. 

Marga fuforia. Marga fuforia vitrifiçationem ad~ 

1 mituns9 WALL. ] 
1 * - / 1 t , 

Cette efpece de marne eft blanchâtre , tres-fîne , 
k a des propriétés communes avec l’argille vitri- 
îabie, en ce qu’elle entre aifément en fubon, 8c 
pie , fi l’on fe contente de la calciner , elle perd 
a liaifon , 8c fe remet en pouffiere : on peut la 
travailler quand elle a été détrempée avec l’eau ? 
k en faire des moules pour la fonte des métaux : 
an en trouve en Suède , dans l’Uplande près de 
Wiby , près d’Upfal , aux environs des villages 
i’Enftad 8c de Hoga : on en trouve auffi près de 
Goflar 8c ailleurs, 8c qui a abfolument toutes les 
mêmes propriétés. Voyez Agricola. L z3 c. io, 
ü Nat. Foffil. 

\ 
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TROISIEME CLASSE. 
SABLES. [ARE NÆ.] 

LEs fables font en général des corps fecs, durs 
au toucher , graveleux, pierreux, anguleux , 

impénétrables à l’eau , 6c dont les parties Ou petites 
malles font peu liées les unes aux autres. 

Les naturalises font fort embarraSes d’afiigner 
un rang qui convienne à la nature & à la propriété 
des fables , attendu qu’on ne peut les regarder que 
comme des débris de plus grandes pierres, ou 
comme les premiers matériaux de la formation des 
pierres. Walierius , p. Jj , obferve que le fable 
n’eft qu’une petite pierre; il en a la dureté , mais 
beaucoup de pierres , telles que. le grès & la plu« 
part des roches, l’ont pour bafe ; 6c cet auteur les 
place dans la derniere divilion des terres 9 comme 
une fubSance mitoyenne entre les terres 6c les 
pierres par les raifons fuivantes : i ° par le moyen du 
fable, il fe forme des pierres ( propriété qui lui eft 
commune avec les terres. ) i° Le fable eft ordinai¬ 
rement mêlé avec les autres efpeces de terres. Il 
femble que la nature les ait placés dans la même 
claiTe. 30 II y a du fable li fin, tels que les fablons 
ou fables en poulfierre , qu’on ne peut, en les re¬ 
gardant , les croire de la nature des pierres. 40 Les 
ouvriers des mines 6c les minéralogilfes font dans 
l’ufage de mettre le fable au rang des terres. \Yol- 
terfdorf a réuni le fable au quartz. Il n’eft propre¬ 
ment , dit-il, qu’un fragment de cette pierre. Eft- 
II de la groffeur d’une fève ou d’un pois ? On l’ap- 

pelle 
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pelle faburra ; d’un grain de millet, fabulum ; d’un 
grain de pavot, arena vulgaris ; à peine palpable , 
arma farinaua. Ce même auteur , obf j ^ dit que 
les terres 6c les pierres font compofées des mêmes 
parties ; cependant il n’admet de terres que les ar« 
gilleufes 6c les alcalines , 6c dit qu’il efl encore in¬ 
certain d’où viennent les terres vitrifiables 6c gyp- 
feufes : ( Voyez obf 2.) & il ajoute , obf, j 9 en 
pariant des quatre grands ordres de pierres , qu’il 
eft difficile d’affigner entr’elles des limites précifes , 
puifque, dans la compofition des particules terreufes* 
la nature procédé par des degrés infenfibles , depuis 
l’argille 6c la marne douce jufqu’au diamant le plus 
dur. Il s’enfuivroit de-là , qu’il feroit égale d’ap-* 
peler pierre molle ou terre durcie le lithomarga ? la 
craie , la déatite. 

M. PotG (Litk. p, 3 ne fait point non plus 
des terres 6c des pierres , des fubdances réellement 
différentes, parce que 9 dit-il, les pierres ne font 
que des terres étroitement unies par un gluten, ou 
par l’aélion du feu , 6c que les terres mifes en fufion. 
aélueile deviennent pierres, comme les pierres ré¬ 
duites en poudre deviennent terres (a)„ 

Cependant 9 comme les fables font des corps mî- 

(a) Ces corps font les terres vitrifiables fimples de M. Potf, 
c’eft-à-dire, toutes fortes de fables, de pierres fableufes, mon 
Ions, pierres des champs, roches, Saxum» caillou, pierre à fu- 
ïiî, pierre cornée, quartz, cryfial, agathe , porphyre, jafpe, 
calcédoine, & la plupart des pierres précieufes. Pour ce qui 
regarde les terres vitrifiables compofoes, cet auteur dit, Lith» 
f?. 144, que c’efl: la féconde efpece des terres & pierres vitnr 
fiables, qui font déjà fènfiblement mêlées avec d’autres. Ces 
fübitances, dit-il, 150, ne font véritablement vitrifiables par 
elles - mêmes, que parce qu’elles font manifeftement mêlées 
avec d’autres terres, telles que le fparh fufible, le limon, l’ar- 
doifè, la pierre - ponce, l’argille ordinaire, ou parce qu’elles 
contiennent quelques mélanges métalliques, fur-tout, & le plus 
fcuvent, des mélanges martiaux, qui, (fansde certaines circonlq 
lances, caufènt la fufibilité. 

Tome. I0 K 
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toyens entre les terres &: les pierres , c’elî-à-dira f 

qu’ils appartiennent autant aux terres par leur peti- 
telle ou état de comminution, qu’aux pierres par 
leur aggrégation & dureté, &: que l’on s’elî pro- 
pofé de décrire dans cet ouvrage les fubftances telles 
qu’on les trouve , l’on a cru devoir faire une claffe 
particulière de ces corps , les faire fervir de 
palTage desterres aux pierres , en obfervanttoujours 
leurs divifions fyHématiques. 

On diftingue aulîi les fables par les lieux où ils le 
trouvent, en fable de terre ou de montagne , qui 
elî ordinairement coloré en jaune ou en rouge ; en 
fable de riviere , qui elt de la nature des pierres 
qu’elle charie ; en fable de mer, qui elï aulîi , tan¬ 
tôt de la nature des rochers qui bordent fes pa¬ 
rages , Sc tantôt compofé de fragmens olfeux d’a¬ 
nimaux marins. Prefque toutes les efpeces de fables 
forment des bandes compofées de couches horizon¬ 
tales , ce qui annonce qu’ils y ont été apportés & 
précipités en maniéré de dépôt. 

PREMIER ORDRE ou DIVISION. 
Sables. 

[ Arenæ, Arena conflans pétris minerifque 

pulverifatis. Syjîem. Lin N. p. 2 08.] 

LEs fables font des corps graveleux , pierreux , 
fecs , durs & compares , inégaux , commu¬ 

nément rudes au toucher, inflexibles. Il y en a qui 
ne fe dilTolvent ni ne s’amolîilTent dans î’eau ; ils 
s’y précipitent, &. ne contrarient jamais aucune 
liaifon conlîante ; ils font compofés de parties plus 
ou moins grofiieres & vitrifiables 5 félon la dureté 
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fk la nature des pierres dont ils font les débris, 
c’eft-à-dire, que les fables doivent être regardés 
comme un amas de parties dûes aux pierres qui fe 
font détruites, foitpar l’aétion de l’air , ou par les 
effets que caufent les pluies, foit par l’agitation des 
eaux de la mer, qui, venant frapper les rochers 
qui hériffent fes bords , les détruit peu-à-peu ^ 
<& les réduit en fable d’une fineffe plus ou moins 
grande. 

Si c’elblà la caufe formatrice des fables, on fent 
facilement combien ils doivent varier , les ro« 
chers étant ou des grès, ou des granités, ou des 
amas de coquilles enclavées dans des terres en¬ 
durcies , &c. 

On rapporte à cet ordre les genres fuivans, ainfi 
que leurs différentes efpeces & leurs variétés, con¬ 
nues fous les noms de graviers, de fables propre¬ 
ment dits ou vitrifiables , de fablons, de fables 
calcaires, de fables argilleux ou réfraétaires , de 
fables métalliques, &ce 

GENRE X. 

I. Sable mélangé, ou Sable de pierres* 

[ Arena* Arena lapidea. Arena lïttoralis 

Nqnnullor. ] 
C’e S T un mélange de petites pierres , dont les 
particules font grolfieres, dures, inégales ; elles pro¬ 
viennent communément de la deftruélion de diffé¬ 
rentes malles de pierres que l’on trouvera décrites en 
partie dans le genre fuivant, & en partie dans la clalfe 
des pierres : quelquefois elles font formées par l’agré¬ 
gation de différentes petites maffes de terre endurcies* 

K ij 
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Espece L V L 

I. Gravier. Gros Sable. 

[ Sabtirra mïxta. Arma heterogcznea. Lin N. yl 

Arma particulis grojjîoribus inæqualibus. WALLt 

Arma particulis dijjimilibus Carth. ] 
Les graviers vulgaires font des gros fables, ordi¬ 

nairement compofes d’un amas de fragmens de dif¬ 
ferentes pierres , de quartz, de petits éclats de 
filex 9 quelquefois de fpath, 8c de paillettes taï- 
queufes qui s’y rencontrent fous des groffeurs & 
des proportions inégales. Les graviers fe trouvent 
fur le bord des rivières ? au pied des montagnes ar- 
rofées par des torrens. On les rencontre aufïi dans 
Panfe de certains rivages de la mer, meme dans 
certains endroits de la campagne où ils font répan¬ 
dus par couches qui varient infiniment pour l’éten¬ 
due , la profondeur 8c la nature des pierres qui les 
compofent ; mais^ en général, dans quelqu’endroit 
que le gravier fe trouve , il femble y avoir été ap¬ 
porté par des eaux rapides , attendu que la plupart 
des pierres qu’on y remarque ? font toujours plus ou 
moins arrondies , ce qui n’a pu fe faire que par le 
roulement. L’eau de la pluie ne peut l’entraîner au 
loin , à raifon de fa groffeur 8c de fa pefanteur. 
Agricola 8c Imperatus nomment trivialement fabu- 

lum mafculum le gros gravier, lorfqu’il eft mêlé 
avec de l’argille ; de même qu’on nomme fabulum 

fœminum celui que le frottement a davantage atté¬ 
nué. On fe fert du premier de ces fables , pour 
donner du corps aux cimens que l’on emploie dans 
les grands chemins 8c chauffées, même dans les 
greffes maçonneries , 8c du dernier, pour fabler 
tes allées des parterres 8c des bofquets* 
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On trouve à Black-Heath en Angleterre , un 

gravier d’une nature excellente St fort dur. On l’em¬ 
ploie dans ce pays, pour faire des routes très-unies 
& plus commodes que celles faites avec le pavé de 
grès. Il eft compofé de petits cailloux parfaitement 
arrondis. 

GENRE XL 

IL Sables ignefceiits, vitreux. 

[Arena non per fe vitrifieationem ctdmittens* 
Arence in acidis non folubiles. ] 

Les fables de ce genre font , ou des fragmens de 
quartz, ou des filex défunis de leurs malles , moins 
gros que le gravier 9 & plus ou moins arrondis par 
le frottement. Iis ne fe vitrifient point fans addition^, 
& ne font point attaqués des acides. 

Espece L VIL 
I. Sable de lilex. [ Arena fiiicea > Carth.~\ 

Il efl compofé de particules de filex plus ou moins 
groffes 8c arrondies : on en trouve beaucoup en 
Angleterre , dans les vallées du domaine de Bue- 
kingham-Shire, 8c dans quelques endroits du lit 
de la Seine. 

Espece L VIII. 
II. Sable quartzeux. Sable perlé. 

[Arena quartçofa. Terra ericea Agri-menforum.] 

C’eft un fable vitreux , brillant, ordinairement 
blanc , peu tranfparent, fec , aride , affez gref¬ 
fier j dont la forme eft plus eu moins fphérique 8c 

Küj 
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unie : il s’en trouve de plufieurs couleurs, de blanc J 
de gris , de jaune , de rougeâtre. Le plus beau 
reffemble en quelque forte à un amas de petites 
perles qui feroient ovales & applaties , ou un peu 
anguleufes. 

On a , 
1. Le fable quartzeux rond. \_Arena quart^ofa , 

rotunda > œqualis , LlNN. 4. Arma quartqpfa 9 
particulis ccqualibus rolundis , WALL. Arma grof- 

Jiufcula quartyofa , particulis rctundis > Carth. ] 
2. Le fable quartzeux, anguleux. [ Arma incc* 

qualis , candida, Arma quart^ofa tmuiorparticulis 

angulads , Wall, ] 
L’un & l’autre de ces fables font compofés de peti¬ 

tes particules fenftbles de quartz , qui font blanches. 
Le fable anguleux eft moins luifant que les grains dç 
fable rond ou proprement perlé : on les trouve dans 
de certaines contrées, fur le bord de la mer , ou 
dans certaines rivières. On fe fert de celui qui eft 
anguleux , pour nettoyer le verre , pour ufer ou 
dégroftir les métaux, les marbres , les albâtres & 
toutes les pierres fufceptibles de poliment ; on l’em¬ 
ploie aufïi pour fabîer les granges , tenir le vin au 
frais : lorfqu’il eft d’une grofleur médiocre , on le 
fait entrer avec fuccès dans la çompofition des 
terres à fayance , des porcelaines ou de leurs cou-* 
vertes , des glaces & du verre ; tels font ceux de 
Nevers , d’Etampes , de Haguenau , &c. On 
trouve encore du fable quartzeux , ou blanchâtre , 
ou jaunâtre & plus ou moins fin , répandu par cou¬ 
ches dans le fein de la terre , ou à fa furface , &C 
qui y a été porté par l’eau des fources , tel qu’on le 
remarque en beaucoup de pays ; celui-là eft un des 
plus purs. C’eft de ces mêmes fables dont la nature 
k fert ppur filtrer les eaux fouterraines, ou qui fe 
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trouvant dans certaines terres , les rend meubles 
6c fertiles. Les inégalités ou les interfaces qui fe 
trouvent entre ces grains pierreux , facilitent aufli 
l’infiltration des eaux dans les fontaines fablées. Les 
amas de fable de mer font fouvent aufli de la nature 
du grès brifé. Les bancs de fable de mer, qui font 
à l’embouchure ou confluent des rivières, y font 
apportés par les courans des fleuves, 6c arrêtés par 
les eaux de la mer. Ce font ordinairement des 
plages dangereufes pour le flllage des vaiflêaux, 
6c où les ancres labourent très-facilement. 

Espece L IX. 

IIÎ. Sablon , ou Sable en pouffiere. 

[ Glarea Linnæi. Arena pulverulenta , Wall. 
Pulvis IMPERATI. Pulvis lapidum , feu fecunda 
fpecies armez W00DJE. Terra arènofa , ftu la¬ 
tum lapidum arenariorum , A G RI COL. Arena, 
horaria. 

Ce fable , quoique toujours fec , dur 6c rude au 
toucher , eft compofé de particules comme pulvé¬ 
rulentes,6c quelquefois fl déliées, qu’on peut à peine 
les difeerner à la vue : il entre difficilement en fufion 
au feu, ne fait point d’effervefcence avec les acides, 
( il faut en excepter quelques parties calcaires qui 
s’y trouvent quelquefois, ) ne fe gonfle que peu ou 
point dans l’eau ; encore ce phénomène n’eft-il 
qu’une fuite de la petitefle de fes particules : c’eft 
par la même raifon , qu’il paroît fe mêler à l’eau , 
quoique l’eau ne le détrempe point : on en trouve 
cependant qui eft tellement en pouffiere atténuée , 
qu’il nage fur l’eau. 

On a, 
1. Le fable à horloge. [ Arena horaria arida.} 

Kiv 
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fc’eft un fable d’un grain égal, peu farineux $ 
mobile , communément quartzeux , très-atténué 
par le frottement qu’il a éprouvé au moyen des 
eaux de fources qui l’ont charrié & dépofé par 
couches fur la terre , tel qu’il s’en voit en Sca- 
nie 9 &:c. Ce fable 5 qui eft le plus pur , fert à 
garnir les horloges de fables (æ), & pour le paffer 
fur l’écriture fraîche. 

2. Le fablon flérile. [ Glarea fleritis , Lin N* 

Arena impalpabilis > fubfarinacea , Lin N. fyjl. i 3 

p. 208. 2 Muf. Tejf. Glarea mobilis vulgaris. puL 

yerulenta, ] 

Il eft compofé de particules farineufes, blanches 
ou colorées, d’un grain égal. On le trouve fur les 
bords de quelques mers & dans prefque toutes les 
montagnes, notamment à AYolfsbrunn , auprès de 
la forêt du Haguenau ; il eft fixe au feu fk n’entre 
point en fufion. On s’en fert pour nettoyer les chau- 
•drons , la vaiffelle fk toute la batterie de cuifine ; 
pour donner le poli fin au marbre, à l’albâtre , &c. 
Des potiers de terre fe fervent d’une efpece de fa¬ 
blon blanc qu’ils réduifent en poudre fine , pour 
donner un fond blanc à leur terraille blanche , à def» 
fein d’imiter la fayance. Dans les provinces méri¬ 
dionales de l’Europe , telles que la Provence & le 
Languedoc , on fait chauffer des tas d’un fablon de 
mer à l’ardeur du foleil. On en fait des bains dans 
lefquels on met les perfonnes attaquées de rhuma- 
tifmes. Il femble voir le foir , fur le bord de la mer5 
des gens qui reffufeitent fk fortent du tombeau. 
L’efficacité de ces bains eft due à la chaleur ? à la 

G) En 1684, M. de la Hire fît voir de quelle utilité étoit 
cette efpece de fable fin & d'un grain égal. Il s'en fervit pour 
faire des horloges horaires de fable , ( Clepfîdres, ) fî com¬ 
modes & fi utiles dans fes voyages de mer 4 pour marquer 1@ 
fillap, 
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faîure 8c à la volatilité des principes que l’eau de la 
mer a communiqués au fable. 

3. Sablon volant, Sable mouvant. [G/area mo- 

bilis. Lin N. Arma impalpabilis quart ^ofa Lin N» 

Syjlcm. a. Glarca mobihjjîma , impalpabilis, faiida, 

albicans, WALL. Glarca volatilis Au CT. Terra Virgi¬ 

nia Helmont. Sabulum ,feu arma bulliens , Hel- 

MONT. Arma fubtilis, mobilis , /ew. Carth. ^ 
C’eft une poufliere de fable blanche, diaphane , 

& tellement atténuée , que le moindre vent l’em¬ 
porte lorfqu’elle eft féche. Ce fable eft comme 
fluide , 6c ne rélifte point à la divifion ; mêlé à 
l’eau , il y refte long-tems fufpendu , avant que 
de retomber au fond. On ne trouve guères le fond 
de ces fablieres en enfonçant un bâton dans les fon¬ 
taines 6c fources où il s’en rencontre en quantité , 
6c l’on a des exemples frappans de plusieurs per¬ 
sonnes qui, faute d’en être inftruites, y font tom¬ 
bées, y ont été englouties 6c enfevelies comme dans 
î’argille bourbeufe décrite, Efpece XXXÏ1. Il pa- 
roît que les amas de fables mouvans de l’Afrique fep- 
tentrionale 6c des bords de la Syrie , voifms de 
l’Egypte font du même ordre. L’on a trouvé des ca- 
ravannes entières étendues fous ces fables mouvans 
6c brûlans. Ces fablieres , ainfi que les contrées fa~ 
blonneufes qui font vers la Baltique , 6tc. font def- 
féchées 6c quelquefois très-profondes. Quant à cer¬ 
tains fables mouvans que l’on trouve fur les grèves 
de quelques mers , ce font des paftages Couvent aufti 
dangereux pour les gens à cheval ou à pied. Il n’eft 
pas rare qu’un coup de vent n’enleve par tourbillons 
ce fable qui, retombant fur le vifage du voyageur , 
Fenxeloppe en lui ôtant la vue des terres : d’autres 
fois , ce fable mouvant, après que la mer s’eft reti¬ 
rée , eft defféçhé 7 a perdu la caufe de fa confié 
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tance , fur-tout après les petites marées , & le voya 
geur qui Pébranle , fe trouve enfoncé dans ce fabk 
qui fe précipite dans un courant fouterrain. Quel¬ 
ques-uns regardent ces fables mouvans comme de; 
efpeces de puits que le flux de la mer remplit de fa¬ 
ble, & que le reflux laifle à découvert : un courant 
fouterrain en emporte l’aflife , Sc le feul poids le 
fait affaifTer. C’efl: ainfl qu’il engloutit le voyageur, 
C’efl d’après ces propriétés , qu’on l’a appelé fable 
coulant ou fluide, fable mouvant, &c. Voyez la 
note dans V/allerius, p, 55 & 56, 

Les dunes, ces hauteurs détachées les unes des au¬ 
tres , font des monticules de fablon mobile qui fe 
trouvent accumulées par les vagues de la mer & par 
des vents impétueux, le long d’une côte, furie bord 
de la mer ou de la plage. Les dunes font au nom¬ 
bre des attériflemens. On en voit entre Dunkerque 
& Calais, qui peuvent avoir environ un quart de 
lieue de largeur; il n’efl pas rare dvy trouver des 
fragmens de coquilles marines. 

GENRE XII. 
III. Sables calcaires. [Arence calcareœJ\ 

aSousle nom impropre de fables calcaires ouco- 
quillers, on déflgne une terre composée de particules 
plus ou moins dures , un peu farineufes & légères» 
Ce fable a la propriété de faire effervefcence avec 
les acides, & de fe calciner au feu , excepté les 
parties de fable quartzeux qui y font ordinairement 
mélangées. 

Espece L X. 

I. Sable calcaire. [ Anna calcarea. ] 
C’efl: un corps graveleux plus ou moins luiiant, Sc 
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dont la forme des grains eft affez inégale. On trouve 
communément ce fable fur le bord de la mer, ou 
dans les lieux qu’elle a habités autrefois. Celui qui 
eft le plus calcaire peut fervir, à défaut de pierre 
calcaire , pour faire une efpece de chaux : il con¬ 
vient fort, par cette propriété , pour améliorer les 
terres , 8c parce qu’il eft toujours chargé de quel¬ 
ques parties de fel marin (rz). Les bancs de fable qui 
s’élèvent dans la mer , vers la furface de l’eau , font 
des efpeces de quartz qui contiennent des fragmens 
de coquilles. On connoit fur-tout le fameux banc de 
Terre-Neuve , où les Européens font la pêche de la 
morue : cet amas de fable a environ cent cinquante 
lieues de long fur cinquante de large, 8c n’efl guères 
recouvert que de vingt braffes d’eau. 

On a, 

1. Le fable fpathique. [ Arena fpathofa~\ 

Il eft compofé de particules de fpath grainelées 9 
peu dures, ternes à l’extétieur , brillantes intérieu¬ 
rement : ôn s’en fert quelquefois pour les mêmes 
ufages que du gravier ordinaire , mais c’eft à 
tort ; il n’en a pas les propriétés : quelquefois il eft 
pelotonné , mais n’a point de folidité ; il y en a de 
différentes couleurs. 

2. Sable fpathique 8c gypfeux. [ Arma fpatho- 
gypfofa. Cypfum arenarium , WALL. Lapis are- 
narius , EpiSTOL, itiner, 47, 6, 14. ] 

Ce n’eft qu’un affemblage de petits grains de fa- 

(<*) Observation. Les parties calcinables de ce fable font 
originairement ddes aux coquilles, aux madrépores & à toutes 
les fubftances calcaires qui Te trouvent ou parfemés & comme 
enclavés dans les rochers qui bordoient autrefois la mer, & que 
les eaux des pluies & des fleuves détruifent tous les jours : ou 
difperfés çà & là fur les bords des mers qui nourrifTent beau¬ 
coup de teftacés , & dont les coquilles font plus ou moins brû¬ 
lées, atténuées par le flux & le reflux de la mer. 



'ï^6 Nouvelle Exposition 

ble dur , ou de quartz, de fpath & de gypfe, pelo* 
tonnés & liés enfemble, mais faciles à fe défunir t 
on le trouve à Vaugirard près Paris, &c. entre un 
de marne qui le aécompofe, un de craie ter- 
reufe & légèrement ferrugineufe. 

3. Sable de coquilles, [^re/z# tejlaceorum 3 Anna 

uriimaiis, dzzt conchacea, JPÙfZZ.] 
C’efl une efpece de fable compofé de coquilles * 

quelquefois entières, plus communément détruites 
êi roulées par le flux & le reflux de la mer ; tel efl 
celui de Pile Bourbon, qui reflemble à un amas de 
petites perles, & qui fe trouve fur le bord de cette 
île. Il fe trouve aufli une terre fableufe calcaire dans 
la montagne qui commande Maëftrick, & en pleine 
campagne, près de Nimegue, & fur-tout en Tou¬ 
raine où on le nomme F alun. C’eA la même ma¬ 
tière que le cron du Vexin, & dont on peut fe 
fervir en guife de marne, pour fertilifer certaines 
terres (a). C’efl: un compofé crétacé, ou un tritus 
de débris de coquilles marines, & de madrépores 
de toute efpece, & même de cruftacées : il fe 
trouve encore, près de Pyrna, un fable de cette 
nature : ce dernier contient auflî beaucoup de par¬ 
ticules quartzeufes. Voyez LeMagaJin d'Hambourgj 

Tomes IV & VL 

(a) Quoique le cron ouïe falun foient, en certains endroits & 
en quelques profondeurs, réduits en fragmens, & de la figure 
de quelques fables atténués, cependant on doit les placer dans 
le rang des terres calcaires j car ils font prefqu’entiéreinent dif" 
folubles dans les acides : & on y diffingue encore une forme or- 
ganifée, dans la plupart des fragmens. Il s’y trouve une petite 
quantité de fable proprement dit. 
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GENRE XIII. 

IV. Sable de nature argilleufe. 

[Arena argillofa. Auct.~\ 

L ES fables de ce genre font fort variés : il y en 
a une efpece qui eft compofée de particules quart- 
zeufes, égales, communément mêlées à un peu d’ar- 
gille defféchée 6c colorée ; mélange qui rend ce 
fable propre à l’ufage des fondeurs ; il n’occafionne 
pas fur les pièces jetées en moule, ni des inégali¬ 
tés, ni des gerfures. Il ne fait point d’effervefcence 
avec les acides : il pétille un peu au feu ordinaire 
8c ouvert, 8c y blanchit : pouffé à un degré plus 
violent, il s’y vitrifie plus ou moins, mais il y en 
a quelques efpeces qui font ftériles, friables, com¬ 
me farineufes ; d’autres, graffes au toucher, 8c qui 
n’entrent pas facilement en fufion fans addition : 
telles font les différentes efpeces 6c variétés qui 
fuivent. 

Espece L X IJ 

I. Sablon terreux ou argilleux, ou Sable des Fon-* 
deurs. 

[G lare a terrea aut argillofa, aut G lare a fuforial\ 

Les parties de ce fable font groffieres, très-aifées 
à diffinguer, mais d’un grain égal; ce qui le rend 
un peu plus doux au toucher. 

On a, 

i. Le fablon argilleux greffier A G lar&a argillofa 
crajfior» Wall,] 



Nouvelle Exposition 

2. Le fable argilleux fin. [ Glarca argillofa te- 

nuior. TFall. 
Ces fables font plus ou moins colorés & doux 

au toucher : ils ont beaucoup de rapport avec le 
fable jaune des fondeurs, \_Arcna lutta fuforia 

qui eft peu ou point coulant, mêlé d’argille jaunâtre 
& ferrugineufe, & qui a la propriété de fe fécher 
facilement : ni l’un ni l’autre ne fait effervefcence 
avec les acides. 

Les fondeurs de Paris vont chercher ces fables 
à Fontenai-aux-Rofes : ils prétendent que ces fa¬ 
bles font fi convenables à leurs ouvrages, qu’ils en 
envoient jufques dans les pays étrangers. Il y a une 
autre efpece de fable des fondeurs, qui eft plus 
aride, plus blanchâtre, fans aucun mélange de 
parties étrangères : on le nomme fable ftérile des 
fondeurs. [ Glana Jltrilis fuforia. ] Toutes ces ef* 
peces de fables font, en général, très-propres à 
faire des moules : la terre fableufe, connue des 
fondeurs fous le nom de terre forte, [ Glarca, 

îerra fortis dicta a encore les mêmes proprié¬ 
tés (a) ; elle eft également jaunâtre ou pâle, ôc 
en maffes pelotonnées, friables & arides ; elle ref- 
femble à de la terre. 

La terre noire des fondeurs n’eft que la jaunâ- 

(a) La terre qu’on remarque autour de ces grains fàbleux, 
les rend plus propres à fe lier, 8c, comme l’on dit, à fe taper 
ou pelotonner. La terre a quelque fouplefle, & eft capable de 
compre/lion 8c de fe gonfler dans l’eau; ce qui la rend plus 
propre à s’accrocher, 8c à former ainfi un corps j au lieu que 
les grains fableux étant arides, ils ne peuvent point prendre la 
confiftance néceffaire pour qu’on y puifîe former le creux de 
ce qu’on y veut mouler. Outre la propriété d’être liant, qu’à 
le fable de Fontenai-aux-Rofes, il a encore celle d’être très-fin, 
& en général celle d’être d’une égale grolleur dans fès grains; 
ce qui n’occafîonne pas, fur les pièces que l’on jette en moule, 
des inégalités, ni des fêlures: en un mot, ce fable procure des 
fontes parfaites. 

» 
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tre, qui a déjà fervi 8c qui a acquis trop de pro¬ 
priété ; on efl obligé de mêler de l’autre avec elle: 
il en efl de même à l’égard du fable noir de ces 
ouvriers, 8c qui ne différé de la terre noire, que 
par l’abondance du fable (a). 

La terre argilleufe 8c très-fabloncufe, qui le 
trouve près de Domfront, en Normandie, 8c 
dont on fe fert pour faire des pots à beurre, ce qui 
lui a fait donner le nom de grès à pot, n’efl qu’un 
mélange de fablon blanc, femblable à celui d’E- 
tampes, 8c d’une terre glaife. Cette matière fubit 
au feu la demi-vitrification de la porcelaine : en 
cet état, elle efl de couleur d’ardoife ; il y en a 
aufli de brune. 

Espece LXIL 

II. Sablon, appelé Tangue de mer- 

[ Arma argillofa & muriadca. ] 
Efpece de fable marin, léger 8c terreux, que des 

laboureurs, voifins des plages de la baffe Norman¬ 
die , de la baffe Bretagne, 8c de quelques autres 
endroits, ramaffent ftir les laijjes ou terres baffes 
de la mer, pour la culture 8c l’engrais de leurs 
terres , 8c quelquefois pour en tirer le fel au feu* 
Les laboureurs, bordiers des côtes 8c plages de la 
mer, diflinguent plufieurs efpeces de tangue. La 
première efl d’un gris blanc , ou cendré clair ; 
elle efl fort eflimée : il y a des rivages maritimes 

(a) Il eft encore incertain Ci la couleur & la confiance que 
Ton remarque à ces fables, quand on les détrempe dans l’eau # 
eft due à des parties minérales ou végétales. On pourroit croire 
que la couleur provient de corps métalliques, mais que leur 
%luten émane de fubllances végétales, d’autant plus volontiers«, 
qu’on y reconnoit; l’une & l’autre de ces deux matières. 
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où elle n’a guères que deux lignes d’épaiffeiff ^ 
mais, en d’autres endroits, elle a trois à quatre 
pouces & meme davantage. Elle fe féche facile¬ 
ment , &c devient mobile. 

La deuxieme fe nomme tangue forte : elle eft 
pefante, d’une couleur d’ardoife , & forme une 
couche de quinze à dix-huit pouces d’épaiffeurs 
fon table eft plus gros & moins égal : elle contient 
beaucoup de gl~ e vafeufe falée. La troifteme 
eft la tangue légère, dont on a retiré le fel : on la 
îranfporte durant les chaleurs fur le fond des ma¬ 
rais falans , qu’on laboure & qu’on herfe pour 
marier ces deux terres enfemble. La quatrième eft la 
tangue ufée , celle dont on a retiré deux fois le 
fel ; il relie encore à cette derniere allez de qualité 
pour Tufage des labours. Cette forte d’engrais eft 
un préfent de la .nature, que tout laboureur bor- 
dier devroit prendre à fon profit. Mais, dans les 
pays de gabelles, il caufe fouvent beaucoup de dé¬ 
sagrément à ces mêmes cultivateurs. 

Espece LXIIL 

III. Sable brillant, réfraélaire ou talqueux. 

Arena fplendens , refraclaria. Arena micaceam 

Lin N. G. Arena micans. ÎFall. Arena 

nitida. CarthG\ 

C’eft ordinairement un mélange de particules 
brillantes, réfraélaires , de mica & d’une petite 
portion de fable anguleux , quartzeux, criftalin, 
ou de félénite , ou de roche mélangée : il eft de dif¬ 
férentes couleurs, & eft communément produit 
par la deftruélion ou décompofition d’un rocher 
de Granit, 

Oiî 
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On a, 
Z. " i ’ ' * è 

î. Le fable brillant blanc. \^Armà micans can* 
Ida, Wall»,] 

Il eft compofé de particules de talc, blanches* 
aillantes, graffes ait toucher; c’eft un mélange 
le mica blanc , appelé argent de chat, & d’une ef- 
>ece de félénite cryftallifée, dont on peut faire 
iu plâtre : il y en a de cette efpece, à Wenfen dans 
2 pays d’Hanovre, & fur les bords de quelques 
ndroits du Rhin & de la Loire. 

2. Le fable brillant jaune. \Arcna micans Inual 

Vall. j 
Il eft prefque entièrement compofé de mica 

aune, qu’on appelle or de chat, & d’un petit fa- 
de quartzeux jaunâtre; ce qui le rend rude au tou- 
:her : on le trouve dans le Rhin, dans l’Albanie * 
k en Smoland près de Majoë : il eft poftible de 
ni enlever fa couleur jaune, au moyen de l’eau 
:orte ; niais on ne détruira pas le mica comme 
VI. Wallerius le prétend, Qbferv. /, page G5 (a)* 

3. Le fable brillant verd. [Arena micans yiridis* 
Wall. ] 

C’eft un compofé de particules talqueufes, ver¬ 
dâtres , fémblables à la craie d’Efpagne, Sc de pe¬ 
tits fragmens de ferpentine, tellement atténuées * 
que le total paroît doux & gras au toucher : on en 

(a) On trouvé fui: une- montagne, aux environs de Rome$ 
près la porte de Saint Pancrace, un fable brillanr, jaunâtre, 
doré & argenté, appelé par les Italiens Arenn gialla. C’eft un 
amas de particules talqueufes, jaunes & blanches, avec un peu 
de terre & de fable. On nomme le lieu où fè trouve ce fable 
montagne dorée. On en trouve encore à Pezalro, dans la Marche 
d'Ancône, vers la mer Adriatique, dont plufieurs grains réflé" 
chiftent toutes les couleurs de Piris. Ce fable, quoique mélangé de 
paillettes talqueufes , eft infiniment plus dur que le,s fables ordi¬ 
naires, puifqu’on s’en fort oonr couper & polir ie verre des lit*» 
nettes. Voyez Lemery, Traité des Drogues * édit, de 1753, 

Tome /, L 
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trouve en Egypte. Voyez Woodjtard. Catai9 

3T, Il 9 Fojf. ad. p. 3 ? 9 ># * • 
4. Le fable brillant noir. [^re/z<z micans nigra* 

Wall.] 
Il eft compofé d’une couleur bleue, noire 8cbril¬ 

lante , 8c de fable brun mobile : il y en a en Vir¬ 
ginie , Woodttard y loco cit. Cf y 4. On en trouve 
auffi en Norvège. Voyez Bruckmann y Epijîol. 

itin. 4<S'y §. z y n° 12. On fe fert de toutes ces ef» 
peces de fable, pour mettre fur l’écriture : on fé- 
pare les particules talqueufesde ce fable 8c des autres 
corps avec lefquels elles font peu ou point adhé¬ 
rentes , par des lotions réitérées, au moyen def- 
quelles ce mica vient furnager l’eau, tandis que 
les matières étrangères fe précipiteront, chacune 
félon leur degré de pefanteur fpécifique ; moyen fa¬ 
cile de reconnoître la nature 8c la* proportion des 
particules pierreufes, dont ce fable brillant efl com¬ 

pofé. 
Espece LXIV. 

III. Sable de Pouzzol, ou Pozzolane. 

[.Anna Fo^olana. Au CT O R. Fulvis putcolanus.] 
Efpece de fable qui fe trouve dans le territoire 

de Pouzzol, près de Naples; à la Guadeloupe, à 
la Martinique, à l’île de France, 8c meme en Au¬ 
vergne : c’eft un mélange de différentes petites pier¬ 
res ou de particules de terres, comme fableufes 
8c ferrugineufes, endurcies, liées 8c accrochées 
enfemble, jufqu’à la groffeur d’un petit pois, plus ou 
moins, 8c defféchées, dit-on, par des feux fouter- 
rains. Sa couleur eft rougeâtre, brunâtre, d’une for» 
me croûteufe. On s’en fert avec fuccès pour cimen» i 
ter les pierres des moles 8c des édifices qu’on bâ~ [ 
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it dans les pays maritimes , & même dans la mer: 
•n y joint parties égales de fable vulgaire , & qua¬ 
re à cinq parties de chaux : on étend ce mélange 
ians une grande quatité d’eau , St on l’em- 
iloie auflbôt ; car la pozzolane a la propriété de 
e durcir aufli promptement que la pierre à plâtre, 
alcinée St fufée. Mt Hill penfe que c’eft cette 
ub fiance que les anciens nommoient gypfum tym- 

'kaicum% La pozzolane reflemble beaucoup aux dé- 
>ri$ graveleux des pierres de volcans. 

G E NvR E XI V. 

7. Sable métallique, ou Sable métallifère* 

[Arena met attifera. Au cto r. ] 
C E font des corps allez durs, compofés d’un amas 
le particules quartzeufes St de grains métalliques 
:onfondus enfemble, St dont il y a de plufieurs 
îfpeces : on les trouve, tantôt en pouftiere, tantôt 
;n malfe, pelotonnés St friables , répandus par 
:ouches dans des endroits creux, ou fur les havres 
les mers où fe rendent diverlés eaux, qui charrient 
ivec elles différentes fubftances qu’elles ont déta¬ 
xées dans leur écoulement. La couleur primitive 
de ce fable eft blanche : s’il eft chargé d’autres 
:ouleurs, alors il eft plus pefant, St fe vitrifie au 
feu, en produifant un verre plus ou moins trans¬ 
parent , coloré en verd, en bleu, en violet, en 
blanc laiteux, en jaune, Stc. On remarque que les 
parties métalliques ne font pas toujours interpofées 
entre celles du fable ; on feroit au contraire tenté 
de croire que ces deux corps font tellement mêlés 
St confondus enfemble, que chaque grain paroi- 
lroit être autant un grain métallique , qu’un grain 
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de fable coloré. On tire parti, fur-tout dans le* 
lieux voifms des fonderies, des efpeces de ces fa¬ 
bles qui parodient les plus riches, fans cependant 
•prétendre les exploiter feules, comme mines pro¬ 
prement dites. Au refte , ces fables métallifères font 
d’autant plus riches en métal, que les endroits d’où 
ils ont été détachés & charriés parles eaux coulan¬ 
tes , font plus éloignés du lieu où on les trouve. 

Nous en uferons de même à l’égard de ces dif¬ 
férentes efpeces de fables, que nous avons fait des 
ochres, c’eft-à-dire, que nous appelons Amplement 
fables métallifères, les fables qui contiennent très- 
peu de métal ; nous réfervant à confidérer comme 
mines en fable, celles dans lefquelles on remar¬ 
quera une moindre quantité de fable proprement dit, 
jnais beaucoup de parties métalliques. 

Les différentes efpeces de fables métalliques con- 
nues, font : 

Espece L XV. 
I. Sable métallique contenant de l’étain. 

[ Arma Jlannifera. Avenu Jlunneu. WALL. ] 

Ce font des particules d’étain en petits grains 9 
ou en poudre comme de la farine , mêlées avec de 
la terre ou du fable : elles font ordinairement d’un 
rouge noirâtre. On en trouve dans les ravins du pays 
de Cornouailles en Angleterre, &: dans les fables de 
la riviere de Blavette, qui fe décharge au port de 
l’Orient en France. Voyez Kentmann. Nomen- 

clat. Fojjil. & AgrICOLA, de Re metallicu. Lib. Il\ 

F- '9- ^ 
Espece L X V L 

II. Sable ferrugineux. 

\Arena fera fera. Avenu ferrana, JVall, Anna ferrea 
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colore nigro aut ex fufco nigrefeente , pondéré 5 
attraciione magnetïs cognofcenda. CARTH. ] 

Ce fable eft compofé de petits grains de fer très- 
déliés, qu’on peut diftinguer du fable ordinaire, 
tant par fa couleur qui eft noire &c foncée, que par 
l’aimant qui l’attire fortement. Il y en a de plufieurs 
couleurs. 

1. Le fable ferrugineux noir, pauvre. Arena 
ferrea atra. LlNN. Arena ferraria nigrefeens pau- 
pera. WALL.] 

Il ne contient, par quintal, qu’une petite quan¬ 
tité de fer, que quelques-uns regardent comme du 
fer vierge. On en trouve cependant qui eft répandu 
fur la grève de Saint-Quay, près Saint-Brieux, 8c 
qui eft un fer totalement pur, 8c très-attirable à 
l’aimant. Celui des bords de l’île d’Elbe eft pauvre. 

2. Le fable ferrugineux brun ou rougeâtre» 
[Arena ferraria fnfca, vel rubefeens, WALL~\ 

Le peu de fer que contient cette derniere efpece 
de fable, fa fait quelquefois palier pour du fable 
d’or; mais l’expérience a détruit cette erreur, puif- 
que fi on en met dans l’eau forte, elle lui donne 
une couleur d’un brun foncé, 8c le fable refte 
blanc comme du fable ordinaire : tel eft le fable de 
Merrein. 

3. Le fable ferrugineux de différentes couleurs 
^Arena ferrea diverfî-color. WALL. 

C’eft un mélange de terres ochreufes de fer 
qui forment des lits ou zones dans du fablon plus 
ou moins atténué ; tels font les fables ferrugineux 
de Cuffi 8c des environs de Soiftons. 

3> 

4. Le fable appelé purette. [Puretta.] 
On a donné le nom de purette à une fubftance 

rougeâtre ? brillante, en petits grains durs corn- 
Liij 
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me le fable, quelquefois attirable à l’aimant, & 
qui fe trouve au bord de la mer en un lieu fec, nommé 
Mortuo, près de Gènes. On l’y rencontre toujours 
à la fuite de grandes tempêtes, 6c après que la mer 
a été fortement agitée. La purette eft une fubftance 
magnétique d’autant plus finguliere, qu’elle ne fe 
rouille ni dans l’eau douce , ni dans l’eau de la 
mer, ni dans l’urine, ni dans les liqueurs acides, pas 
même dans l’eau : elle ne pétille & ne s’embrafe point 
étant jetée fur la flamme d’une bougie, comme la 
limaille de fer, & elle ne noircit point les doigts, 
excepté quand elle eft écrafée. M. Joblot conclud 
de-là que ce n’eft point du fer. Les Génois ne fe 
fervent de la purette que pour fécher l’écriture. Il fe 
trouve auffi de la purette le long de la côte de Coro¬ 
mandel , elle efl: noire, & on l’appelle fable Indien, 

Espece LXVIL 

IIL Sable qui contient du cuivre. 

[Arena çuprifera, Anna cuprea. G (area cupraria. ] 
C’efl un mélange de petit fable & de particules 

cuivreufes &cc, Il eft d’une couleur verte, jaunâtre 
6c bleuâtre : les particules de couleur bleue, font un 
fable d’ochre de cuivre ; celles qui font jaunes-ver- 
dâtres, font un fer qui n’eft pas totalement décom-* 
pofé, puifqu’il y en a une partie d’attirable à l’aimant,. 
On trouve ce fable fur les grèves à Saint-Domingue, 

Espece LX VIIL 

ÏV. Sable qui contient de l’or, ou fable port-or, 

[G(area aurea. Arena aurea, WALL, Arena aurU 
fera. Carth.'] 

le fable porter eft un compofé ou un amas de 
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petites particules d’or en grains ou en paillettes* 
& d’un fable fin, dont la couleur eft tantôt jaune 
ou rouge, tantôt brune ou noire : il fe trouve en 
Guinée, dans le lit de certains ruiffeaux ; &C en Eu¬ 
rope, dans des rivières & des lacs, comme le Rhin * 
îe lac de Genève , &c. On en trouve encore en 
Hollande, à l’endroit où le Rhin fc perd dans les 
fables. 

Le nombre des fables efl très-étendu. Il y a peu 
de royaumes & même de provinces qui n’en con¬ 
tiennent de plufieurs efpeces différentes en for¬ 
mes , en couleurs, en groffeurs Sc en qualités : tout 
dépend de la nature des pierres, ou des corps 
dont ils ont été formés ou extraits ; ce qui en peut 
produire beaucoup plus de fortes que nous ne con- 
noiffons encore ; mais on peut les rapporter tous 
aux genres Ôc aux efpeces que nous venons de dé-* 
crire. 
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QUATRIEME CLASSE, 

PIERRES. [LAPIDES.] 
■ f . ' ■ • ’ LEs pierres font compofées de fubffances ou 

terreufes ou fablonneufes , & endurcies au 
point de ne plus s’amollir dans l’eau : félon que les 
parties qui les compofent font plus ou moins atté-^ 
nuées fk homogènes, elles font plus ou moins étroi¬ 
tement liées les unes aux autres. 
« Il paroît que les pierres doivent leur origine à 
l’affluence, aux dépôts & aux couches fuçceffives 
&£ externes des particules intégrantes de la terre ou 
du fable. Il entre auffi quelquefois dans leurs com¬ 
portions , d’autres particules hétérogènes. Le vé¬ 
hicule de ces différentes parties, qui concourent 
enfemble à former les pierres, eff un liquide. Les 
principes moteurs font l’air tk le feu. La caufe de 
leur liaifon , eff la preffion des autres corps, & la 
cohéfion 6c l’attraéüon des parties ffmilaires qui 
croiffent en raifort du contaél & des Surfaces. Toiu 
îes les pieres fe forment par juxtaposition. 

Parmi les pierres, les unes, dit Wallerius, font 
tendres & peu compares; telles font une partie 
des talcs & la pierre ponce : d’autres font dures, 
ne peuvent être travaillées &c taillées qu’avec le fer 
&£ l’acier ; tels font les marbres <k les pierres meu~ 
liaires. Il y a quelques cailloux dont le tiffu eff 
plus ferré, & qui ne fe peuvent tailler qu’avec une 
forte lime d’acier; d’autres fur lefquels la lime n’a 
point de prife, & qu’on ne peut travailler qu’a¬ 
vec l’émeri ; tels font le jafpe 5 l’agathe, Enfin il 
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$*en trouve de plus dures encore, & qui ne peu¬ 
vent être travaillées qu’à l’aide de la poudre de 
diamant ou Yégrifée ; tels font les faphirs , les dia- 
mans mêmes. 

Toutes les pierres varient beaucoup pour la fi¬ 
gure , le tifïu, la grandeur ou la petiteffe de leur 
maffe, les couleurs & les propriétés. Les unes font 
opaques, irrégulières, ou informes & communes: 
les autres font plus ou moins tranfparantes, con¬ 
figurées & plus ou moins précieufes. Les unes font 
fimples, d’autres font compofées. En général, les 
pierres ne different des terres que par la dureté & 
la liaifon des parties ; toutes circonflances qui font 
l’effet du tems & du hafard. Voyez PObfervation 
de M. Duclos, dans les Mémoires de l’Académie 
royale des Sciences. 

Les pierres fe diflribuent félon leur effence, en 
cinq ordres principaux , que l’on détermine faci¬ 
lement par les expériences fuivantes, & qui pro- 
pofent une. divifion méthodique plus confiante que 
celle qui n’efl établie que d’après le coup d’œil 
extérieur. 

1. Les pierres argilleufes. [Petræ argillofce.] 
Elles ne font point effervefcence avec les aci-» 

des, mais elles durciffent au feu ordinaire. 
2. Les pierres calcaires. [Lapides calcarei.~\ 

Elles fe diffolvent avec effervefcence dans les 
acides, tant minéraux que végétaux , perdent leur 
liaifon dans le feu , & s’y réduifent en chaux. 

3. Les pierres gypfeufes. [Lapides gypfeofï.~\ 

Elles ne fe diffolvent point dans les acides, mais 
elles forment du plâtre par l’aéfion du feu. 

4. Les pierres ignefeentes ou fcintillantes. [La* 
pïdes ignefeentes aut fcintillantes.\ 

Elles ne font point attaquées par les acides : frap- 
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pées avec l’acier, elles produifent des étincelles 
& ne fe fondent point au feu fans addition. 

Les pierres aggrégées. [ Lapides aggregaü.] 

Ces pierres font compofées de deux ou d’m 
plus grand nombre d’efpeces des genres précédens 
Leur mélange les rend fulibles, fouvent au feu 
degré de feu où les pierres des autres ordres on 
rélidé. 

PREMIER ORDRE ou DIVISION. 

Pierres argilleufes 

iLapl des argilloji. A U CT. ] 

ON donne le nom de pierres argilleufes à cel¬ 
les qui foutiennent l’aélion d’un feu ordi¬ 

naire , fans fe changer ni en chaux ni en verre, & 
qui y deviennent même plus dures ; ou encore à 
celles qui ne font point de feu avec l’acier, qui 
ne fe réduifent ni en chaux ni en plâtre : elles ont 
au moins trois de ces propriétés, fans y compren¬ 
dre celle d’être allez dures pour pouvoir être tra¬ 
vaillées , telles qu’on les trouve au fortir de la 
terre ; mais comme elles different beaucoup en du¬ 
reté des pierres appelées ignefeentes, on les con- 
lidere comme pierres molles, ou terres durcies : 
il y en a quelques-unes dont les parties font peu 
liées entr’elles, &£ d’autres qui entrent en fuhon 
au feu, ou donnent des étincelles quand on les 
frapppe avec l’acier, ou produifent un mouvement 
d’eifervefcence avec les acides ; mais ces différens 
elfets font dûs à d’autres pierres, à des mélanges■ 
qui s’y rencontrent accidentellement» 
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GENRE XV. 

I. Asbefte, ou Amyante. 

[ Asbejlus , aut Amyanthus. ] 
Nous ferons deux fous-divifions de l’asbefte & 
Je l’amyante. 

PREMIERE SOUS-DIVISION. 
• ? ' l 

Asbefte. [ Asbejlus, ] 

Cette pierre eft compofée de particules fibreu- 
fes, blanchâtres, verdâtres, ou de filets difpofés 
par faifceaux, 8c entièrement parallèles les uns aux 
autres : elle fe cafte en morceaux de figures irrégu¬ 
lières 8c indéterminées, mais plus communément 
fuivant la -longueur de fes fils : fa dureté rend ces 
filets roides , 8c fa pefanteur fpécifique les fait tom¬ 
ber au fond de l’eau. Plus on calcine cette pierre 
dans un feu ordinaire, 8c plus elle devient dure 8c 
compare : comme elle eft rarement pure, fi on 

pouffe fortement Pa&ion du feu, alors elle fe vitri¬ 
fie. Elle n’eft point attaquée par les acides (a). 

Espece L XIX. 

I. Asbefte mûr. 

[Ashejïus maturus. Asbejlus jilis parallelis tenacio- 

(a) On pouroit fbupçonner que cette fubftance eft une con¬ 
crétion pierreu fe cryftallifëe , puisqu’on a remarqué que la plupart 
des fibres de l’asbefte ou de l’amyante font enduites d’un peu de 
terre quelquefois calcaire, d’autres fois de roche argilleufe, &C. 
<k qui s’en défunit plus ou moins facilement par le lavage. 
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ribus feparabilibus. WALL. Lapis Abyfjinus J 
Amyantus NoNNULLORUM. ] 

C’eft Pefpece d’asbefte qui approche le plus du 
caractère de Pamyante : les filets ou fibres font d’un 
gris clair, un peu coriaces, difpofées parallèlement 
les unes aux autres 61 divifibles. Cet asbefte', ex¬ 
po fé long-tems à Pair, y brunit un peu ; on en a 
préparé comme Pamyante; mais fes fibres, tou¬ 
jours trop roides, n’ont pu ni être bien filées, ni 
bien ourdies : on en a fait du papier. Au refte tous 
ces ouvrages faits d’asbefte, ont l’inconvénient d’ê- 
tre pefans, de tomber toujours au fond de Peau; ce 
qui n’arrive point à ceux faits avec Pamyante. 

Espece L X X. 
II. Asbefte non mûr. 

[ Asbejlus immaiurus. Amyantus fibris angulatis 3 

rigidis , opacis. LlNN. 2. Asbejlus Jibris par aile- 

lis , durioribus, non feparabilibus. WALL. Asbef- 

tus jibris fetojis, rïgidis , immatura. WoLT. As¬ 

bejlus filamentis lo ngi tu dîna libus , fubdiaphanis3 

duriufculis, femi-membranaceis. Carth 
; î > ' i ' • ... t : 

Cet asbefte eft compofé de fibres foyeufes * 
rudes, difpofées parallèlement, 6c tellement unies 
6c ferrées les unes contre les autres , qu’on ne peut 
les féparer : on l’appelle asbefte imparfait. 11 y en 
a de couleur grife, verte : elles font toutes opaques ; 
on en trouve feulement une efpece demi-tranfpa- 
rente, qui eft toujours unie avec d’autres pierres* 
6c qu’on diftingue facilement. 

Espece L X XI. 
_ . . I , . < V • ■ .... S 

III. Faux Asbefte. Faux Alun de plume. 

[ P feu do-Asbejlus plumofus Ofpcin. Amyantus ji\ j 
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bris pappojis mollibus, Lin Ni 4. Asbejîus fibris 

paralldis , fragillimis, vix jeparabîlibus. Wall* 
Asbejîus fibris fragilibus 9plumojus. WoLT. As- 
befus filamentis longitudinalibus 9 friabilibus 9 
nitidis. 

La difpofition des fibres de cette efpece d’as» 
befte, le rend femblable au précédent ; mais il en 
différé, en ce qu’on ne peut ieparer ces fibres fans 
les brifer en petits morceaux &c les mettre très-fa¬ 
cilement en poudre. Leur couleur eft blanche, lui- 
fante. Il nous en vient de Norvège : on en trouve 
aufli dans le Lyonnois. 

Dans le commerce , on appelle improprement 
alun de plume, cette efpece d’asbefte, puifqu’il n’a 
pas les propriétés de ce fel : il eft infipide & info- 
lubie dans l’eau, mais c’eft à tort qu’on l’appelle 
faux asbefie. C’eft une véritable efpece d’asbefte ; 
il faut feulement fe méfier de certains morceaux; 
de pierres cryftallifées , qui paroiffent avoir le 
même tiffu que l’asbefte, ôc qui ne font que des 
gypfes cryftallifés en ftries parallèles. Lorfqu’on le 
brife avec les doigts fk qu’on en met fur la peau, 
il y excite, de même que l’alun de plume en fibres 
folides , un picotement femblable à celui que eau- 
feroient de petites pointes d’aiguilles. 

Espece L X XI h 
IV. Asbefte étoilé. 

[Asbejîus jlellatus. Asbejîus fibris è centra radian- 
tibus. WALL. Asbejîus filamentis dïvergen¬ 

til us. Carte. J. ] 

Ses fibres partent d’un centre commun, & forment 
l’étoile; quelquefois elles font difpofées parfaifeeaux, 

partent de différens centres 3 comme dans la zéo- 
lite. 
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Espece LXXIIL 

V. Asbefte en bouquets , ou faifceâux. 

[ Asbefius fafciculatus. Asbefius fibris fafciculatïs 
ï centro vario radiantibus. Waller. Talcum 
fibris rigidis fafciculatis intortis. LlNN. to. 
Asbefius filamentis diverfimode fiexis fafcicula- 
lis duris. Carth. 6". ] 

Les ouvriers de la mine de Salberg, en Suède, 
où il s’en trouve, donnent encore à cette efpece 
d’asbefte le nom de mine, de genevrier. Wallerius 
dit qu’elle contient quelquefois un peu de plomb 
Sc d’argent. 

Espece LXXIV. 
VL Asbefte en épis. 

[ Asbefius fpicas referens. Talcum particulis acero- 
fis, Jparfis y rigidis , opacis. LlNN. 9. Asbefius 
fibris fparfis. W'ALL. Asbefius filamentis difper- 

Carth. Lapis acerofus Nonnullorum.I 
/ 

Ce font des filets qui forment une figure fem- 
bîable à des épis qui feroient répandus en différens 
endroits de la pierre. 

Il y a, 
1. L’asbefte en épis groftiers. [Zd/v‘5 acerofus, 

fibris rafilibus. WA LL. ] 
On en peut faire difparoitre les fibres groftieres 

par le frottement;èlles font un peu grades au toucher. 
2. L’asbefte en épis fins. S^Lapis acerofus fibris 

rigidis. Wall. ] 
Les fibres en font féches au toucher, dures &: 

pointues. Il n’eft pas facile de les détruire par le 
frottement» 
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Espece L X X V, 
VIL Asbefte ligneux, 

U 

[ Pjeudo *• Asbejlus fibris lignojis 9 duris. WoLT. 
Asbejlus filammtis longitudinabilibus , duris 9 
jirmiter conncxis 9 niddis 9 Lignum referem0 
Carth.~\ 

C’eft une efpece d’asbefte dont les fibres , fem~ 
blables à celles du bois, font tellement unies en- 
tr’elles, qu’on ne peut prefque pas les féparer. 
Leur couleur eft ou grife, ou brune , ou noire. 
Nous en avons trouvé une grande quantité dans 
les montagnes d’Ecoffe, près d’Alberdeen. L’as™ 
belle ligneux de Zœblitz, en Saxe, eil verdâtre9 

& n’eft quelquefois qu’un fchorL 

IL SOUS - DIVISION, 

Amyante. S^Amyantus* ] 

O N donne le nom d’amyante à une lubdance 
foffile &cpierreufe, infipide, grifâtre, filandreufe ^ 
ou compofée de fibres tantôt dures, tantôt coria¬ 
ces, & tantôt foyeufes, qui font, ou difpofées 
parallèlement, ou entrelacées de maniéré à for¬ 
mer des feuillets ; quelquefois aufii elles n’affec¬ 
tent aucune figure déterminée : elles font toujours 
en maffes, de forme & de figure peu confiantes^ 
Il y a donc plufieurs fortes d’amyantes qui, quoi¬ 
que toutes de même nature, different par la cou¬ 
leur, par le plus ou moins de longueur des fils, 8c 
par l’adhérence mutuelle de ces fils. Il y a des 
amyantes jaunâtres, grifâtres , ôt de parfaitement 
blanches , nous en avons vu de vertes & de rouges* 
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Souvent les fibres de l’amyante font détachées £ 
quelquefois aufîi elles font enfermées dans du cryù 
îal de roche , dans dü cjuattz, dans du fpath, &£ 
autres corps pierreux , ( & même dans quelques 
fubflances métalliques, ) fouvent entre deux quar¬ 
tiers d’une pierre grifâtre tfès-compaéfe. 

Quoique l’on dife ici que les fibres de l’amyante 
foient dures, il n’en efl pas moins vrai que les ef- 
peces différentes de cette fubflance font les plus 
molles , les plus légères & les plus flexibles de 
toutes les pierres, puifqu’elles nagent à la furface 
de l’eau, & qu’on peut les filer & en faire de la 
toile. Elles n’ont point d’odeur ni de faveur : étant 
pures 9 elles réfiftent à l’aéfion d’un feu ordinaire, 
qui ne leur fait éprouver d’autre changement à l’ex¬ 
térieur , finon de les rendre plus blanches, un peu 
plus dures, plus aigres ou caftantes Ça). 

(a) Walîerius , obferv• i, p. 264 s rapporte qu’on blanchit aufii 
la toile d’amyante, en la jetant dans le feu. Cettë toile étoit 
plus en ufàge parmi les anciens qu’aujourd’hüi. Les Bramines 
ou prêtres Indiens, fuivant le rapport d’Hierocles, s’en faifoient 
des habits. C’eft un vêtement de cette efpece que Jefus-ChriR 
dit qu’avoit le mauvais Riche, (enfàint Luc, chap. 16, ÿ. 19, 
©ü cette toile eft appelée Byjfus minéral.) On lit ailleurs que l’a- 
myante a été connue chez les grands de la plus haute antiquité. 
Ils avoient l’art de la hier & d’en ourdir des toiles incombulfi- 
bles, qui, entr’autres ufages, fervoient â envelopper les corps 
morts qu’on vouloir brûler, pour en retenir les cendres pures. 
L’amyante étoit appelée dans ces premiers temps le tin des funé~ 
tailles > on l’appeloit aufli amyante. 

Pour le donner une idée de l’ufâge dont cette toile étoit dans 
les funérailles Romaines, il faut fe rappeler que dans chaque 
famille on faifoit embaumer le^ parent qui venoic à mourir. Là 
myrrhe, l’aloes, le fantal & le bitume de Judée, êtoient la baie 
de l’embaumement : les autres aromates n’étoient, chez eux, que 
des accefloires. Le corps étant parfumé & embaumé, on l’en- 
veloppoit dans une toile d’amyante , tantôt hmple, tantôt double; 
©n portoic enfuite ce corps lur le bûcher • c’étoit-là le premier 
devoir de religion des plus proches. 

Tout ce qui pourroit tenir aujourd’hui, chez nous & chez les 
Egyptiens même, de la fuperftition, etoit, dans ce temps-là, 

L’amyante 
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ï^àmyante eft, ainfi que l’asbefte, une concré¬ 

tion. criftallifée 9 que quelques naturalises regardent 
*j; . .V i, ,, \ ■' „ . , . \ ^ 

les marques folenhelles de la grandeur Romaine & de leur re* 
ligion. G’étcit le chef des parens qui allumoit le bûcher > & tour 
le refte de (à famille i’entouroit, avec l’extérieur d'un refpeét 
qu'on ne peut exprimer. Ils s'imaginoient, à mefure que l’en- 
reloppe fe blanchiffoit (car les parties balfàmiqùes la noircif- 
fbient d’abord /) que c’étoit une marque peu équivoque de la 
purification du corps. La mere ; la femme, les enfans, en un 
mot, les plus proches, & jufqu’aux meilleurs amis, tous s’ern- 
arefloient d’approcher du bûcher & de fouiller à voix baffe, au 
travers des flammes, quelques paroles, qui, félon I’u fage , fîgni- 
fioient • Nous attendons avec ardeur que vous foye£ tout confumé * 
uour ramaffer vos cendres & vos es calcinés , qui fe trouveront dans 

la toile d’amyante déjà blanchie. Enfuite ils invoquoient les dieux 
mânes ôc Pâme du défunt, en les priant d'avoir pour agréable 
le pieux devoir qu’fis lui ailoient rendre; puis1 s’étant lavé les 
mains, ils retiroient le linceul d’amyante, qui n'étoit point en¬ 
dommagé : fis prenoient les cendres qu’il renfermoit; & les 
ayant lavées avec du lait Sc du vin, fis les arrôfoient d’eau luf- 
tr'àle, pour les placer après dans le tombeau de la famille, ou 
dans un tombeau particulier. On renfermoit ces précieux relies 
dans une urne faite d'une matière plus ou moins précieufe, fé¬ 
lon l'opulence & la qualité des héritiers. Les plus Communes 
étoient de terre cuite, d'autres de jafpe, d’autres de porphyre-. 
On joignoit à ces cendres quelques feuilles de laurier, de myrte, 
d'olivier, de peuplier, & fur-tout les phioles lacrymatoires, ou 
chacun a'voit recueilli les larmes amères qu'il avoic ver fées. Le 
facrificaceur faifoit fur cette urne une afperfron avec une franche 
de romarin, C’étoit ainfi qu’on alloit dépofer l'urne, tantôt dans 
des niches, fous des pierres qui portoient l'épitaphe du mort, 
tantôt dans les maifons des iUufffes familles où fi y avoit des voû¬ 
tes fépulcrales : l’épitaphe étoit alors fur'l'urne même, qu’on 
avoir foin d’avoir d’une grandeur fuffifante pour fervir â une 
famille entière. La toile d'amyante n’étoit point endommagée; 
on la plioit & on la gardoit pour fervir de nouveau â brûler la 
pofférité, à mefure. qu’elle s’éteignoit. Ces ufiiges fuperftideux 
de brûler les corps, & de les envelopper de toile d'amyante „ 
étoit dans fa plus grande vigueur fous les Empereurs payens» 
parce qu’on s'imaginent qu'il inipottoic beaucoup à l'ame du 
défunt, que fon corps fut bientôt détruit, & fa cendre coiffer- 
vée. (On voit encore dans la bibliothèque du Vatican un fuaire 
de cette toile d’amyante, de neuf palmes Romaines de long, 
qu'on prétend avoir férvi à cet ufage.) Cette coutume s’abolit in- 
fenfiblement fous les empereurs Chrétiens > mais l’amyante paffa 
chez les nations du Midi & du Nord, & fervir à d’autres ufàgeç. 
Ces derniers, .à l’exemple des Bramines ou prêtres Indiens, s'en 
,'faifoient des habits entiers. Quoique ce lin fbfîîle fût autrefois plus 

Tome I9 M 
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comme pierres primitives, & comme reftes du dé¬ 

luge; mais l’amyante & l’asbefte font uniquement 

formés d’une argille extrêmement divifée & trans¬ 

formée ainli que le talc. M. Nebel dit que la falive 

eft leur diffolvant (a), 

cher que les plus belles perles, ainfi que le dit Pline, il n’étoit 
cependant point beau, il écoit roux, difficile à travailler, & 
très-court : il venoit de la Perle; c’étoit le leul connu du temps 
de ce naturalise. Les payens en faifoient des mèches dont ils le 
ièrvoient dans leurs lampes fépucrales qu’ils confacroient à leurs 
idoles, ou à leurs vales, tant olTuaires que cinéraires. 

L’art de filer l’amyante, autrefois connu des anciens Orien¬ 
taux, a été îong-tems ignoré des autres nations, & même 
préfentemenc on ignore Part d’en faire de belles toiles : Ciairr 
pmi , dans un peut Traité h imprimé à Rome en , en dit 
quelque choie. On peut voir la maniéré dont on s’y prend en¬ 
core actuellement en Ruffie , pour préparer 8c filer Pamyante , 
dans Bruckmann , Magnai. Del irt loc. fubterran. T. II, & les 
pag. ; & les Mémoires de la fociété royale de Londres , 1686$ 
mois d’Août, p. 400 , Mifcell. nat. cur. dec. 11 , ann. il , ob(, 61» 
Mahudel a perfectionné cet art. Faites tremper votre amyance 
dans Peau chaude pendant quelque temps : enfuite divifez les 
fibres en les frottant entre les mains, afin de féparer toutes les 
matières étrangères. Répétez ce lavage cinq ou iix fois dans de 
l’eau très-chaude. Faites enfuite lécher au loieil fur une claie de 
>onc, vos fils d’amyante léparés & nettoyés. L’amyànte étant 
bien divifée en fibres ifoléees : mettez-les entre des dents de 
cardes très-fines, & un peu huilées, prenez ces filamens flexi¬ 
bles que vous joindrez ou a du coton ou a de la laine, ou a 
de la filufle de lin : mettez ce mélange à la filature, & d’un tel 
fil, faites en faire de la toile que vous jetterez au feu pour faire 
brûler, (bit la laine, foit le coton, foie la filafie de lin qui y fera 
entré, & il ne reliera plus qu’un tiflu entier d’amyante. On en 
fait en quelques endroits & à peu près de cette manière, des 
cordons, des jarretières, des ceintures , des linges, des mouchoirs, 
des bourfes, plufieurs ouvrages élégans, curieux 8c durables, 
du papier incombuihble dont l’écriture difparoît.en le mettant 
dans ie feu, & qui peut fèrvir enfuite : on en fait encore des mè¬ 
ches inaltérables ôc incombufiibles qui éclairent également bien ; 
avantage que n’a pas le cocon ni même la moellé de fureau. 
L’hjftoire moderne nous apprend que Charles - Quint a voit 
plufieurs ferviettes de ce lin minéral, avec lefquelles il donnoit 
le divertiffement aux princes de fà cour, lorfqu’il les régaloit. 
On jettoit au feu ces ferviettes engraiffées & falies, & on les 
en retiroit nettes & entières. 

(a) Rieger, Lexicon hifi. nat. au mot Amyantus, prétend que 
îamyante doit être plutôt regardée comme un végétal que corn- 
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Espece L XX FL 
L Âmyante, Pierre de Chypre ou Lin foflile & in^ 

combufiible , ou Byffus minéral. 

£ Amyantus. Lapis Cyprins. Linum fojjîlc. Amyan¬ 

tus fibris fili-fiormis fiexilibus. Lin N. /. Amyan¬ 

tus fibris mollioribus , paralldis , facile ftp ara- 
bilibus. WALL. Asbefus fibris paralldis , capil- 
lacds , duclilibus 9 aut Asbefus filofus. Wolt. 
Amyantus filamentis longitudinalibus 9 nitidis , 
Cartil. Linum amython. HlERONYMl, Ca¬ 

ry fins lapis. Stras ON. Linum montanum aut 

Indum. Byfi'us mineralis. Lana mantana. Linum 

Creticum. Linum inextingtiibile. Linum incorn- 

bufiibik. Linum asbcfinum. Linum vivum. Bof- 

iruchites. Folia. Saropolia. Corfaides. Salaman- 
dm lapidea , &c.~\ 

L’amyante efl compofée d’un afTemblage de 
filets parallèles, dont les extrémités femblent avoir 
été tranchées avec un couteau : ces fibres font min¬ 
ces , capillaires, légères, tendre, très-déliées 6c 
divifibles, flexibles, foyeufes , brillantes, & d’un 
gris clair ou d’un blanc verdâtre : ils nagent fur 
la fuperficie de l’eau, fans y être attaqués, non 

me un foflile, »? parce qu'entre plufieurs autres raiforts, elle eft 
fibre u fe ; que l’on tire des végétaux une lu bilan ce que l’on 
peut filer, & en faire de la toile. Voyez Pllnii hi/t. nat. I. 19 , 

cap. 50, l. 11, 6, 10, il. Sloane, Jamaic , tiv. 24, 11 , n; ^ 

parce que l’on nouve, dans la terre, du bois qui a perdu la na¬ 
ture végétale; 40 parce qu’un arbre des Indes, nommé Solda, 
fournit un' lin incombuftible. Voyez les Mémoires des Sciences de. 
Londres, T. Il, p. 550. Colonn. hijî. nat. T. III, p. 2.8. Pontet, 
T. 11, p. 347. Bibliothèque choifie, T. XII, p. 76. Il eft étonnant 
que Rieger n’ait pas nommé la racine de ŸAndroface de Diofco” 
ride ou YUmbUicus marinus Monfpelienfium , qui s’allume fans fe 
Confumer. Voyez Mart. Marùniï. Atlas. Sin. Tiling. in Acl. nat* 

cur. dec. n, ann. n , p. 19, &c. Nous nous difpenfèrons de re» 
pondre à toutes ces conjectures. 

'Mi) 
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plus que par les acides ; ils s’y amolliflent feule¬ 
ment : on en trouve abondamment à Campan & 
à Barrege aux Pyrénées (a) , en Sicile , à Smirne 9 
clans l’île de Corfe, & qui efl des plus belles. On 
en rencontre aujourd’hui dans ces mêmes endroits 
dont les fils font très-blancs 9 très-brilîans, & qui 
ont plus de fix pouces de longueur. ïl y a de l’a- 
myante dans bien d’autres lieux, en Chine, en 
Tartarie , en Sibérie, à Eisfield, dans la Thuringe, 
dans les mines de l’ancienne Bavière, dans Pile 
d’Anglefey, annexe de la principauté de Galles 9 à 

Alberdéen en Ecofîe, près Montauban en Fran¬ 

ce, Ôcc. 

Espece LXXVIL 
i 

II. Amyante feuilletée ou Cuir fofîile ou de mon¬ 
tagne. 

jf Amyantus membranaceus , file xi lis. Lin N. 2. 
Amyantus fibris mollioribus intertextis, in la- 
niellas compati us, leyls. WALL. Asbejlus fibris 

(a) M. Lemery, Traité des Drogues , édition de 17^5 , dit que 
Pailiyanre Te trouve dans la vallée de Campan, aux Pyrénées, 
for des marbrières ; qu’elle croit en maniéré de plantes, julqu’à 
la hauteur d’un à deux pieds. Cette amyante, dit-il, qui efî>blan¬ 
che, luifante & argentée, peut être rouie dans l’eau comme le 
chanvre; on en retire une efpece de Piaffe allez longue, douce 
au toucher, encore plus belle & plus blanche qu’auparavant, 8c 
elle réfiffe au feu. ^ 

M. Hllis dit qu’à Churchill, dans le Canada, l’on y trouve de 
î’usbeffe ou lin incombuftible , appelé amyante , & M. Anderfon 
rapporte que dans la vallée de la côte du détroit de Davis, eft 
une efpece de tourbe animale, très-graffe, où fe trouvent quan¬ 
tité dé minés d’amyante, dont les veinés font affez larges & le 
lin fort long, mol & d’une blancheur parfaite. Il paroït ffngulier 
que la meilleure amyante (è trouve dans îes endroits les plus re¬ 
culés du Nord , & que l’arrangement des particules de celles du 
Levant, de Smirne, &c. foit plus opaque, en un mot, tienne 
plus de la nature de l’asbeffe. Cette obfervation a été faite auill 
par M. Guettard dans fon Syffême fur la comparatfon des foiltles 
du Canada avec ceux de la Suifle. 
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întertextis capillacds fiexilibus. JVoLTERSD, 

A rny an tus filamentis intertextis , corium refe- 

rens. Carth. Aluta tnomana. Corium foJjlU 
aut montanum. ] , 
Les fibres de cette efpece d’amyante, quoique 

molles au toucher, font fi étroitement unies les 
unes aux autres, & entrelacées par d’autres fils ? 
que la texture en paroit comme feuilletée; fa cou¬ 
leur efl grife : fouvent cette amyante efl envelop¬ 
pée de cryflaux de fpath ; on lui donne un nom 
analogue aux chofes qu’elle repréfente ; fi elle ref- 
femble à du cuir, on l’appelle corium montanum9 
ou au papier, papyrum montanum. On trouve le 
cuir foffile dans la vallée de Campan aux Pyré¬ 
nées, & dans la mine de Salhberg, en Veftma- 
nie (a). 

Espece LXXVIIL 
III. Liège foffile ou Liège de montagne. 

[Suber montanum. Asbejlus Jolidiufculus flexilis. 

Lin N. j. Amyantus fibris jlexilibus , inordinate 

fe interfecantibus, leviffîmus. WALL. Amyantus 

filamentus implicatis, Suber referens. Carth. ] 
* *r t 

Les fibres qui compofent cettte efpece d’amyan¬ 
te , font minces, allez pliantes &C d’un tiffu très- 

(a) Observation. Il ne faut pas confondre le papier de 
montagne de nature d’amyante, avec une autre forte de papier 
naturel &foffile, de couleur brune , & qu’on a découvert depuis 
quelques années aux environs de la ville de Cortone, en Tof- 
cane. On fou-pçonne que ce papier foffile eft formé d’un mé¬ 
lange de plantes aquatiques, qui dans leur état de corruption 
produifent une pâte capable de flotter fur l’eau, & dont les par¬ 
ties, malgré leur difiolution , relient unies entr’elles au moyen 
d’une fubftance vifqueufe. Plus le tiffu de ces plantes eft lâche 
& délicat, plutôt elles font détrempées & difloutes. Voyez la 
Lettera fopra l'origine délia carta naturale di cortona. Lifez ailfE 
l’article papier naturel flans notre Dictionnaire. 

Miij 
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lâche; elles fe croifent d’une façon h irrégulière 9 
qu’elles forment une pierre poreufe, comme fon~ 
^ueufe, en tables plus ou moins épaiffes , légère & 
quelquefois molle comme du liège, d’une couleur 
tantôt blanchâtre & tantôt jaunâtre : elle entre en 
fufion à un feu violent ; propriété qu’elle tient des 
corps étrangers qui font interpofés dans fes par¬ 
ties. On trouve le liège fipffile dans les Pyrénées , 
du côté de Campan, ck en Languedoc vers le 
pays d’Alais, &c. Le liège fofifile des mines de 
Dannemore, en Uplande, eft coloré & confondu 
avec un fpath alcalin & criflallifé. 

Espece L X XIX. 

IV, Chair foffile ou Chair de montagne. 
< „ . , . • y '*■ 

[ Caro montana. Asbejhis folidiufculus , fiflîlis 9 

LiNN. i. Amy an tus fibris durioribus , in lamel- 

las crafjiores, compactas, ponderofus. WALL. 

Asbejlus filamentis intertextis, duriufculis , in 

laminas fci(files y coadunatis. Carth. 4.] 

Ce font des feuillets épais, folides, formés par 
un affemblage de fibres dures; ce qui rend cette 
forte d’amyante pcfante, & la fait tomber au fond 
de l’eau : "Wallerius dit qu’elle fe durcit dans le 
feu, au point de donner des étincelles avec le bri¬ 
quet ; mais on n’a encore remarqué cette pro¬ 
priété que dans l’asbefte de Dannemarck. L’a- 
myante de la carrière de ferpentine de Zœbîitz , 
efl de cette efpece. 

On en trouve dans la mine de Nordberg, en 
Weftmanie , dont les feuillets font parallèles, la- 
mellis parallelis, & d’autres qui font courbés &C 
contournés 3 lamellis cornards, 
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Enfin Pamyante efl connue fous divers autres 

noms qui ont rapport à fes propriétés. C’efl ainfi 
qu’on î’a nommée lin vivant, lin incombujlible, 

laine de Salamandre, chiendent fojjlle & incom¬ 

bujlible. 
% .-y .J ... < ' î ’ r. 

GENRE XVI. 
II. Mica. 

11 k. - 

[Mica Ai/ct. Argyrites Kundmann,] 

Les particules qui compofent cette efpece de 
pierre criftallilee font un nombre infini de petites 
écailles ou feuillets membraneux plus ou moins 
flexibles , un peu élaftiques , 8c allez parallèles, 
réunis enfemble , 8c qui forment de grandes lames , 
qui fe divifent, à l’aide d’un couteau , en morceaux 
reluifans, d’une furface égale , feuilletés ou écail¬ 
leux, 8c de figures indéterminées; elle efl; ordi¬ 
nairement tranfparente, tendre, friable 8c un peu 
graffe au toucher; ne fe diflout point par les aci¬ 
des , ne fait point de chaux ; mais elle fe durcit 
au feu ordinaire, y devient grumeleufe 8c rude, 
fans s’y vitrifier, à moins qu’on ne lui fafle fubir 
un degré de feu violent 8c continu. 

La nature de cette fubfiance parole fort homo¬ 
gène ; on n’y trouve ni matière étrangère ni pétri¬ 
fication : on la rencontre dans toutes les pierres de 
roches ou faxum, rarement parmi les fubftances 
métalliques : quelques-uns la regardent comme une 
pierre primitive , d’autres comme le produit d’une 
argille pure qui a été très-divifée, mife en diflfo*» 
lution, 8c qui s’efl: enfuite criflallifée. 

On en diftingue de plufieurs fortes, qui toutes 
Miv 
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ne doivent pas être confondues avec la pierré 
fpêculaire, appelée miroir d'âne : celle-ci eft un 
gypfe tranfparent. 

Espece L X X X. 
j * * \ m j 

I. Verre de Mofcovie , ou Mica pur. 

[ Glacies mariœ. Mica particulis membranaeds , fif* 

Jilibus , pdlucidis. LlNN. /. Mica membranacca % 

pdhicidijjîma ^ jlexilis alba. WALL. Mica fijjilis , 
, membranis , diaphanis. lî O LT. Mica lamdlis 

diaphanis, lads, unuijjîmis y jlexUibus. Carth» 
Vitrutn Mofeovidaim. Vïtrum Ruflîçum. Vitrunz 

Ruthenicum. Argyrolithos. ] 
Il eft compofé d’un affemblage de feuillets ou 

lames c]ui font ou blanches ou d’un jaune clair , 
plus ou moins grandes, très-diviftbles5 très- 

flexibles , fort minces & tranfparentes comme du 
verre ; la figure de ces feuilles n’eft point déter¬ 
minée : calcinées au feu, elles perdent un peu de 
leur éclat. & de leur tranfparence, prennent 
une couleur blanche & brillante comme de l’ar¬ 
gent. On trouve ce mica aux environs d’Archangel, 
& fur-tout en Sibérie, près des rivières de Witim 
&£ de Marna ; il s’en rencontre des morceaux éga¬ 
lement lamelleux , & qui ont quelquefois trois ou 
quatre pieds en quarré & quelques pouces d’épaif- 
feur. On préféré celui qui efl fans couleur & d’une 
belle tranfparence j on le paye dans le pays jufqu’à 
deux roubles la livre ; les grandes lames fervoient 
autrefois aux Mofcovites en place de verre (a) i 

(a) On Remploie encore quelquefois, fur-tout pour Fa ire les 
vitres des vaifTeaux de flotte, parce qu’elles font moins fujettes 
$ fe cafîer par ^ébranlement des falves, de la canonade. Çétoit- 

matière don? on taifoit les vitres des fenêtres, les glaces 
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fen nomme les petits morceaux glacies mariez. On 
en trouve dans les montagnes du canton d’Uri, 
en Suiffe. Il n’eft pas rare de trouver âuffi de ce 
mica, à grandes feuilles, en Perfe, &£ meme en 
Angleterre, par lames ou tables engagées & ré¬ 
pandues fans ordre dans une roche fort dure. Ce 
mica n5eft point en couches fuivies, ni par filons. 

Espece L X X X L 
II. Mica brillant. 

£ Mica particulis fubprifmaticis intercujj>antibus. 
LlNN. 4. Mica membranacca. Glimmer Germa-- 
norum , femi-pellucida rigida. WALL. Mica la- 

mellis femi-diaphanis parallelis. CARTH, a.] 

Les feuillets ou lames de cette efpèce de mica, 
font rarement grands , communément petits , à 
peine demi-tranfparens , fouvent opaques , roides 
ou peu flexibles, 8c de différentes couleurs : ils 
deviennent entièrement opaques dans le feu , & 
fe trouvent pour la plupart enclavés dans les faxum 
ou pierres de roche , & dans tous les pays grani¬ 
teux. On les trouve auffi détachés &c roulant avec 
le fable de certaines rivières, telles que la Loire, 
le Rhin, &cc. 

On a, 
1. Le mica blanc, ou argent de chat. [Mica 

alba. WALL. Vitrum Jlerile, argenteum , aut Mica 

argentea. WoLTERSD. Argentum felium. Argyrites. 
Argyrolithos. Mica colore argenteo. CARTH. ] 

Il eft en petites lames feuilletées, écailleufes , 

des litières couvertes des dames Romaines. Ce beau mica eft 
la pierre à Jefus des religieufes •' elles en font de petites glaces 
qu'elles mettent devant les images, &c. Quand ce verre flex’bR 
eit fale, on le dégraifle & on le nettoie au moyen d’une leffive d 
cendres, ou de potaffe. 



I 

ïS6 Nouvelle Exposition 

compactes 6c d’une couleur blanche. On le trouva 
clans le fable, le faxum, 6c dans plufieurs mines * 
à Kupfèrberg en Suède : on l’appelle faux argent. 
Il s’en trouve auffi en quelques endroits du Bréfiî 
du Rhin, 6c dans la montagne de Rochefort , à 
quatre lieues de Clermont en Auvergne. On en 
trouve à Sahlberg en Suède, qui eff grisâtre. 

2. Le mica jaune, ou For de chat. [Mica jlava. 
JF A LL. Mica compacta mcmbranis fquammojis , au- 

rea. Vitrum jierile , aureum. JVolt. Mica ckryfo- 
damas. Mica aurca. .Aurum fclium. Ammo-chryfos, 

Mica colore aureo. CART H.] 
C’eff FAmmo-chryfe : il ne diffère du précédent 

que par fa couleur, qui eff d’un jaune brillant, Sc 
qui eff enlevée par Feau-forte. On en trouve dans 
File d’Elbe, à Rio-Janeiro , en Bohème 6c dans le 
Rhin : on l’appelle faux or. On en rencontre en¬ 
core dans la Bretagne, 6c à Lefpau dans le petit 
pays de Combraille en Bourbonnois (a). 

3. Le mica rougeâtre. S^Mica rubcfcens. Mica 
rubra. W all. J 

On en trouve en Auvergne , dans une terre fer- 
rugineufe. 

4. Le mica verd. \Mica viridis. JFallJ\ 
Il eff prefque gras au toucher, comme le talc de 

Briançon. On en trouve en Sibérie , 6c dans une 
terre favonneufe , près des mines de Sahlberg en 
Suède. 

5. Le Mica noir. SJAica nigra. JFall.~\ 

(<*) Observation- M, de Jufci, célèbre chimifte Allemand , a 
découvert, depuis quelques années, une nouvelle fubftance mé¬ 
tallique dans le mica jaune, mais qui n’eft pas malléable. Eu 
donnant au mica l’argent pour fondant, on en tira une chaux 
femblable à celle de l’or, enfuite un métal aigre qui fembioit 
tenir le milieu entre le fer & le zinc. Il le fondit avec de l’or, 
qui en parut plus beau, plus fin, 8c confervant fa malléabilité. 
M. de Jufti croit que ce mica contient un des principes de for» 
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H eft quelquefois en allez grandes maffes , 8c fe 
divife en lames d’une figure allez indéterminée ; tel 
ell celui de Sahlberg 8c de Sibérie : on en trouve 
auffi dans le duché de Wirtemberg 8c prés de Ni- 
mègue ; mais celui-ci eft mélangé. 

On fe fert de toutes ces efpeces de mica pour 
deflecher l’écriture fraîche. 

Espece LXXXII. 
\ | ' . ' V / 

III. Mica écailleux. 
l s < , > * 

J'Mica fquammofa. Mica particidis fquammofis [par¬ 
fis. LlNN. 3. Mica fquammulis inordinaù mix- 

tis. WALL. Mica lamdlis parvis, opacis , frigi- 

dis , difperfis. CARTH.~\ 

Il eft compofé de petits feuillets opaques, lui— 
fans, mêlés confufément, fans ordre ni régularité» 
Il y en a de blanc ? de jaune 8c de noir. 

E.spece LXXXII L 
IV. Mica ondulé ou flrié. 

|" Mica fiuHuans fquamjnofay aut firiata. Mica par- 

ticulis fiucluantibus. Wall. ] 

Les particules qui compofent cette efpece de 
mica , varient beaucoup ; les unes font écailleufes, 
d’autres ftriées ou fibreufes, d’autres demi-fphéri- 
ques, 8c formant pour la plupart des ondes. 

On a, 

1. Le mica ondulé écailleux. [ Mica fiuciuans 

fquammofa. WALL.] 

Ces écailles font placées les unes à côté des au¬ 
tres , 8c font fouvent convexes d’un côté 8c con¬ 
caves de l’autre. 

( 
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2. Le mica ondulé fibreux, flrié. \ Mica radiansl 
Mica particulis lamdlatis , ad angulum acutum firia- 

tïs. Lin N. 3. Mica jlucluans fibre fa. Mzoz particulis 

tenuibribus , oblongis 9 acuminatis. WALLER. Efp. 
128 & 129. 

Il efl compofé de particules pointues, brillantes9 
minces, & clifpofées parallèlement ; ce qui le fait 
paroitre comme compofé de filets. Il efl quelque¬ 
fois écailleux. On en trouve dans les environs de 
Lintz, fur le bord du Rhin. 

3. Le mica demi-fphérique. [ Mica hæmifphc- 

rica. Wall.] 
AVallerius dit que ce mica efl compofé d’écailles 

difpofées en cercles , & dont les particules divers 
gentes fe réuniffent pour la plupart au même cen¬ 
tre. Il s’en trouve à Spogol, près de la mine d’é¬ 
tain , dans la paroiffe de Kimito, territoire d’Abo 
en Finlande. 

GENRE XVII. 

III. Talc. 

[ Talcum. AuctobL\ 

Les particules qui compofent le talc n’ont point 
de figures déterminées ; elles font fi déliées, qu’on 
11e peut guères les difeerner à la fimple vue : on 
remarque cependant qu’il efl un compofé de lames, 
ou d’un amas de feuillets comme membraneux , 
très-courts, brillans, d’une furface inégale, diffi¬ 
ciles à fe divifer, attendu qu’ils font très-caffians. 

Le talc efl allez pefant, & fi tendre , qu’on peut 
facilement l’écrafer entre les doigts, fous lefquels 
il tombe ? non fous la forme d’une poudre fine % 
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mais en petits feuillets flexibles , tenaces fous la 
dent, & qui paroiflent doux 5c gras au toucher , 
comme du fuif. Le talc, cette efpece de pierre ré- 
fraéfaire, expofé à la violence du feu ordinaire , 
n’en eft pas fenfiblement altéré ; à peine y perd-il 
de fon poids 5c de fa couleur qui lui eft étrangère. 
On prétend qu’il ne fe vitrifie qu’au moyen d’un 
miroir ardent. Il n’eft point attaqué par les acides : 
mis en poudre dans un vafe de cuivre jaune , il 
devient d’un gris de fer. (Voyez Neumann, Prœ~ 

lecliones chimicæ. ) Il forme ordinairement dans la 
carrière une malle continue , différant en cela du 
mica , qui y eft toujours difpofé par lames plus ou 
moins grandes. On diftingue plufieurs fortes de 
talcs , foit par la couleur , le plus ou moins de 
demi-tranfparence , la pefanteur, foit par la dureté 
5c par la finefle du grain ; foit par l’arrangement 
&c par la grandeur des parties feuilletées, &c. 

Espece L X X X1 V. 

I. Talc blanc. 

[ Talcum album aut argenteum. Talcum par deuils 

impalpabilibas , diaphanis , molliufculis , con~ 

yexis , fijjilibus , Lin N. /. Talcum albïcans 

lamdlis pdlucidis, WALL. Talcum molliufculum 

colore argenteo , WoLT. Talcum lamdlis fubdia- 

phanïs , flexilibus , albis , CA RT IL. TAlcum 

liincc. Stella terræ. Argyrodamas. ] 

Ce talc eft compofé d’un aflemblage prefque 
opaque de petites lames flexibles , qui , féparées 
les unes des autres , paroiflent demi-tranfparentes ; 
ce talc eft très-tendre, 5c paroi t fort gras au toucher. 

M. Ellis dit qu’il s’en trouve dans le Canada , à 
Churchill 9 5c qui eft d’un blanc noirâtre ? quel- 
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quefois femblable au verre de Ruflie ; que les gens 
du pays s’en fervent pour faire des lunettes. Cepen¬ 
dant tout ce qu’on nous a montré de ce pays fous 
la dénomination de talc blanc, étoit un mica en 
lames très-onéfueufes. 

Espece LXXXK 

IL Talc jaune. 

[ Talcum aumim. Talcum luteum lamdlis opacis 

friabilifïimum , WrALL. Talcum molliufculum 

friabiU , colore aureo , WOLT. Talcum lamdlis 

opacis y rigldis y lutds 9 Carth. ] 

Ce talc , gras au toucher , efl compofé de pe¬ 
tits feuillets minces, jaunâtres, rougeâtres, cour¬ 
bés , peu flexibles , caffans, & qui parodient 
prefque opaques , même jufques dans leurs plus pe¬ 
tites parties. Cette efpece de talc accompagne quel¬ 
quefois la mine d’étain , & fe trouve allez commu¬ 
nément dans la matrice pierreufe des grenats (a)% 

Espece L X X X V L 
.. • / ^ 

11L Talc vercl de Venife ou Talc verdâtre. 

[ Talcum viride Vcnctiœ. Talcum viridefeens , 
JFolt. ] 

Ce talc eft compofé d’un nombre de feuillets 
courts , argentins, lullrés , ou d’un œil vitreux 8c 
de nacre , verdâtres , peu flexibles , doux au tou- 

(û) Cardiluccius, in notis Broker, aulam fubterraneam , p. i8o3 
fatc mention d’une poudre jaune qu’on tire du talc jaune, au 
moyen de l’eau régale, &r que quelques-uns foupçonnent être 
de l’or •' Leffer, dans fa Litho-théolohie , S. 205», p, ïd 7 parle d’un 
îalc jaune qui Ce trouve dans les mines de Ramelsberg près de 
Goflar, en Allemagne, & qui a la propriété \ie fe décompoler 
dans un endroit froid & humide. 



BU Rk GNE MINERAL» I9I 

cher comme du fuif , adhérens fortement les uns 
aux autres , étant comme entre-croifés , toujours 
opaques , le divifant en petites parcelles qui ont à 
peine de la tranfparence. Ce talc vient du royaume 
de Naples , & fe tranfporte à Venife ou il s’en fait 
un grand commerce. On en trouve aufli en Dal- 
matie. 

Espece LXXXVIL 

IV. Talc commun. Pierre talqüeufe de Briançon , 
ou Talcite. 

[ Talcum pctnicidis acerojis , fparjïs , friabilibus, 
fubdiaphanis inquinantibus , Lin N. 8. Talcum 

\Jblidum 5 femipdlucidum , pictorium , Wall. 
Talcum durum , compaclum, colore vario , Wolt. 
Talcum laniellis fubdiaphanis , nonnihil tenaci- 

bus , firmitCr connexis , Carth. 4. ] 

Ce talc eft dur & compare , de diveriés cou¬ 
leurs , tantôt blanchâtre & ftrié , tantôt un peu 
verdâtre & écailleux , femblable à de l’huile con¬ 
gelée & d’une tranfparence de cire, traçant facile¬ 
ment des lignes comme de la çraie. C’eft de cette 
efpece de talc en malles blanches , qu’on prépare 
le fard , qui eft une poudre blanche , gràffe au 
toucher , un peu écailleufe comme perlée. Ce 
talc fe trouve en groffes maftes dans les carrières 
dont les lits font inclinés à l’horizon : lorfqu’il eft 
opaque ou moins beau , on le nomme craie de 

Briançon ; eft-il très-dur & veiné , laïcités , &cs 

On a , 

1. Le talc glacé en maftes, ou pierre à fard. [ TaL 

cum pingue , cofmeticum , fubdiaphanum Qfreina** 
rum. ] 
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C’e/l le talc en pierre des boutiques, dont les 

dames fe fervent pour rehaufier l’éclat de leur teint» 
La poudre de ce même talc fait auffi le fond ou la 
bafe du rouge de la toilette ^ après avoir été coloré 
par du carmin , &c. Voyez l’article Pierre a fard9 

dans notre Diêf ionnaire. 
2. Le talc ftéatite, ou craie de Briançon blan¬ 

châtre. [ Talco-Jîeatites. Creta Briànçonia albef- 

cens , WALL. Efp. 134. Talcum fubdiaphanum 9 

denfiim , aibefeens 5 lamellis minutifjhnis , CART 11, 
Creta Hifpanica. ] 

Ce talc a beaucoup de rapport avec la fléatite fa~ 
vonneufe ; il eft compaêle & un peu feuilleté, d’un 
blanc de cire ? gras au toucher, à peine demi-tranf- 
parent : on le trouve très-communément chez les 
droguhles fous le nom impropre de craie d’Efpagne 
ou de Briançon (pi). Ce talc a quelquefois un œil 
roufsâtre en quelques parties. 

3. Le talc verd de Briançon. [ Creta Briançonia 

yirïdis, WALL. ] 
C’eft ce qu’011 nomme dans le commerce craie 

verte de Briançon* 

(a) Le nom de craie lui vient de ce quelle lert aux tailleurs » 
comme la craie,à tracer des lignes blanches & qui s’eifacent avec 
de la mie de pain, plus aifément que celles qu’on fait avec la 
craie commune : on la fend avec une feie en petits bâtons longs 
êc quart es : par les principes de /à ccmpof rion, elle n’appar-- 
rient pointa la craie, puifqu’elle ne contient point de terre cal¬ 
caire , mais qu’elle eff en quelque forte réfractaire. On la nommé 
improprement craie d’Efpague , puifqu’dle ne nous elt point ap¬ 
portée de ce royaume, ion nom étranger lui a été donné, ainfï 
qu’a bien d’autres lubftances, pour en augmenter le crédit dans 
le commerce. Des perfonnes ordonnent louvent cette efpece de 
lubftance réfr affaire, comme abforbanr, ou comme aftringent: 
voilà deux propriétés bien étranges, diamétralement oppofées ; 
mais les médecins inftrurts fçavent que le talc de Briançon ne 
$5eut aucunement remplir ces vues, puifque c’eft Un corps info- 
îufele dans les acides des premières voies', & incapable par con- 
léquent de palier dans l’économie animale, en s’unifîant aux 
humeurs pour produire Met dont il eft mention. 

4* 
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4. Le talc verd marbré. [ Talcum viridc opacum9 

Steatites opacus , mollis . varie gatum plerumque al- 
hicans ? fartoria. ] 

Elle eft parfemée de taches de différentes cou¬ 
leurs j fur un fond verdâtre ? quelquefois grisâtre 
ou cendré, ardoifé. » 

5. Le talc noirâtre de Briançon. \ Talcum nU 
grefcens Briançonium. ] 

Cette efpece eft très-pefante ? peu grafife ? 6c fe 
fépare difficilement. 

Espece LXXXV11L 

y. Molybdène , Mica des Peintres, Mine da 
plomb noire des Peintres, ou Crayon (æ). 

J Motybdena. Stérile nigrum. P lumbago fcriptorla£ 

Mica picloria. Molybdoides , Dioscor. Mica. 

picloria nigra , manus inquinans , WALL. Mica 
nigrica aut colore vario fabrilis. Pfeudo^Galenad 

Wolt% Plumbarius 9 &c.] 
On prétend que c’eft un compofé de petites parties 

talqueufes, légères & plus fines que le mica,, rangées 
fans ordre , 5c incorporées naturellement avec une 
terre grafife , comme favonneufe. Ce mélange a 
peu de confiftance, 6c efi: d’un gris noir ou d’un 
brillant obfcur : quand on le caffe 9 il paroît en 
petites écailles 6c grenu 9 & fi on le taille , il reffi 
femble à du plomb fraîchement coupé : il donne 
aux mains ? au papier 6c au linge une couleur gri« 

(a) Sous le nom générique de crayon, on diftingue plufïeurs 
fubftances , ou terreufès , ou pierreufes , colorées, minérales, 
& dont on fe fert pour tracer des lignes, deffiner , peindre au 
parte!. Telles font la craye , la fanguine s la pierre noire , à char*» 
pentier, les ochres. On taille & on donne une forme à ce® 
matières propre à eue mife dans un porte-crayon. 

Tome I, N 
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sâtrefoncée, perlée ou talqueufe, Il conferve fa 
couleur & fa liaifon clans un feu médiocre ou or¬ 
dinaire ; fon ufage efl purement mécanique : on 

en fait des crayons. 
Nous croirions avec affez de fondement, que la 

molibdêne n’efl qu’une efpece de talc ftéatite tendre, 
c’efl>à~dire une ftéatite mêlée de talc gris noirâtre , 
femblable à celui de Briançon , auquel mélange 
fe trouve unie une fubftance femi-métallique, qui 
la colore & lui donne la pefanteur fpécifique qu’on 
y reconnoît, &c l’on peut s’en alTurer ; car fi l’on 
augmente la violence ordinaire du feu , ce talc 
donnera alors quelques fleurs inflammables d’un 
bleu foncé ; ce qui feroit foupçonner qu’il con- 
tiendroit une efpece de mine de zinc , ainfi que les 
bleus en général. Voyez Lawfon y Dijf, de Nihilo, 
M. Pott a prouvé que le crayon efl: prefque toujours 
ferrugineux , en ce que, dit-il , fi on le mêle 
avec dufel ammoniac , il donne des fleurs martiales , 
& que , quand le feu l’a dégagé des parties grades 
qui l’environnent , il efl: attiré par l’aimant, fans 
parler de beaucoup d’autres expériences qu’on peut 
voir dans les Mifcellanea Berolinenjia y Tom. VI9 

p. 29. Ainfi cette efpece de fléatite à crayon noir, 
paroît être une combinaifon de fer , de foufre & 
de zinc , de la nature de celle qui conflitue la 
blende, toutes fubflances qui lui donnent fa pefan¬ 
teur , &c. 

Le crayon fe trouve quelquefois avec les mines 
d’étain ; il en contient aufli quelquefois abondam¬ 
ment. Les ouvriers ont donné encore à ce talc mé¬ 
langé & parafite différens noms ; Poulot y Mine 
de plomb noire ou favonneufe , Plomb de mer y Plom¬ 

bagine , Plomb de mine , Cerufe noire 9 Talc noir 

friable 3 Blende 9 faujjl Galène 9 &ca 
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On a, 

î. Le crayon fin. [ Molybdana pura Wall. ] 
C’efi: le plus léger & le meilleur pour l’ufage des 

defîinateurs ; on le trouve abondamment en Angle¬ 
terre , dans la province de Cumberland , à peu de 
diftance de Carlifle. La mine de cet endroit efl: 
unique dans Ton efpece ? & le gouvernement en a 
pris un foin tout particulier : on prétend même 
que l’exportation de cette molybdène fine & en na¬ 
ture , eft défendue fous des peines très-rigoureufes* 
On ne peut fortir du royaume que celle qui eR em¬ 
ployée en crayon. Il fe trouve aufii du crayon dans 
les mines du pays de Hefife. Il eft en morceaux, gros 
<k longs , médiocrement dur ? d’un grain fin &c 

ferré 5 net, uni, de couleur noirâtre & brillante , 
doux au toucher ? facile à fcier &c à tailler en 
crayons longs 9 quarrés ou ronds. 

2. Le crayon groftier. [ Molybdœna arenacea 9 

Wall. ] • 
Il eft d’un grain dur, aigre, greffier & rempli 

de parties graveleufes ou fableufes : il fe trouve en 
Finlande ; il fert aux chauderonniers, aux marchands 
de vieille ferraille & de fourneaux , pour donner 
du luftre à leurs onvrages, afin de les faire paffer 
pour neufs (æ)0 

(a) On fait aux environs de Berlin , avec le (ou la) molybdène 
commun, celui dont le grain eft trop rude, des crayons de la ma¬ 
niéré fuivante ; on broyé avec des outils propres à cela le molyb¬ 
dène , on en fait une pâte avec une difiolurion de colle légers 
de poifton, on en emplit des bâtons évuidés en rond , ou en 
quatre , avec une rainure qu'on bouche enfutte par une petite 
tringle qui s'en ch a fie exactement, on l’aflujettit avec des ficel¬ 
les ; & , lorfque le tout eft fec , on en taille le bout en pointe, 8c 
on en fait des paquets plus ou moins gros, qu'on envoie dans 
tous les pays. 

Quant au crayon ronge , appelé fanguine des peintres, ou ru* 
N ij 
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3. Le crayon cubique. [ Molybdœna tejjiiîaris $ 

Wall. ] 
Sa forme eft afïez femblable à la mine de plomb 

cubique. On prend garde qu’il ne s’en rencontre 
clans la mine de plomb , ni dans la mine d’étain > 

lorfqu’on veut faire la réduéf ion de ces métaux ; car la 
molybdène empêcher oit non-feulement leur fufion 
en tout ou en partie , mais encore les ouvrages qui 
en feroient formés , feroient entièrement gâtés. On 
trouve ce crayon près de Lopftad en Uplande : on 
trouve quelquefois du talc cubique, talcurn cubicum 9 

qui forme des cubes oéf ogones de la même figure que 
de l’alun , & qui ne paroît différer du crayon cu¬ 
bique , que par la couleur ? les propriétés étant 
d’ailleurs communes entre ces deux efpeces. 

brique, l’on n’eff pas encore certain de Ion origine: on pourroit 
croire que c’ell une elpece d’ochre martiale rouge, & précipi¬ 
tée dans une terre argilleulè, ou àefléatite tendre, mêlée à une 
hématite décompofée ; là couleur dt d’un rouge plus ou moins 
foncé : on dit oie d’une terre endurcie , cependant friable , facile 
à tailler en crayons pour l’ufàge des defhnateurs. On nous l’en¬ 
voie d’Angleterre & de Saxe. Le meilleur nous venoit autrefois 
de l’Arménie, de Grèce, d’Egypte & de Sinope. Le crayon rouge, 
étant pulvérilë, rend une odeur grade : rompu, il donne quel¬ 
quefois l’apparence de particules brillantes de talc : expofé à l'air, 
il ne reçoit d’autre changement que de Ce durcir davantage : jeté 
dans l’eau, il s’en imbibe un peu avec fifflemens, mais ne le 
dilTout pas ou ne le laifle point pénétrer comme l’argille ordi¬ 
naire; les particules font plus cohérentes, fa matière plusgluti- 
neufe, plus durcie : pulvérisé & mêlé avec l’eau, il forme une pâte 
qu’on peut pétrir ; il fe durcit, füivant les différens degrés de feu 
auxquels on l’expoie, & jufqu’au point d’étinceller abondamment 
avec le briquet, 8c d’être fufceptible d’un beau poli. On l’appelle 
Steatites rubra. Rubrica fabrilis. Ochra rubra nattiralis , Wall* 
émeclites opacus , fulvus , martialis , inquinans, Woltlrsd. 

Rubrica. Ferrum terrejlre rubrum , Carth. Rubrica laminata [eu 

terra fynopica. Cicerculum Plinii, Ochra, rubra , Roitel-Jiem 
Germanqrvm, 
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GENRE XVIII. 

IV. Pierres fme&ites ou ftéatites ? ou 
Pierres ollaires. 

[.Lapides fmeclites TVolt. Steatites Vete- 
rum & Pott (a). Lapides ollares. ] 

C E font des pierres dont la furface eft glifîante, 
& qui à l’attouchement reffemblent au favon ? mé~ 

(a) Plufieurs auteurs, trompés par les propriétés extérieures 
de la ftéatite , ont confondu indiftinéfement avec elle plufieurs 
autrespierres. C’eft a in fi que Cardan l’appelle uneefpece de pierre 
à rafoir : Pifiureus l’a mieux défignée par une efpece d’ophite : 
Eurnet> V, de Suiffe, p. 188 , la nomme pierre huileufe & écail- 
Jeufe, qu’on peut ranger parmi les efipeces d’ardoifè : Gefner la 
donne pour une forte d’Onyx ou de ChaLcédoine. Bruchmann , 
Itiner. L. 19 , p. 4, la definie une Chalcédoine blanche non-tranf- 
parente, glififanteau toucher, & grafTet ailleurs, dit-il, c’eft une 
efpece d’albâtre, & on en apporte des Indes orientales. Il dit 
encore, L. 37, p. 8, que le morochtus ou milchflein eft peut-être 
l’agathe blanche ; ailleurs „ Epifi. XXV, il fait palier le fpeckflein 
pour une efpece de marbre & d’albâtre. Le Dictionnaire de Tré¬ 
voux dit que le Gemmahu ou Gamehuya (Camayeu) eft une efpece 
de Chalcédoine ou d’Onix . ou SardoineWôrmius , une efpece 
de taie ; Bromel, minera fuecica , p. z f , une pierre à chaux. Le 
même Bromel & Linnæus forme une efpece finguliere, d'Apyres 

in talco , & regardent la pierre oilaire comme une des prin¬ 
cipales de cette efpece: mais, comme on l’a déjà vu, toutes les 
îerres blanches, fimples, qui ne font point mélangées, ni im¬ 
prégnées de fùcs métalliques, font apyres, & ne fçauroient être 
miles en fufion par aucun feu. Voyez A4. Pott, De Steat. dans fa 
Lithogeognofie, p. 178 , ce célèbre auteur qui a cherché â re- 
connoîtreà quel genre de pierres la ftéatite des anciens devoit 
fe rapporter, a reconnu , par expérience, que les pierres ollaires 
dont parlent Wallerius & Gronovius, la ffneétire de Wolterfdof, 
la ferpentine, & la pierre de Corne de divers auteurs, avoienc 
un rapport commun enfêmble. Par toutes les propriétés que nous 
préfènte la ftéatite ou pierre oilaire, elle doit être rapportée au 
genre des argilles , puifqu’elle fe durcit au feu ; ce qui n^arrive 
qu’aux feules pierres argilleufès : l’unique chofê en quoi die 
différé de Yargille pure & de la terre à foulons ou de la terre fa- 

fonneufi, qui eft une véritable fmeftitet ç’eft qu’elle ne fe oé-? 
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diocrement pefantes, tantôt plus , tantôt moins 
tranfparentes & dures , de couleurs différentes ou 

mélangées ; propres à être fciées, tournées & tra¬ 
vaillées avec des outils de fer, ou qui admettent le 
poli, qui ne font point d’effervefcence avec les 
acides; en un mot, qui, comme toutes les pierres 
argilleufes, durciffent dans le feu, & y deviennent 

rarement friables. 

Espece L X X XIX. 
I. La pierre de lard, ou Larre. 

[ Lardites. Sttatites Feter. Gemma-huya Kent- 
MANN. Smeclites fubdiaphanus , duriufculus 9 

colore vario , IVoLT. Smeclites fubtilis , mollis 9 

fragmentis compactus. Carth. Speckjlein G ER.- 
MANORUM.] 
C’eft cette efpece de pierre ollaire qui nous vient 

de la Chine, où on lui donne toutes fortes de 

ïayepas de même dans Beau ; d’ailleurs, routes les qualités font 
les mêmes ; & il n’y a de différence que dans le degré de dureté : 
a in fi toutes les pierres tellement molles, qu’elles puiiTenr erre 
fendues ou coupées au couteau, ou travaillées an tour » gliffart. 
tes à l’attouchement, & fur-tout qui fe durciffent au feu , appar¬ 
tiennent à i’efpece de iléatite ; car ce font-la lès vrais caractè¬ 
res : ainfi , a proprement parler, la ffèntite n’eft autre chofe 
qu’une argille favonneufe, qui s’eff durcie naturellement, juf- 
qu’au point de ne pouvoir plus fe délayer dans l’eau comme les 
argilles ordinaires. La ftéatite a des différences confidérables Sr. 
des degrés variés, fuivant qu’elle eff plus ou moins dure ou 
plus molle, & plus ou moins tranfparente ; l’efpece qui nous 
vient de la Chine , eft ordinairement plus claire, quoique les 
petits morceaux de notre terre blanche argilleufe & durcie pa- 
roiffent ordinairement aufii tranlparens vers les extrémités ; 
en y ajoutant des maffes vitrifiables, on peut augmenter çette 
difpofition. Celles de la Chine & de la Suiiïe deviennent plus 
compactes au feu, & plus propres à retenir l’eau : celle du ter¬ 
ritoire de Bareuth ( appelée Schmeerfiein) reçoit plus aifément 
au feu des fentes , au travers desquelles l’eau tranfude dans U 
fuite : il y a donc bien peu de différence entre nos efpeces de 
ftéatites Européennes & celle de la Chine : on donne aux nôtres 
des noms tirés des ufages auxquels on les emploie» 
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figures de magots , d’animaux , &c. ôc d’où elle 

nous eft envoyée toute façonnée : elle eft douce , 

favonneufe au toucher, d’une tranlparence de cire 

ou de fuif, allez dure , blanche , quelquefois jau¬ 

nâtre , tantôt marbrée, &c. 

La pierre de lard eft la fléatite des anciens ; elle 

étoit ainfi appelée du mot grec gttocp, qui lignifie 

graille ou lard. Kentmann, Nom. rerum foJJîL p. 5oy 

l’a défignée fous le nom de gemma huya ou gem- 
mahu. 

Espece X C. 

II. Pierre ollaire noire (a) , ou Talc noir. Stéatite. 

[ Lapis ollaris niger. Talcum Jleatico-nigrum. Ollaris 

niollior , pin guis , niger, micaceo- lamellofus , 

(a) Les pierres oîlaires ( ffriébement dites) font compofées 
d’un amas communément irrégulier de particules feuilletées, 
filamenteufes & grainelées. (M. Guettard fait mention dans les 
Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, ann. 1752., de 
quatre lortqs de pierres oliaires du cabinet de M. de Teflîn , 
lefquelles fe lèvent par feuillets comme les fehiftes, & ne font, 
dit-il, prefqu’un amas confus de parties talqueufès, réunies par 
une matière qui lui a parue erre de la nature du Ichifte. ) Les 
pierres oliaires fe divifent, à l’aide du fer, en morceaux iné¬ 
gaux , quelquefois en feuillets; l’on y remarque fouvent des par¬ 
ticules luifantes, qui leur font étrangères; les pierres oliaires 
durcifient confidérablement au feu , ainfi que l’expérience le 
démontre fur les vafes & les didérens ouvrages qui en font faits , 
& qu’on met au fourneau des potiers dans des boîtes, ou ga* 
zettes de fer battu, ou de tôle, enduites de glaifès. La finefTe 
du grain de cette pierre, & le peu de dureté qu’elle a au forcir 
delà carrière, permet aux ouvriers de la travailler fur uneefpece 
de tour nuî par un courant d’eau. On en fait un commerce allez 
confidérable , puifque Scheuchzer allure qu’il va à plus de 6cooo 
couronnes d’or. Les pierres oliaires varient un peu par la cou¬ 
leur , la figure & la dureté, fur-tout celle de Penfîlvanie : c’efb 
dans la Suifîe que l’on trouve abondamment la pierre ollaire ; 
on en a découvert aufli dans le Canada, qui, félon M. Guettard, 
n’eft pas fi propre à être travaillée. C’eft par une dénomination, 
prife aufli de l’ufage de cette terre qu’on l’appelle pierre ollaire 
Lapis ollaris, lebetum : les Allemands l’appellent communément 
topph-Jlçin} rarement fchiberl-Jlçin, pfanne-ftein ; la pierre ollaire 

N iv 
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ylx cohœrens , piclorius y WALL. Ollaris piclcA 
rins. Talcum nigrujn. ] 

Cette pierre eft tendre, peu compare , légère- 
ment feuilletée , parfemée de points luifants : fes 
parties ne font pas liées les unes aux autres : elle eft 
d?une couleur noire , forme des couches comme 
le talc ; elle tient de la nature des ftéatites par fon 
onéïuolité , des pierres ollaires pour la figure ; & 
enfin elle peut, comme la molybdène, fervir de 
crayon. Toutes ces confidérations nous ont déter« 
miné à mettre cette pierre au nombre des ftéatites 
ou pierres pilaires ; on en trouve de cette efpece à 
Falun en Suède. 

Espece X CI. 

XII. La pierre de Corne, ou Colombie. Pierre 
ollaire tendre. 

[ Lapis Comenjis P lin il , Cardan I & Scaliu 
GERI. Lapis lebetum. Ollaris mollïor , grifeus % 
pin guis y particules talcofo-micaceis , vix dijlinc- 
iis y calcinatione albefcms y WALL. Smeclites 
opacus y duriufculus , colore vario & variegato. > 
WüLTERS. Smeclites micaceus , mollis grifeus 9 
Carth. Lapis ollaris, Petra Çolumbina. Lapis 
colubrinus Becher. ] 

Cette pierre , douce ou toucher, peu dure & 
facile a travailler fur le tour , êcc. eft opaque , ou 
grife , ou jaunâtre , de diverfes couleurs , ou mar-* 
brée, remplie de particules viftbles & brillantes de 
mica & de talc , qui font confondues les unes dans 

Steatites ne doit point erre confondue avec Yojlrache des anciens,, 
appelée aum par quelques uns mal-à-propos topph jlein $ Poftra- 
cite eft une pierre par croûte d’une nature différeras , & que Te® 

içpaçççen lames. 
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les autres, & forment des maniérés d’ondes : pouf- 
fée au feu , elle fe durcit, & y acquiert un éclat ar¬ 
gentin. On trouve cette efpece de pierre à Handoël 
dans le Jemteland , 8c notamment chez les Grifons , 
près de Pleurs, Plurium , ville ou bourg confidé- 
rable , fitué autrefois près du lac de Corne. Cette' 
ville fut enfevelie, en 1618 ; fous les débris d’une 
montagne voifine d’où l’on tiroit la pierre dont il 
s’agit ? 8c qu’on avoit creufé trop inconfidérément. 
Son emplacement eft aujourd’hui un lac. On fait 
encore de cette pierre des poteries, des marmites 
8c d’autres vaiflfeaux de cuifine, qui réliftent au feu, 
8c qu’on porte enfuite à Corne , d’où lui eft venu 
le nom de pierre de Corne. Il y a plulieurs autres mi¬ 
nes ou carrières de ftéatites ou de pierre ollaire , 
chez les Grifons , i ° auprès de Chiavenne ? 2° dans 
la Valteline, chez les Grifons mêmes , dits Lavent , 
où la pierre ollaire étoit, du teins de Pleurs , ap¬ 
pelée lavege ou lavege, mot corrompu de lebetes. 
On tire encore de cette pierre près de Pleurs , 
mais avec beaucoup de difficulté : les ouvriers , 
pour en arracher des mafles , font obligés d’y tra¬ 
vailler couchés. L’on travaille enfuite au tour les 
mafles de lavege , qui ont été tirées de la carrière 
8c formées en cylindres. C’eft un moulin à eau qui 
fait mouvoir ce tour. On en trouve auffi dans la 
montagne de Galand auprès de Kublitz 8c de Pret- 
tigow ? où les habitons l’appellent craie verte favon-* 
neufe, 

Espece X C / h 
IV, Pierre ollaire à gros grains. 

| Ollaris crajjior , duras. Talcum particulis acerojis , 
fparjis 3 friabilibus 9 opacis , fubvirefeentibus 9 
PlNN, Ollaris duriori vix pïnguisâ nigro-gri* 
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feus , particulis talcofo-micaceis , majoribus dif - 
tinelis , calcinatione rubefcens , WALL. Smeciites 
micaceus > durus ex grifeo viridefcens, Carth. ] 

Cette efpece de pierre ollaire eft dure , très-peu 
graffe au toucher, ordinairement compofée de pe¬ 
tites parties de talc , entre-mêlées de particules 

. groffieres & noirâtres de mica , qui la rendent 
comme marbrée en gris & en noir , &c. On a de la 
peine à la bien travailler : pouffée au feu , elle de¬ 
vient tendre , friable & caffante ; elle y acquiert 
une couleur jaunâtre, &: alors elle reffemble , à 
quelque chofe près , à du mica jaune. 

Espece XCIIL 

V. Pierre colubrine , ou Pierre ollaire folide. 

| Lapis colubrinus. Ollaris folidus , grifeus , pin• 
guior} polituram nonadmittens , Wall. Smeciites 

fubtilis grifeus 9 CARTH. 2. J 

Cette pierre eft graffe au toucher : les particules 
qui la compofent font tellement unies & fines, 
qu’on a delà peine à les difcerner fans le fecours du 
microfcope : quoiqu’on puifte bien la travailler fur 
le tour, &c. avec des outils de fer , on ne peut 
cependant lui donner aucun poli ; elle n’a pas affez 
de dureté : on s’en fert quelquefois pour tracer & 
former des deftins fur des murailles. 

1. La colubrine dure. \ Lapis colubrinus durior 9 

Wall ]. 

Sa couleur eft ordinairement d’un gris de fer 
foncé. 
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2. La colubrine tendre. [ Lapis colubrinus mol- 
lior, iF^zz. ] 

Elle eft d’un gris clair & des plus tendres. 
3. La colubrine feuilletée. colubrinus la-» 

mellofus , Wall. ] 
Elle eft compofée de feuilles vifibles, parallèles 

&£ unies, & (i adhérentes les unes aux autres, qu’on 
ne peut les féparer : on en trouve en Suède dans les 
mines de Salberg , & à Carpenberg. 

Espece X CI V. 

VI. Pierre appelée Serpentine. 

[ Ollaris ophites NoNNULLORUM. Smeclites fer- 

pentinus. Talcum particulis impalpabilibus , Joli- 
dum viridi maculatum , Lin N. 3. Ollaris fo Vi¬ 

das , virefeens , maculofus , polituram admittens r 

WALL. Smeclis opacus , virefeens , maculis & 

venis ni pris , WOLT. Smeclites fubtilis, viridej- 

cens , maculis ni gris dif inclus , Carth. Mar- 

mor ferpentinum. Marmor Zœbli^enfe. ] 

Wallerius dit que laferpentine eft une efpece de 
pierre ollaire ; & 'Wolterfdorf la regarde comme 
une efpece de fmeéfite , ce qui revient à peu près 
au même : elle eft folide , plus ou moins opaque , 
verdâtre & mouchetée de points ou veines noires 
en la maniéré de quelques marbres laves : c’eft de 
cette efpece de pierre ollaire , dont on fait au tour 
tant de mortiers autres vafes à broyer (a:) , qui 

> 

(a) Matthieu Illgens, ci devant infpeéteur des carrières de 
Serpentine de l’éleéteur de Saxe, nous apprend dans une de Tes 
lettres, qu’on a trouvée à Francfort lorfqu’il paffa en cette ville, 
que Jufte Raben, grand connoifTeur des mines, alors âgé de 
foixante^ ans, & qui avoit parcouru l’Italie, la Suiffe & d’autres 
pays éloignés, fut le premier qui trouva en 1546 le ferpentin ; 
mais ce ne fut que long-tems après , qu’on connut la nature 
de cette pierre, ainfi que fart de la tailler. On dit même que 
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acquièrent une extrême dureté au feu : la lérpen^ 
tine eft même remarquable par fa noirceur ou fon 
verd foncé, quelquefois mêlé de jaune > & l’on 
peut la regarder comme une efpece finguliere de 
pierre oliaire : elle blanchit à feu ouvert ; mais cal¬ 
cinée par un feu violent dans un vaiffeau fermé % 

elle y devient jaunâtre. 

On a , 

1. La ferpentine opaque. [ Ophites opacus da~ 

tior. Marmorferpentinum opacum, WALL, ] 
C’eft l’efpece la plus dure. On en fait des mor¬ 

tiers & autres vafes à broyer qui acquièrent une 
allez grande dureté au feu. 

2. La ferpentine demi-tranfparente. \_Ophites 
fubdiaphajius , mollior. Marmor ferpentinum fub~ 

diaphanum , WALL. ] 
C’eft Pefpece la plus tendre : on en trouve à SahL 

berg en Suède. Celle de la carrière de Zoeblitz eft 
ordinairement grife , tachetée de veines fauves , ou 
noires , ou blanches : on l’appelle ferpentine de Saxe ; 
on en fait des talfes, des cafetières 9 des tabatières 9 

Chriftophe Iiîgens, infpetcur des mines de BerlifdorfF, & qui 
vivoit en if8o, ne conçut l’idée de mettre cette pierre en œu¬ 
vre , que dans un moment où ton garçon , nommé Brandeî, 
ïacloit & tailîoit quelques pierres qu’il avoit ramafTées au hafàrd-, 
& parmi lefquelles il s’en trouvoit qui avoient beaucoup de ref- 
femblance avec la ferpentine: alors l’infpeéteur Illgens, voyant 
ces pierres fi traitables, commença à travailler la ferpentine; 
mais Brandeî ne s’en tint pas à fes premiers elfais, ni à ceux 
de fon maître: il Ce perfectionna & enfeigna fon art à fes qua¬ 
tre fils qui vivoient en i5oo , & qui gagnèrent leur vie à ce 
métier. Ceux-ci furent fuivisparles fils de George Schiffle, qui en 
firent d’abord, à force de bras, des coupes ou d’autres tra¬ 
vaux grofïîers, jufqu’au tems où Michel Bosfler, qui mourut 
en 1634, âgé de foixante-dix ans, inventa l’art de travailler 
cçtte pierre au tour : depuis ce tems, on a continué à faire de 
la même maniéré des yafes de ferpentine de formes très-agréa-* 
foies. 
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des boétes, des caffolèttes & plulieurs autres ou¬ 
vrages qui font dans les mains de tout le monde. 

M. Defmarets a trouvé en France une efpece de 
ferpentine remplie de grains durs & vitreux. Cet 
Académicien la regarde comme une matière vol- 
canifée. 

GENRE XIX. 

Y. Schiftes. Pierres cTardoifes. 

[Schijlus. TVo lt. Lin N. & Carth. Ar~ 
dcjia Au CT. FiJJilis Wall. SciJJîlis.] 

Î.Æ fchilfeeft une pierre ou bleuâtre , ou noirâtre, 
ou grisâtre , ou roufTe , toujours opaque , plus ou 
moins dure , compacte, qu’on peut égratigner avec 
le couteau , & qui ne donne point d’etincelles avec 
l’acier. En général, l’ardoife eft une efpece de 
fchifte , matière de la nature de l’argille ou de la 
glaife. Les parties qui la compofent font plus ou 
moins fines, cependant rudes au toucher : on re¬ 
marque , par le moyen d’une loupe , qu’elles font 
prefque toutes ftriées ou difpofées en filamens ^ 
quoique lamelleufes en apparence. Toute bonne 
ardoil'e fe divife néanmoins par couches, par ta¬ 
bles & par feuillets , dont le peu d’épaiffeur établit 
la bonté ; auffi eft-elle au nombre des mines en lits : 
elle fe caife pour l’ordinaire en lignes droites , ou 
félon la forme qu’elle a , en morceaux indétermi¬ 
nés. Le fchille , proprement dit, différé de l’ar¬ 
doife , en ce qu’il eft peu ou point fifîile. Lesfchiftes 
forment la falbande , ou enveloppe de la bonne ar-~ 
doife, de plulieurs fortes de mines de cuivre &C 
quelquefois du charbon minéral, A prendre les 
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chofes dans leur principe , le fchifte ne paroît &S&- 
rer de la terre argilleufe que par l’arrangement de Tes 
parties 8c le mélange des fubflances métalliques qui 
s’y trouvent. L’ardoife ? de même que le fchifte 9 
en raifon de la variété des fubftances qui fe font 
jointes à fa hafe * fait que cette forte de pierre a des 
cara&eres peu conftans , tant pour le coup d’œil 
que pour fes propriétés chimiques. C’eft aufti à l’u¬ 
nion 8c à l’arrangement des différens corps qui la 
conflituent, qu’elle doit fa dureté. Il y en a même 
d’affez folide pour fervir de pierre de touche. Tel efl 
le fchide noir du montHunneberg en Wedrogothie. 
D ’autres fchides peuvent fervir de pierre d rafoir ; 

telle eft la pierre grife de Trollhaelle , près lamine 
d’or de Smolande. C’eft par la même raifon, qu’il 
y en a de feuilletées , 8c qui fe divifent en tables plus 
ou moins épaiffes , 8c que les unes donnent des 
lames propres à couvrir les toits, d’autres à faire 
des tables fufceptibles du poli ; d’autres ont de la 
faveur y 8c fe décompofent facilement à l’humidité y 

comme les fchiftes alumineux de File cl’GElande, 
dans la mer Baltique , 8c en d’autres endroits de 
l’Europe ; telle eîl la pierre noire d crayon. La 
pierre d’ardoife ne fe diffout point avec les acides , 
comme le prétend Cartheufer , à moins qu’elle ne 
contienne accidentellement des parties calcaires : 
elle fe durcit au feu, 8c fa couleur n’eft pas tou¬ 
jours altérée ; mais elle s’y vitrifie plus ou moins 
aifément, à proportion de fa dureté 8c des parties 
métalliques ou fablonneufes qui fouvent s’y trou- 
mélangées (a) ; le verre qui en réfulte n’a COmmu- 

Ca) M. Port fait mention d’une efpece d’ardoifè de la mon» 
tagne de Fichteiberg dans le pays de Bareith, qui fè convertit au 
feu & fans addition en un verre noir dont on fait des manches 
de couteaux, des boutons, des petites boucles, dec. On l’y 
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freinent point de tranfparence : il eft noir , &, fi 

la vitrification efi imparfaite , alors elle refiemble 

à une écume gonflée ou a une lave afiez légère pour 

nager au-deffus de l’eau. On ne fixait pas trop fi c’eft 

le ter ou le cuivre qui colore en général les ardoifes ; 

tout ce qu’on peut dire , & nous l’avons déjà infi- 

nué, e’efi que le fchifte ou la pierre à ardoife efi: 

communément la matrice du cuivre : il n’efi pas 

encore certain fi l’ardoilé tire fon origine de la marne 

ou d’une matière limoneufe , c’efi-à-dire , de la 

terre noire ou de l’argille , ou de la vafe grade de la 

mer qui s’eft durcie & a pris de la confifiance , ou 

plutôt fi elle n’étoit pasl * humus qui couvroit la terre 

avant le déluge , puifqu’ony trouve tant d’emprein¬ 

tes de poifions & de plantes. Voyez Langius dans 
les Ephem, des cur. de la nat. Vil. VI ? App, piedït» 

de Schijli indole & Geneffi , §. / 8 , &c. 

Espece X C V. 

I. Ardoife de toits. 

[ Ardefia tegularis. Schiftus nigro-cærulefcens , clan- 

gofus , Lin N. i. Fiffilis duras , ccerulefcens, clan- 

go jus , Wall. S chijïus niger , rudïs, tegularis 9 

IVoLT. Fiffilis durus , radis 9 ex nigro-cœrulej- 

cens 9 Carth. /. Ardeffia IMPERATI. Folium 

nigrum. ] 

Cet efpece d’ardoife efi dure,, noirâtre, bleuâ¬ 

tre , d’un tifiu grofiier ; elle fe divife en feuilles 

minces, plates, afiez unies &fonores : elle ne s’im- 

appelîe Knop-fîeln , pierre à boutons ; il y a aufïi la pierre mar® 
tiale des environs de Deltn en Prude, qui, fans prefque au¬ 
cune addition, fe fond en verre noir. La couleur noire de ces 
pierres décèle le mélange groilîer de fer, qu’il eft toujours fa¬ 
cile de reconnoître dans toutes les autres /caries martiales 3C 
geoffieres, de dans la plupart des verres noirs. 
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bibe point d’eau ; on la nomme ici ardoife de toits j 
comme dans le Piémont on appelle roche de corne 
pour les toits y la pierre feuilletée qui y fert à cou- 
vrir les maifons. La meilleure ardoife nous vient 
d’Anjou. Il y a auffi dans les Pyrénées, dans le pays 
de Charleville , de l’ardoife qui eft très-bonne ; fa 
couleur n’eft pas fi foncée. On en trouve en Au¬ 
vergne & en Angleterre qui eft grisâtre: celle-ci 
eft connue fous le nom de pierre de Horsham. Au for- 
tir de la carrière , elle eft tendre ? mais elle fe dur¬ 
cit à l’air ; elle eft difpofée dans la carrière par bancs. 
Ces bancs font autant de maftes compofées de lames 
appliquées les unes contre les autres , &c qui laiftent 
appercevoir des interftices. C’eftpar ces fentes qu’on 
les divife , pour les préparer à fervir de couvertures 
aux bâtimens (a). 

(a) Observation. On trouve dans prefque toute la Suiffe 
de grands lits d’ardoifè , dont quelques-uns font allez perpen¬ 
diculaires , (prefque par-tout ailleurs ces lits (ont inclinés ) : ces 
lits d’ardoife, comme ceux des terres & des pierres, n’ont 
pu être formés que par les eaux, & dans l’eau même : la finefte 
du grain argiileux de l’ardoife, les empreintes d’animaux ma¬ 
rins, & de plantes qu’on y trouve , démontrent que cette pierre 
eft l’ouvrage des eaux. Les couches minces ou lamelleufes qui 
la composent, prouvent nuftî que le limon mis en mouvement, 
foit par des courans, foit par le flux & le reflux , loit par le 
balancement des eaux, s’eft dépofe peu-à-peu, & en différens 
teins. Cette précipitation de matières différemment colorées, 
& de différente nature, qui fe trouvent, de diftance en diftance , 
entre les grands bancs d’ardoife, démontrent encore qu’elle n’a 
pu fe faire que dans une longue fuite d’années, au moyen des 
eaux qui fe feront répandues fubitement en certains cantons, & 
s’en feront retirées enfuite : dans ce fejour des eaux, le limon 
gras, très-fin & comme fluide, fe fera dépofé peu-à-peu , & fè 
fera arrêté facilement fur un pian plus ou moins incliné. Si on 
remplit, dit M. de Keralio, un vafe dont les côrés foient per¬ 
pendiculaires, d’eau chargée d’une terre légère, fès parties les 
plus fines s’attacheront aux côtés perpendiculaires du vafè, & 
y formeront une couche piince, mais tiès-fenfible; cette cou¬ 
che deviendroit épaiffe, fi l’expérience étoit répétée un grand 
nombre de fois. Les parties groflieres plus pefantes , fè feront 
dépotées les premières, uniquement à la bafe du vafè : aufîï 

Espece 
T 
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Espèce X CV L 

île Ardoifes de tables & de carreaux.’ 

[ Fijjilis menfalis. Schijlus ater , feriptura alba 9 

Lin N-, 2. Fijjilis fubtilior, polituram quodam 

jrouve-t-on des couches d’un fehifte graveleux en couches pres¬ 
que horizontales, d’autres fois verticales, lleftdonc très-poflible 
que la nature qui travaille en grand, & pour qui plusieurs fié- 
des font peu de chofe ; il eft poftible, dis-je, qu’une eau limo- 
neufe, renfermée entre des côtes prefque perpendiculaires, Sc 
faifant effort dans tous les ifens, comme tous les fluides, y dé- 
pofe de part i& d’autre un limon ou une Vafe grade & fine. 
La première couche, ayant plis un peu de confiftance , eff en 
état d’en recevoir & d’en retenir une autre; celle-ci, une troi- 
jfieme, & ainfi de fuite. La ftruéture feuilletée des bancs d’ar- 
doife, leur pofition, ajoutez-y les empreintes dont nous avons 
fait mention, tout s’accorde allez bien avec la théorie de cette 
formation. Lorfqüe les matières le font dépôfées brufquement, 
elles ont formé toutes enfemble une ma ne prefque verticale, 
folide, non feuilletée, telle qu’on en trouve en plufieurs pays; 
c’eft le fehifie proprement dit. A l’égard des bancs d’ardoife , qui 
fe croifent en fens différens, l’on peut préfumer que des com¬ 
motions fouterraines ont produit ces irrégularités. 

On préfume que la couleur des ardoifes bleues ou rouges, eff 
due à des matières pyriteufes de cuivre ou de fer : il n’eft pas 
rare de trouver fur les ardoifes des environs d’Angers , des feuil¬ 
les de cette pierre, entièrement chargées, ou de pyrites, ou de 
marcaffites ; de même, ôr. en voit qui (ont furièmées d’une: 
félénite en étoiles, & d’autres colorées de jaune ochracé & de 
bandes azurées, d’autres bronzées par des vapeurs pyriteufes. 

Ce n’eff pas (ans rifque qu’on entreprend d’ouvrir & de tra¬ 
vailler une carrière d’ardoife : il faut, pour qu’elle puiffe fe divi- 
fer en lames, qu’elle foit ni trop molle, ni trop dure. Elle fè 
trouve à des profondeurs plus ou moins grandes. Lorfqu’on, 
a enlevé les terres, «Sc fait la première ouverture de la cojfe & 
( c’eft ainfi qu’on nomme la première furface que préfenre lo 
rocher , immédiatement au-deflous de la terre), il arrive quelque¬ 
fois que la pierre ou ardoife eff tendre & parfemée de veines, ce 
qu’on appelle être en feuilletîs; alors elle n’eft pas affez faite, elle n’a 
pas allez de confiftance pour être divilée en lames d’une dureté re- 
quife. Il relie cependant alors quelque efpérance ; car l’ardoifê, 
devenant plus dure & plus confiftante , a melureque la perriere t 
(c’eft-à-dire carrière) acquiert plus de profondeur s il peut arri¬ 
ver que l’on trouve de bonne ardoife après les feuilletîs. D’au¬ 
tres fois , l’ardoife fe trouve , dès l’ouverture , être exceffïvement 
dure & caftante : alors il n’y a plus d’efpérance ; car on eff fik 
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modo admitttns , WALL. Fijfdis duras , fubtills 

niger , CarTH. FiJJîlis niger , duriufculus. Schif~ 

tus niger menfalis. Marmor nigrum menfarium 

CoRDl. Saxurti fijjile , nigrum. KENTMANN* 

Wagner. 

Elle eft ordinairement d’un grain fin, noir , dur 9 
fufceptible du poli, fans cependant devenir luifante ; 

elle fe change dans le feu en un verre d’un verd foncé, 

poreux, qui ne nage point à la furface de l’eau : 

pouffée à un feu violent & continu ^ fur-tout celle 

dont la couleur eft marbrée , elle entre en une par¬ 

faite vitrification , qui peut fervir pour faire du verre 

que, plus on avancera, plus on la trouvera dure & de mau¬ 
vaise qualité. C’eft à la différente maniéré d’être de cette pierre, 
que nous devons Yardoife de toits , qui fè divifè en feuilles min¬ 
ces Sc fonores ; Yardoife de tables ou de carreaux » fufceptible du 
poli j Yardoife tendre & friable , ou en feuilletis 9 le crayon 
noir à charpentier ; Yardoife greffier e ou le fchijl. 

Quand on eft parvenu à une certaine profondeur , Peau 
abonde de tous côtés, Sc defeend du rocher par des fentes : 
on a loin , des l’exploitation des premiers bancs, de pratiquer 
une foncée ( c’eft-à-dire une rigole ) en pente , Sc qui réunis 
toutes les filières ftülantes de ce fluide, Sc le détermine à cou¬ 
ler dans une cuve profonde, qui elt au pied de la perriere, 
d’où on la remonte à l’aide de fceaux attachés à un treuil, Sc 
que fait monter un cheval. 

On trouve confignés dans les Tranfaélions philofophimies 
quelques moyens Amples pour diftinguer la bonté & la fblidité 
de plufieurs efpeces d’ardoifes. La meilleure a un ton clair , Sc 
fa couleur eft d’un bleu léger : celle qui tire trop fur le noir,, 
s’imbibe volontiers d’eau. Une bonne ardoifè paroit dure 8c 
raboteufe au toucher ; une mauvaiïé, au contraire, eft aufli 
douce que fi on l’eut frottée d’huile. Mais voici un autre moyen 
fur de s’aiïurer fi l’ardoife eft bonne, 5c de nature a ne fe point 
imbiber d’eau. 11 fuffit de placer un morceau de cette pierre 
perpendiculairement dans un vafè ou il y ait de l’eau : faites-le 
tenir, dans cette pofitionvingt-quatre heures. Si l’ardoife eft 
d’une contexture ferme , elle n’attirera point l’eau au-c!eli de 
fix lignes au delîus de fon niveau ; Sc peut-être n’y aura-t-il que 
les bords, qui, étant un peu défunis par la taille, fe trouverons 
humeéfés; au contraire, îi l’ardoif'e eft de mauvaifé qualité * 
elle s’imbibera d’eau, comme une éponge, jufqu’à fa furface • 
fupérieure. 
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de bouteille. Pour détacher cette ardoife dans la 
carrière , des ouvriers , qu’on appelle feudeurs 9 

font entrer de haut en bas 5 à grands coups de mar¬ 
teau , de longs cifeaux dans les interftices des lits ; 
mais on ne la taille en tous fens par lames épaiffes ou 
tables, que quand elle eft hors de fa carrière : il en 
eft de même pour l’ardoife de toits (a). 

Espece X C V1 h 
III. Ardoife tendre & friable. 

[ Ârdejid mollior & friabilis. Schijlus nigricans 9 

friabilis^ fcriptura alba , Lin N. Fifjllis mol- 

Il or. FiJJiLis friabilis y WALL. Fifjîlis fubfriabi-- 

lis 9 manus non inquinans y CarTh. ] 

Cette ardoife efl: des plus fragiles, & friable ; il n’efl 
cependant pas rare d’en trouver qui ait allez de con- 
fîftance pour être maniée fans s’écrafer, fur-tout 
quand elle fe durcit. La première produit un verre 
fi fpongieux , qu’il nage fur l’eau ; l’autre fe change 
en un verte poreux qui va au fond de l’eau : cette 
ardoife eh: appelée , dans le langage des ou¬ 
vriers , le feuilleùs ou le franc-qua,rtUr% On en a de 
différentes couleurs. 

(a) Scheuchzer in Oryclogr. Helvetlc, p. i io, rapporte une choie 
finguliere de l’ardoife de tables, qui le trouve i Blattenberg en 
Suille , fçavoir, que les tables ou feuilles en lont compolees de 
deux couches différentes : la première eff toujours dure , on la 
peut polir; au lieu qu’on ne le peut pas avec la couche infé¬ 
rieure, parce qu’elle eff: trop tendre : ces différentes couches fe 
trouvent toujours , dans la carrière , dilpofées alternativement, 
comme on vient de le dire , fans aucune autre différence. 

La plupart des autres fchi/les , ainli que les pierres feuilletées, 
occupent la partie du milieu du terrain fur lequel les couches 
font portées, & elles forment des lits horizontaux : on en ren¬ 
contre cependant qui font, ou perpendiculaires, ou inclinés: 
ils ïervent auffi de toit aux charbons foffffles, & on les y trouve 
quelquefois à demHbndues, ou réduites en fcories comme la 
pierre ponce. 
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On a, 

1. L’ardoife friable , noirâtre. [ Ardejia fubfria- 
Us , nigrefcens. Fijjilis friabilis , ni g rie an s , Wall* 

"Wallerius, obf.p. /j5, dit que , lorfqu’on frotte 
ces ardoifes , ou qu’on les fait brûler à une flamme , 
il en exhale une odeur du lapis fuillus. L’on en 
trouve en Suède 9 à Nericke* L’ardoife tendre d’Eif- 
leben , que Henckel nomme Ardejia Eifebenjium 

mollior, nigrican$j efi de cette efpece. Voyez Ephem, 

nat. cur. Vol. V, p. 32$. Voyez auffi. la defeription 
du lapis fuillus, (pierre-porc,) dans cet ouvrage. 

2. L’ardoife friable brune. [ Ardejia fubfriabilis 
fufea. Fijjilis friabilis , fufeus , WALL. ] 

Il y en a à Krafmafelo en Ingermanie. Le toit 
& la derniere couche de la plupart de nos carrières 
d’ardoifes font de cette qualité , lors fur-tout qu’ils 
font expofés à l’air libre. Quand on remarque des 
grains brillans &c graveleux dans cette ardoife, il 
faut alors la regarder comme un faxum : s’il n’y a 
que du mica , c’eft un fehite micacé. 

3. L’ardoife friable , grife. [ Ardefa fubfriabilis , 
grifea. Fijjilis friabilis cinereus , Wall. ] 

L’on en trouve dans la mine d’Ofmund , pro¬ 
vince de Ratwick en Suède. Nous en avons auffi 
rencontré à l’adoffement d’une montagne fituée fur 
le bord du Rhin , en face du château de Caop : celle 
cle Glaris efl grife & jaunâtre. 

4. L’ardoife friable , noire & ondulée. [ Ardejia 
friabilis , nigra , flucluans. Fijjilis friabilis , lamel- 

/ lis nigris jlucluantibus , WALL. ] 

Elle efl: un peu dure, d’une couleur noire , produit 

de l’écume au feu , ôc s’y vitrifie en un verre plein 

de trous ou poreux* 
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Espece X C V111. 

IV. Pierre noire, ou Crayon noircies Charpentiers,» 
Pharmacite , ou Terre ampelite. 

[ Nigrica , Ampditis feu Pharmacitis Ofjicinar. 

Schifus , fcriptura atra Lin N. C. Fifjilis mol- 

llor y frïabilis , piclorius , WALL. Schifus nigcr 9 

friabilis , inquinans , WoLT. Fifilis frïabilis y 

/ziger , manus inquinans Carth. Creta fuligineà 

Wor.MII, Creta nigra , P NI GITES. ] 

C’eft la pierre fchifteufe dont on fe fert pour écrire 
& pour deftiner : elle eft peu fàffile ; fa couleur eft: 
d’un noir obfcur comme le jayet, tendre, peu 
compare , allez friable , & femble être une ma¬ 
tière à arcloife dont les particules font détruites ou 
non durcies & mal liées, tachant les doigts , & 
donnant une mauvaife odeur de foufreou de bitume 
dans le feu , y perdant fa couleur & devenant rou¬ 
geâtre ; l’on peut alors s’en fervir comme du crayon 
rouge. On en trouve dans la Champagne , dans le 
Maine, &: notamment dans la Normandie, près 
d’Alençon , à deux lieues de Séez, dans la cour du 
Curé de la paroifle appelée la Feriere-Beçhet, ou il 
y en a une carrière ouverte qui eft d’un bon produit 
pour le propriétaire, en ce qu’elle a plus de cin¬ 
quante pieds de profondeur , & que cette pierre eft: 
d’un bon débit : on en trouve aufîi près de Henne- 
berg en Weftergyllen & dans les fouilles de Galti- 
berg , de Herrenruti en Suifle ; mais la meilleure 
nous vient de Rome & de Portugal. On trouve 
encore deux fameufes carrières de cette pierre noire 
QnWeftphalie , dans l’évêché d’Ofnabruck près d’Eft 
ien. On en tranfporte une grande quantité en HoT 
lande, (Seroit-ce pour fervir à contrefaire l’encre de 
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la Chine? ) Près de ces carrières paffe une rivière * 

dont quelquefois les eaux font entièrement noires» 

Voyez Bruckmann , epijlol. itiner. Centur. III9 

cpiji. 2. Cette efpece de fchifte minéralifé a une fa¬ 

veur âcre , amere & fyptique , communément 

remplie de pyrites fulfureufes, qui font qu’elle fe 

décompofe fouvent à l’air, y tombe facilement en 

une poudre chargée de vitriol en efïlorefcence ; il 

n’eft pas même rare d’y en trouver de tout formé &C 

de toutes couleurs dans les carrières de cette pierre : 

c’eft pourquoi les ouvriers en pierre en bois en 

recommandent l’ufage, immédiatement après qu’elle 

eft fortie de la carriers , ou de la tenir féchement. 

Quelquefois cette pierre contient de l’alun, fijfilis 

aluminofus. Il y en a qui fait un peu d’effervefcence 

avec les acides (a) : celle qui produit du vitriol 

martial, noircit la teinture de noix de galle ; mais 

nous parlerons de ces fubdances falino-minérales à 
l’article des fels. 

On appelle encore la pierre noire terre ampelïte , 
ou pharmacite , parce qu’elle teint les cheveux & 

les fourcils en noir, &: qu’elle fert en médecine ; 

pierre atramentaire y parce qu’on en fait de l’encre ; 
pierre noire fcijjîle ou pierre à vigne, parce que , je-1 

tée qà & là dans les vignobles , elle fait périr les 

vers qui montent aux farmens. On auroit de la peine 

à fe perfuader que ces fortes de matières fchifteufes % 

& toutes celles qui fe décompofent à l’air , font 
bonnes à fertilifer les terres chargées de vignes ; 

c’eiî cependant ce qui fe pratique journellement en 

(a) M. Pott, Uth. p. i jo., dit que Pardoifè qui fait effervef 
cence avec les acides ne fe fond point j elle devient par le feu 
une chaux entièrement blanche : alors une telle ardoife doic 
etre confderee comme une efpece de marne compacte, feuil¬ 
letée , endurcie, colorée, & Amplement mafquée ; elle conviens 
quelquefois dans les engrais des terres. 
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Allemagne, comme à Bacharab ( Baccarach ) , où 
les habitans, quand ils veulent fumer leurs vigno¬ 

bles , ont ordinairement une certaine proviflon de 
ces fortes de fchiftes minéralifés qu’ils laiflent expo- 
fés par tas à l’air , jufqu’à ce qu’ils foient décoinpo- 
fés , 6c fe réduifent en une efpece d’argille ou de 
terre graffe ; c’eft avec cette terre , difperfée en 
maniéré de fumier, qu’ils engraiflent ou améliorent 
leurs vignes , 6c que le raifln prend un goût d’ardoife 
attramentaire , tel qu’on le remarque dans le vin de 
Mofelle , 6cc. En général, l’ampelite efl: une terre 
noire , endurcie 6c bitumineufe , contenant des 
principes fulfureux 6c inflammables. C’efl: l’acide 
vitriolique qui a réagi fur la partie ferrugineufe ÔC 
fur la terre végétale aflringente qui s’y trouve. 

Il y a plufleurs autres pierres que l’on nomme ar» 
doifes , 6c qui n’en ont aucune des propriétés par¬ 
ticulières, telles que , i° l’ardoife fablonneufe , 
\_fijjilis arenaceus, ] qui appartient au grès feuilleté ; 
2° l’ardoife de corne, [ fijfîlis cornais , ] qui efl: du 
genre des pierres réfraéfaires ou apyres , dont on 
trouvera la defcription dans les roches : c’eft donc 
improprement que quelques auteurs les ont appelées 
ardoifes ; le nom de tuiles leur convenoit autant. 

Espece X C 1 X* 
V. Ardoife charbonneufe. 

| Ardcjia occurrms carbonarium. Fiffihs Jine lamel- 

lis nigcr , quoad particulas , tantum cum fiffi- 

libus convmiens , WALL. FiJJilis carbonarius. ] 

On l’appelle ardoife charbonneufe, parce qu’elle 
fe trouve dans les environs des mines de charbon 
de terre : elle efl: très-noire , peu dure ; on la peut 
aifément racler avec un couteau : calcinée à fea 

O iv 
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nud, elle devient blanche & friable ; à feu cou* 
vert , fa couleur noire en efl peu altérée : l’on peut 
alors s’en fervir comme de crayon ; elle fe vitrifie à * 
un feu violent. 

Espece C- 

VI. Pierre à rafoir. Pierre à aiguifer. Pierre à 
l’huile. Cos. Queux. 

[ Coticularls, Cos falivaris aut olearia. Fiffilis 

folidus 5 mollior , lamellis craffïoribus , WALL. 

Fiffilis coticularls aut coticula y Carth. ] 

On appelle pierre à rafoir ou cos 9 ( cos ou queux 

veut dire rocher ? ) ou pierre Naxienne , une ma¬ 
tière pierreufe , qui, étant d’une confiflance tem 
dre au fortir de la carrière , s’endurcit enfuite , à 
tnefure qu’on en fait ufage : les particules qui la 
çompofent font fi fines & fi compactes, qu’on a de 
la peine à les difeerner ; elle efl lamelleufe , fe di- 
vife en morceaux épais par couches ou feuilles dont 
la couleur eff différente & facile à diflinguer , ainfî 
qu’on le remarque dans toutes les pierres à aiguifer 
à l’huile , ou à rafoir ? qui font ordinairement coin- 
jpofées de deux couches 9 l’une noirâtre ou d’un gris 
brun , l’autre jaunâtre ; & toutes deux font comme 
collées enfemble. Ni Pune ni l’autre ne fe diffout aux 
acides : la couche noire ou grife réfifle plus long¬ 
ueurs à un feu violent ; avant qu’elle jette de l’é¬ 
cume 2 la jaune efl déjà réduite en un verre très- 
fluide. Voyez "Wall, obf a ,, pag. ig2. On s’eu 
fert pour faire des pierres à aiguifer les outils. Il y 
a des pays où l’on en fait des meules & des tombes ; 
c’eft pourquoi on les appelle quelquefois lapides 
i>leariœ , aquarice 9 falivariæ, molariœ. Les véri¬ 

tables pierres à rafoir foat de l’ordre des pierres ar^ 
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*iîleufes : on .en tire de Lorraine qui font très- 
bonnes. ( Quelques auteurs ont donné le nom de 
ços 6c de queux à des pierres fablonneufes. ) 

Il y a , 

1. La pierre à aiguifer noire. [ Cos falivalis % 
nigrefcens. Coticula nigra , Wall. ] 

Elle n’eft pas fort compare , paroît ftriée dans 
fes fraéfures , fe gonfle au feu comme de l’écume , 
Ôc fe change en un verre qui ne fumage point à 
l’eau ; elle préfente dans le feu à peu près tous les 
mêmes phénomènes que l’ardoife. 

2. La pierre à aiguifer grife. [ Cos falivalis fubaL 

befcens. Colicula cinerea , WALL. ] 

Elle différé de la précédente par fa couleur , par 
la Anelfe du grain 6c par fa dureté. 

3. La pierre à aiguifer jaunâtre. [ Cos falivalis 

f ave f cens. Coticula f avefcens , WALL. ] 

Elleefl: très-dure 6c très-Ane ; ces pierres foutien- 
nent toutes un feu allez violent , avant que de s’y 
vitriAer. 

Espece CL 

VII. Pierre de touche. Pierre de Lydie. 

£ Lapis metallorum. Lapis Lydius. Corneus cryfal- 

lifatus , niger , WALL. Schifus niger , durus , 

fûbtilis , WoLT. Bafaltes. (a) Bafanus lapis; 

Bafanites feu Chryfîtes. Alabandinus NonNULÎ\ 

La pierre de touche, dont les orfèvres fe fervent 
pour les métaux, a été mal-à-propos nommée 

(«) Le mo 1 Bafaltes vient, ou de (ZotTctviÇa, exploro , j’exa¬ 
mine , j’éprouve , d’011 a été formé fiâro&voç 3 pierre de touche 
ou il vient de Bifaltia, nom d’une province de Macédoine, & 
'ajovs on devroiç plutôt écrire jBifaltes, 
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marbre noir ; c’eft , félon M. Pott, Lithog.p. /ii5 
un fchifte d’un noir luifant, fouvent nue de verd , 
dont le tiffu efl aflfez fin 5c continu , quelquefois 
clifpofé en couches comme l’ardoife. Cette pierre 
eft afiez dure pour recevoir le poli 5c prendre fa¬ 
cilement la trace du métal qu’on y frotte , 5c no¬ 
tamment pour éprouver la bonté de l’or 5c de l’ar¬ 
gent. Elle ne fait point d’efiervefcence avec les 
acides , ne donne point d’étincelles avec l’acier , 
ni ne fe réduit en chaux dans le feu ; elle entre par¬ 
faitement en fufion y fans addition, par l’aéiion 
d’un feu violent, 5c produit, comme les fchiftes , 
un verre poreux en maniéré de fcories > d’un brun 
foncé , quelquefois verdâtre, d’autres fois noirâtre. 
On en trouve en Lorraine, en Bohême, en Saxe , en 
Siléfie. On fait aufïi avec la pierre de touche ordi¬ 
naire des pierres à aiguifer les rafoirs > 5c qui font 
fort bonnes. 

Il y a encore la pierre de Stolpen en Poméranie , 
que quelques anciens appellent improprement 
marbre noir, dur, propre à fervir de pierre de 
touche. Cette pierre de Stolpen eft, fuivant quel¬ 
ques modernes , une efpece de bafaltes fcin- 
tilîant (a). 

(a) M. Pott l’a nommée pierre de Stolp , à caufè du château 
de Stolpen en Mifnie, à trois milles de Drefde, & qui eft toue 
conftruit de cette pierre: elle eft très-dure, en cryftaux prifma- 
îiques, d’une grandeur h démefurce, qu’il y en a jufqu’i douze 
& quatorze pieds de hauteur ; il s’en trouve à cinq , fix, fept 8c 
|ufqu’à huit côtés; il y en a même de quadrangulaires , & qui 
reffemblent â une folive équarrie. La pohtion de ces colonnes 
ou priffnes eft perpendiculaire, ou comme des tuyaux d’orgues 
à côtés les uns des autres : tel eft encore l’amas des cryftaux du 
comté d’Antrirr , au nord de l’Irlande, & que l’on appelle en 
anglois Giants-caufeways , ou pavé de la ckaujfée des gians ; là , 
eft un afiembiage immenfe de ces prifmes , dont quelques-uns 
ont plus de quarante pieds de hauteur ; mais ils diffèrent de la 
pierre de Stolpen, qui eft d’un feul morceau; au lieu que celle- 
d’Antmu eft compofée d’efpeces d’articulations qui font que 
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Espece CIL 

VIII. Schifte grofïier. 

[ Fijjilis ru dis, Schijius inutïlis. Fijjilis folidus , 
durijjimus y in lamdlas non divijibilis y W all» 

chaque prifme eft formé de plufieurs morceaux qui s’emboîtent 
les uns dans les autres. La polîtion naturelle des morceaux de 
cette forte de pierre, offre en cette contrée un fpeéfacle digne 
de l’attention des naturalises. Qu’on fe figure une immenfè 
quantité de pierres fort obfcures, noirâtres , pefantes, très-dures, 
allez liiles en leur furface extérieure, d’une figure prifinatique 
ou poligone, communément à cinq pans, quelquefois â fix, a 
fept, rarement à huit, à neuf, â trois & à quatre pans*, chaque 
pierre ordinairement convexe par une furface, & concave par 
l’autre, très rarement plane par les deux furfaces ; plufieurs de 
ces pierres de la même configuration, empilées perpendiculai¬ 
rement à l’horizon, les unes fur les autres , de maniéré que ce 
font comme autant d’articulations qui s’emboîtent, s’engrainent 
ou Ce joignent toujours exactement pour former une colonne ; 
chaque articulation facile à féparer : voilà la première efquifîe de 
de ce phénomène, aufli merveilleux & curieux que fingulier. 
On reconnoît déjà ce qui donne à ces pierres un caraétere uni¬ 
que ; leur nature, leur figure, leur pofition : maintenant, qu’on 
le figure un afTemblage de plufieurs milliers de colonnes dans 
une grande étendue de terrain, & qui fait une digue vers l’E- 
cofïe : autre beauté des plus frappantes : chaque articulation 
ou morceau a environ dix-huit pouces de haut, & vingt de 
large, & même plus. Quant à la différence des figures que 
l’on obferve entre quelques-unes de ces pierres, ne pourroit- 
on pas dire que ceci a dépendu des milieux dans lefquels ces 
matières conftituantes s’y feront réunies pour s’y cryftallifer > 
L’équilibre des fluides, ou leur agitation , peut-être des inter¬ 
ventions accidentelles de corps étrangers, auront produit ces 
différences. Quant à l’efpece d’irrégularité dans les affiles con¬ 
tinues des colonnes, c’efi: un fait plus difficile à expliquer : on 
peut dire feulement qu’elles auront pris leurs hauteurs par in¬ 
tervalles dans l’eau chargée de la matière de ces pierres ; 8c 
comme dans une même maffe, chargée de crylfaux de roche 
ou de fels, il y a des cryltaux plus gros, plus grands & plus 
réguliers les uns que les autres, il a pu arriver que les articu¬ 
lations ayant acquis chacune dans la même direétion plus de 
volume, les colonnes qui en feront compofëes dépafferont les 
autres à côté. La fécondé articulation Ce fera cryftaliifëe fur la 
première déjà confolidée ,* la fuperficie convexe de la première 
aura donné fon empreinte en creux dans la culafie de celle 
du deffus, & ainfi de fuite. Cette explication fuppofè des depots 
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Filjilis durus > rudis , grifeus y CARTH. Schijhlè 

difficulter fcindmdus, ] 

C’eft une pierre de nature d’ardoife , groffiere l 

graveleufe , dure ^ compare , qu’on ne peut divi- 

affez tranquilles, ou ries fluides peu agités. (Un obfèrvateur B 
M. Defrnarets, a tâché de démontrer que ces criftallifations 
étoienr, au contraire, le produit du feu. Voyez à l’article Pro¬ 
ductions de Volcans, Vol. IL ) La hauteur des colonnes de la 
chauffée d’Amtrin eft peu confiante. Il y en a de trois & qua¬ 
tre pieds , d’autres en ont trente & quarante : on n’en trouve 
prefque point d’ifolées : elles forment des malles énormes > la 
plus grande eft plus particuliérement appelée la ChauJJée des 
Géants, l’autre porte le nom de jeu d’orgue .* celle-ci n’eit com- 
pofëe que de foixante piliers, tandis que , dans celle de la 
chauffée, on en compte plus de trente mille. Dans les balles 
marées, on obfèrve que cette chauffée s’avance de cent toi¬ 
les dans la mer; & il eft probable que fa longueur eft beaucoup 
plus confîdérable. On eftimefa plus grande largeur à deux cents 
quarante pieds , & fa plus petite , à cent vingt. Du côté des ter¬ 
res , on trouve plufîeurs de ces colonnes à plusieurs milles à la 
ronde. Le doCteur Pocok & le naturalifte d’Acofta, ont donné 
une defeription très-détaillée de cette merveilleufe production 
de l’Irlande. Cette pierre eft d’un tiffu ferré, fait feu avec le 
briquet, & prend un beau poli; elle eft brillante par-ci, par-là» 
dans fes fraCtures : on n’y découvre point de corps étrangers, 
excepté quelques grains vitreux : fa dureté la rend difficile à 
être travaillée : quoiqu’elle peut fervir de pierre de touche pour 
effayer les métaux, néanmoins elle n’appartient point à la clafîe 
des pierres argilleufès : fi ce n’eft point une production de Vol¬ 
can, une lave, ce fëroit donc une pierre du genre des petro- 
filex : elle ne fe calcine point au feu ordinaire, elle y acquiert 
une couleur ferrugineule, & fe convertit, à l’aide delà foude, 
dans un feu violent. en un verre noir. On voit trois belles ar¬ 
ticulations de ce prétendu bafalce d’Irlande , dans le cabinet de 
Leyde, 8c fept à huit au pied du grand efcalier du Mufaum , à 
Londres. Cette pierre a été deffinée & gravée. Ceux qui en vou¬ 
dront de plus grands écîairciflemens, peuvent confulter le fup- 
plément du Dictionnaire de Chambers, au mot Giants-caufeways* 

Pourroit-on encore ajouter à ce Bafaltes cryftallifé la roche de 
corne cryftallifée noire, dont Walierius parle, Efp. 144, p. z6i> 
Eapis corneus cryjtallifatus , niger , prifmaticus , lateribus inordina- 

tis t JVall. Smeclïtes cryjlallifatus cryfiallts oblongis, irrégala-' 

ribus , Carth. Ces fortes de pierres cryftallifëes feroient- 
eîles les mêmes que celles que Pline a défîgnées fous le nom 
de Bafaltes , ou pierre de touche, & qu’il dit fe trouver en 
Ethiopie? Voyez la Lithog, de M* Pott3 Tom, II, p. 
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fer par tables , quoiqu’elle paroiffe feuilletée ; elle 
fe caffe en morceaux comme la pierre à fuffl ; elle 
donne dans le feu un verre folide & compacte , 
qui n’eft que peu ou point du tout poreux : on s’en 
fert à quelques endroits, à défaut de pierre plus 
dure 9 pour garnir les chemins, fur-tout en Baffe- 
Bretagne , proche Dol & Lambale. Le fchiffe 
groffier eft fouvent traverfé de veines quartzeufes „ 
découvert de cryBaux pyriteux. Il n’eIf pas rare de 
trouver dans les blocs de cette ardoife groffiere de 
la félénite cryftallifée, blanche , & des arborifa- 
tions formées par la déliquefcence des pyrites qui 
s’y trouvent 9 & qui font peut-être la bafe colorante 
des pierres fchiffeufes.Nous avons trouvé des fchiffes 
grofliers à Caop en Allemagne , aux portes d’An¬ 
gers & près de Séez en Normandie , qui avoient 
différentes conffftances, diverfes pefanteurs. A l’é¬ 
gard des fchiffes groffiers, un peu calcaires ? ils 
portent communément des empreintes d^offatures 
d’animaipt marins. 

On a , 

i. Le fchifte à feuilles apparentes. [ Fijjîlis radis 3 
lamdlis confpicuis, Wall. ] 

Quoique compofé de feuilles vifibles & appa¬ 
rentes , cependant il ne fe divife point en feuilles , 
mais fe caffe indéterminément en éclats 9 comme la 
pierre à fufîl. 

Boot, de .Lapidihus > L. II, c. £75. Cependant la pierre de tou- 
che, dont les anciens fè fèrvoient pour éprouver leurs métaux, 
étoic d’une couleur toute blanche , & paroît différente de celle 
qu’on vient de décrire. Bien des perfonnes confondent le mar¬ 
bre^ noir , les cailloux opaques noirs, avec la pierre de cpuche 
Bafaltes ; la première eft calcaire, la deuxieme fait feu avec 
l’acier , la troifîeme eft argiileufe: c’eft précifement de cette 
«dernière dont les orfèvres fe fervent, & que les naturaiiftes re- 
connoifTent aujourd’hui pour être la feule & la vraie pierre de 
souche. 
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2. Le fchifte à feuilles non apparentes. [ Fijjilis 

rudis , lamdlis non confpicuis , WALL. ] , 

On remarque que fi les feuilles de cette ardoife 
ne font point apparentes , on peut encore en diftin- 
guer les couches ; cependant elle ne fe divife point 
fuivant les couches ; elle fe cafte en morceaux 9 
comme la précédente. 

3. Le fchifte à feuilles ondulées. [ Fijjilis rudis „ 

lamdlis Jlucluantibus , Wall. ] 

Elle eft feuilletée & dure ; fa couleur eft grife 
ou foncée : elle fe divife en morceaux irréguliers, 

donne au feu un verre compare. On la trouve 
en Finlande & à Obwefel. 

On 11e doit pas confondre ce fchifte avec le kndfs 

des mineurs Allemands, qui n’eft communément 
qu’une efpece d’ardoife grife ou verdâtre , toujours 
mélée d’autres efpeces de pierres. 

4. Le fchifte ou l’ardoife en forme de rognons, 
£ Fijjilis rudis reniformis. Wall. ] 

Ce font, à proprement parler , des concrétions 
fchifteufes , à noyau , dont la forme eft oblongue ; 
elles fe trouvent en Allemagne dans les rochers, 
dans les mines d’Ilmeneau , au comté de Henne- 
berg. Voyez Hcnckd , Pyritol. pag. 358 ; & Lan- 
gius in Ephem. nat. cur. App. Vol. VI, pag. 13 

& 146\ 

Espece C111. 

IX. Pierre appelée Trapp. [ Trapp. ] 

Les mînéralogiftes Suédois donnent le nom de trapp 

à une pierre de nature argilleufe, dure, d’un grain plus 
ou moins fin , 8c dont le tiftii eft plus ou moins 
ferré : elle eft d’une figure rhomboïdale de couleur 
obfcure, comme ferrugincufe : il y en a cependant 
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de différentes couleurs» L’on prétend qu’elle com- 
pofe quelquefois la maffe entière de certaines mon¬ 
tagnes ; mais le plus communément elle y forme 
des veines pierreufes , figurées &c enveloppées de 
roches d’une autre efpece. Cette pierre, expofée au 
feu , fe calcine, rougit ; 8c, fi l’on augmente la 
force du feu , elle fe convertit en un verre noir , 
compare. Le trapp eff affez dur, fur-tout celui 
qui eff noirâtre 8c fort compare, pour recevoir 
le poli de l’agathe» M. Cronffed regarde le trapp 
comme une efpece de pierre de touche. [ Ejjai 

d'une nouvelle Minéralogie Suédoife 9 publiée en 

tyd>8. ] 
On nous a montré à Londres une pierre à la¬ 

quelle on donnoit le nom de trapp. Cette pierre % 

qu’on nous a affiné être Punique morceau qui fe 
voit en Angleterre , nous a paru n’être qu’une forte 
de pétro-filex jafpé. lime paroit qu’on n’a donc pas 
à Londres la véritable pierre trapp. 

Dans l’envoi de minéraux que Sa Majefté le roi 
de Danemarck nous a adreffes pour le cabinet de 
S. A. S. Monfeigneur le prince de Condé, il y a 
un gros morceau de trapp ; il fe rapporte en tout à 
ladeferiptionde M. Cronffed. La roche de corne cryf~ 

tallifée & noire , dont "NVallerius parle, Efp, 144» 

pt zEi, eff peut-être une efpece de trappQ 

GENRE XX. 

Y. Roche de corne. [ Cornais. Wall. ] 

La pierre que les naturaliffes du Nord appellent 
roche de corne , n’eff point graffe au toucher ; mais 

elle eff: dure oc compofée de particules fi petites 9 
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qu’on ne peut les difcerner : elle fe divife en friof-* 
ceaux inégaux & indéterminés qui réliftent à Pac*» 
tion du feu, en y devenant feulement un peu fria» 
blés ; elle reftemble un peu à l’ongle des quadru* 
pèdes. On la trouve dans les montagnes à filons 
prefque perpendiculaires. Voyez Vallerius, 

pag. 257, fur la dénomination de roche de corne* 

Espece CIV. 

E La Roche de corne à écorce molle. 
/ 

[ Lapis tunicatus. Cornms molllor , fuperficialii 
contortus y WALL. Salband (a) German 

Wallerius dit qu’elle eft couverte comme 
d’une efpece de peau ou d’enveloppe courbée, qui 
reftemble pour l’ordinaire à du cuir brun ; elle eft 
prefque aufti peu compare que la pierre ollaire 
tendre. 

Ilya, 
1. La roche de corne à écorce noire. [ Lapis cor-* 

mus , tunicatus , niger, Waller. ] 
On en trouve aufti de brune , de grife , rarement 

de marbrée. 
Espece C V. 

IL La Roche de corne à écorce dure.’ 

| Lapis corneus , tunicatus , durior. Talcum parti- 
- cutis impalpabilibus , folidum ? nigrum, fuperficie 

atrd glabrâ Lin N, 2. Corneus durior , niger, fo¬ 
ndais y WALL. S me eûtes durits niger Carth, 
Corneus folidus ] 

Elle eft noire , dure, reftemblante au fabot d’un 

(a) Salband fignifie chez les Allemands une pierre qui fe 
trouve entre le filon & la roche dure, c'eft-à-dire, une pierre qui 
fert d!'écorce au filon, 

cheva| 
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levai ou à de la corne plus ou moins friable , & 

endurcit au feu. Elle eft ou en morceaux ondulés^ 
u courbés , du contournés, rarement applatis» 

î. La roche dé corne duré, luifante. [Lapis 

orneus folidus j nïtens , Wall. ] 
Elle eft tout-â-fait noire & luifante , comme fi 

lie étbit enduite d’huile extérieurement, compare, 
lus bu moins folide, & compoféè de parties très** 
léliées, douce au toucher : on en trouve quelque- 
ois qui n’eft pas luifante , non riitensX 

2. La roche de corne dure , compoféè de grains» 
Lapis cornais folidus , granulis compactas p 

Vall. ] . , , . 
Elle eft compoféè des memes particules que la 

)técédente, à l’exception qu’elles font difpofées par 
grains, &c qu’elles paroiftent moins noires & comme 
létachées les unes des autres. On trouve ces fortes 
:1e pierres à Fàhlun, à Saîherg 8c à Norberg 5 en 
Suède, 

Espece CVL 
ç *■- L? r, . _ - » ' s , 

III. La Roche de corne feuiiletéec 

[ Lapis corneüs fffilis y lamellofus , WALL. Tal- 

cum parti cutis irnpalpdbUibus, lamellis paraît dis 9 

Lin H. 4. Corneus fijflis , lamellis parallelis 9 

WALL. Smecîites duras fragments fjfilibus. Cor« 

hais fifjilis , CÂRTH. 8. ] 
Les particules qui compofent cette efpece de 

roche font lamelleufes, feuilletées 8c difpofées avec 
ordre, rudes 8c dures au toucher, d’une couleur 
pu noirâtre , ou d’un brun foncé , ou rouge 9 ou 

Tome îé P 
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grife , &c. Elle différé des couches d’ardoife ett 

ce que fes feuillets font pour Poriinaire pofés affez 

perpendiculairement & fur ie tranchant ; au heu 

que ceux des ardoifes font inclinés, & quelquefois 

horizontalement. La plupart de ces roches de corne 

feuilletées ont la même forme de Pelpece précé¬ 

dente : elles fervent ordinairement de matrice à 

Por ck au cuivre des mines de Suède, & deviennent 

d’un beau jaune brillant dans le feu. Voyez les Ailes 

de P Acad, des Sciences de Suède , dans le Mémoire, 

dé Antoine Swab y Fol. FI y 274.5 y p. tzo0 
r 

Il y a , 

ï. La7roche de corne feuilletée tendre, [ Lapis 

Cor mus fiffilis , mollior , WALL. ] 
Elle reffemble un peu à la pierre ollaire feuille" 

tée ; mais elle en différé par la couleur plus fon¬ 

cée , parla fineffe du grain ôc par la dureté ; cepen¬ 

dant il s’en trouve d’affez molle pour fervir à tracer 

des lignes, &c. On en trouve à Salherg, &c a 

Norberg fen VTeffmanie, 

2. La roche de corne feuilletée dure. [ Lapis 

corneus fiffilis , dur 'mr, WA LL. ] 
Cette pierre , quoique dure & folide , fe peut df* 

viferpar feuillets, &fervir, de même que Pardoife r 

pour couvrir les maifons. On l’emploie quelquefois 

à cet ufage dans le Piémont, où il s’en trouve 9 

mais moins abondamment qu’en Weffma-nie & en 
Smoland en Suède. 

On connoit aufii une efpece de roche de corne 

fibreufe & feuilletée tout-à-la-fois ; mais on ne 

peut parvenir que difficilement à clivifer quelques 

fibres ou quelques feuillets. On prétend que le 
horn-blende , ou fchirl-blende , la blende cubique & 

la roche de corne à figure ou à tiffu de fpath Prié a 
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“ont la même fubftance. C’eff auffi le fpath bafal- 
:ique de Wallerius ; & cet auteur s’eft affairé que 
;ette matière ne contient point de zinc , mais un 
peu de fer : auffi îa trouve-t-on dans les mines de 
rer de "Weftmanie , de Dalécarlie , 6£c. en Suède. 

La roche de corne cryfftallifée verte de File d’U- 
:oë , fur les cotes de Sudermanie , eff le fchocrl ou 
fc.horl des Suédois. \V allerius ^ Efp. ig4 , p, a.<57 9 
Fait mention d’une roche de corne cryftallifée noire, 
iuifante , d’une figure prifmatique , dont les côtés 
font inégaux , irréguliers. Lapis cornais cryjlallifa- 
tus niger , prifmadcus , lateris inordinatis. Cette 
pierre foutiênt afifez bien l’aéfion du feu. 

M. \Yallerius dit dans la Minéralogie, édition 
latine, Holmice, \yyi, que les naturalises étran¬ 
gers , & fur-tout les François, n’ont pas une con- 
noifiance bien certaine de la nature & de l’origine 
de ces efpeces de pierres. 

Notre defcriotion des roches de corne étoit im- 
V, V ' 

primée dans le moment que notre libraire nous a 
communiqué le premier volume du nouveau Syf- 
tême de \Vallerius ; nous avons néanmoins con- 
fulté la définition que cet auteur y donne des pierres 
dont il eff: queftion , & nous nous empreffons d’en 
rendre compte ici. 

Le fçavant Wallerius donne à ce genre de pierres 
le nom de lapides cornd ^ [pierres de corne:] il 
donne celui de faxum corncum, [roche de corne, 3 
à pluffeurs fortes de pierres de l’ordre de celles qui 
font en roche : il défigne fous la dénomination la¬ 
tine de Jileoé cornais, [caillou de corne,] une ef- 
pece de pierre fuffliere demi-tranfparente : enfin il 
nomme cornais trapeynis, la pierre trapp dont nous 
avons fait mention, Efp. CIII, p. 202. 

Les pierres de corne, (que nous avons décrites 

Fij 
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fous le nom de roches de corne, ) ne font point et* 

fervefcence avec les acides minéraux : elles fe trou^ 
vent dans les filons des montagnes 1 &: quelquefois 
mélangées avec la matière des mines mêmes. Les 
montagnards de Suède appellent ces pierres korn- 

arter y ( hoc ejl cornei, dit M, \Yallerius.) Leur cou- 
leur s’altere à l’air libre, au bout d\m certain tems* 
Elles ont beaucoup de leffemblance, par la couleur^ 
îe tifïu &: la ténacité , avec les ongles & les cornes 
des animaux. C’efl à tort, dit notre auteur, qu’orr 
les regarde comme autant de laves, ainfi que les 
bafaltes (a), Elles fe divifent en morceaux allez ir- 

(a) Observation. Voici les propres êxpre/Poris de M. Wnî- 
îèrius, dans fon nouveau Syftêiiie minéralogique, T. T, p. 3 5 6, éditv 
de; 1772. : Nuliam itaque video rationem , cur plurimi exteri ob han'c 
denominationem Suecanam fe offendant , ut ab eorumdem htteris re- 
perii» . . . In Miner alogiâ Suecand in linguam galLicam tranflatâ » 
yideo illufirem tranjLmorem contendere hune corneum lapidem lava, 

ejfe fiimilem. (idem dicit ValmoNT DE Bomare , in Mineralo- 
giâ , edit. gallica, 1761, T. I, p. i}8.) Sed exifiimaverim Id- 
yam qua talent nunquam à mixturâ qitâdam hetereogenearum par- 

tium poffe liberam ejj'e , infuper & aut pleric vitrificatam ejfe , aut 
yefiigia fufionis , hoc efi faciem clicubi , aut vitream dut fcoriaceadt 
exhibere debere. Ad lavant namque minus rccle referuntur lapides, qui 
in fuo fiatu naturaïi à. vehementi & violento motu ejici & evomi po- 

tuerunt. Hinc quxfiio oritur , an ad lavas referendi ortines lapides 
qui pro layd Rabentur? ..... {Idem, p. ?f7- ) Hœc opinio eonfir» 
mari videtur à deferiptione quam dédit D. Darcet 3 in JV'léni. 
lur l’attion d’un feu égal, &C. p. 72, &C. de lapidibus qui rc- 
periuntur ad Auvergne in G allia, atque pro vulcani fobole com¬ 
muai ter habem folent, ità lie et non fint. Si hoc verum , fi infuper 
ea lapides ad lavam numeratos & corneum intercfl maxima fimilh- 
î'udo , nonne illi omnes decepti qui h os lapides ut volcani fobolem 
confiderartt } G calculum de xtatc vulcanorum imo globi teiraquei 
defuper conflruunt ? Oro exteros mineralogos hct.c dubia folvant, & 
perfuafijjimum fibi habeant noflrum corneum lapidem nunqtiàm fufuni 
fuijj'e , & nunquam ut lavam confiée rari poffe. Int et e à exiflirhave rirtt 
me hoc difeurfu & proprietatibus enümeratis plénum cornei lapidh 
ideam dedijfe. Infuper addere volo Jios lapides* maxima ejj'e in affi- 
nitate cum bafaltlcis lapidibus, ex quo fundamento ante'heze inter 
corneos collocavi , in' quantum ver b pofimodum expertus fum eofdem 
âïfferre , opinor ab utriufque proprietatibus collocatis facile reperiri 
poffe. Vidcntur & cum micaceis lapidibus aliquam habere convenieri- 

Ù4m , un de rarb fine admixtd mica reperiri folent, Mis rhèperg 
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•réguliers ; quelquefois cependant en cubes , en. 
•rhomboïdes , en lames : par le frottement, on en 
obtient une rap-ure pulvérulente de couleur grisâtre, 
& d’une odeur de terre argilieufe. Ces pierres , ex- 
pofées au feu ordinaire , y prennent une couleur 
de rouge brun , & s’y endureiffent au point de 
donner des étincelles avec le briquet d’acier ; &c , 
fui vaut que le feu eft violent âccontinu, elles fe 
convertirent ou en une fcorie noire, poreufe , ou 
forment un verre noir & folide. 

Quant à la pierre ou roche de corne appelée 
trapp 5 [ cor mus durus , parti cuti s minimis terras , 

in fragmenta cubica vel rhomboidalia fijjus. C O R- 

NEUS TRAPEZIUS W*ALLER. fpec. //2» SciXlim 

impalpabiU fchijiofum , fubcdcareum 3 fragment!s 

rkombicis. LlNN. 72. 2. Saxuin compojîtum j afp! de 

martial! molli feu argillâ marnai! induratd. CïioNr 

ST ED. 262,] on peut l’appeler roche de corne qui fe 

divife en cubes. Cette pierre, dont on cliftingue de 

plulieurs fortes , femble participer de la nature du 
cos &: du fchifle. On la trouve dans les écarte- 

mens , tant perpendiculaires qu’horizontaux , des 

montagnes,, & à la maniéré des veines de pierres 

fchifteufes & de grès : on l’en retire en maffes qui 

fe féparent ou en cubes, ou en rhomboïdes , ou 

en parallélogrammes, ou en trapeze ; quelquefois 

elle fe divife en éclats concaves Se convexes , 

comme la pierre fufiliere. Par le feul frottement , 

on en obtient une poudre grisâtre cendrée. Ex» 

pofée à l’aéiion du feu , elle décrépite violemment, 

s’éclate & fe calcine en ^endure iffant, comme les 

pierres argilleufes : au feu de fufion, elle produit 

penjî$ , videntur hi lapides conjîderari pojfc ut fers medium inter 
bajaldcos lapides & mïcaceos , eofiemque non Jobolem ejjc ignïç ÿ 

fed à natiirâ 9 eodem mçdo ut alii lapides , produclos. 

P «J 
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vin verre folide noirâtre , différent de celui des 

fchiffes. Elle contient fouvent depuis huit jufqu’a 

quinze livres de fer par quintal, mais jamais de 

corps organifés. On diftingue , i° le trapp noir fo¬ 

lide j fufceptible d’un beau poli : il peut fervir de 

pierre de touche ; 2° le trapp folide d'un gris obf- 

cur, qui eff quelquefois fcmtillant, & comme fo- 

nore ; 30 le trapp de couleur bleue ; 40 le trapp ver¬ 

dâtre ; 50 le trapp rougeâtre ; 6° le trapp rempli de 

particules fibreufes , ou en aiguilles ; enfin , le 

trapp â écailles obliquement brillantes. Toutes ces 

variétés font foîides , & ont pour bafe la pierre ou 

roche de corne : elles fe divifenren efpeces de 

cubes. On prétend que le nom de trapp , que les 

Suédois lui ont donné, vient du mot échelle ou 

efcalier ; parce que cette pierre , qui eff par maffes, 

offre des veines & des écartemens en fgure d’é¬ 

chelle , & que les fragmens qui en font détachés 

par l’art ou la nature , donnent au reffe de la maffe 

la forme d’un efcalier (a). 

(a) Nomen fuecanum trnrp hic lapis obtinuit, ci fcala. Etehivi 
fecundùm rimas & figuras dùm franguur , abrumpitur aut dccidit 

lapis , vcna vel mons à quo frvjlula funt feparaxa , faciem fcalez 
fufcipit. Hinc corncus fcalaris appcllari pojfci ; fed ob convenien- 
t'.am cuni voce rr’pp , ctiam ob Jiguram , LlN2f. fecutus , hune 

Oapezicum appelUrc maint. Wallèr. nov. eciit. p. 363. 
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Il ORDRE ou DIVISION, 

Pierres calcaires- 

[ Lapides calcarei, Au CT, ] 
E font tontes celles qui, par l’a&ion du feu, 

J fe calcinent & fe réduifent en chaux , & qui, 
arrofées & détrempées en fuite avec de l’eau, pro- 
.duifent de la chaleur, 6c prennent après une forte 
.de liaifon, 6c fur-tout une dureté nouvelle de 
pierre , fi on y joint du fable. Elles font feules 
prefque entièrement folubles, comme les terres cal¬ 
caires 9 par tous les menftrues acides qui les atta¬ 
quent avec effervefcence , de même qu’ils attaquent 
les fels alcalis. A quelques çirconftances près , les 
produits de toutes les pierres calcaires font les 
mêmes : leur tiflu cil fi peu ferré , qu’elles ne don¬ 
nent point d’étincelles , quand on les frappe avec 
l’acier. Elles forment ordinairement des bancs ou 
des lits qui s’élèvent les uns fur les autres , prefque 
toujours horizontalement, comme les terres cal¬ 
caires , & rarement inclinés à l’horizon , comme 
ceux de Fardoife. On ne peut fixer ni la hauteur , 
ni la largeur du banc ; il varie félon la quantité de 
matière 5 ia profondeur , l’étendue 6c la nature de 
la catrjere (a). Les pierres calcaires paroi fient tirer 

(a) Le nom de carrière t on de perriere , ou de pierrere, fè donne 
à «n lieu creufé en terre par la main des hommes, & d’où l'on 
tire la pierre pour bâtir , foie par lin trou perpendiculaire comme 
un puits, en pleine campagne, ainfi qu’il le pratique aux envi¬ 
rons de Paris, (oit à ciel ouvert, Toit de plein pied le long de 
la cote, ou adoflement d’une montagne, comme à Saint-Leu 
& autres endroits. Les carrières d'où l’on tire le marbre . le 
nommant marbrières ; celles d’nrdoi-tes , ardoijieres ; celles de pia¬ 
stre j plâtrierçs } &c. On détache la pierre dans les carrières avec 

Pij 
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évidemment leur origine de corps organiiés 5k durs? 
appartenais au règne animal, comme coquilles 9 

madrépores , 5kc. Nous en ferons trois fous-divi- 
fions : i° en pierres calcaires opaques, peu ou 
point cryftallifées ; 2° en pierres calcaires demi- 
cryfbliifées ; 30 en pierres calcaires 9 tranfparen- 
tes 5k cryftallifées. 

....———g» 

PREMIERE SOUS - DIVISION. 

Pierres calcaires opaques , 5k peu ou point cryf¬ 
tallifées. 

[ Lapides calcard opaci 9 figura indctcrminati.] 

-t E font celles que l’on trouve, ou en morceaux 9 
ifolées en pleine campagne, ou formant des bancs ou 

des coins, des leviers, des pics, quelquefois à l’aide de cartou¬ 
ches de poudre a canon , bourrée & fcellée dans des trous faits 
avec la tarriere ; ôn emploie Ces divers moyens , félon la réfif- 
îance des ma'fîes, la naune de Japjerre, & le parallélilme des 
bancs, ou la difpôfition des roches. Les bancs de pierre calcaire 
à bâtir des environs de Paris, font compofés de coquilles plus 
ou moins dénaturées , en couches horizontales , & ont depuis 
huit jufqu’à dix-huit, vingt pouces de hauteur, & même davan¬ 
tage.On connoîr des carrières qui font d’une étendue’ très-confitlé- 
Vable : celle de fylufhicht, par exemple", où Ton dit que cin¬ 
quante mille perfonnes peuvent fe réfugier, 3c qui eft ioutenue 
par plus de mille pilliers qui failoient partie des lits de pierre 
& qui ont yïn'gt à’vingt-quatre pieds de hauteur • IfppaiiTeur dé 
fa terre ou piene qui eft au demis eft de plus de vingt cinq 
brades. ï! y a dans piufieurs endroits de cette carrière , comme 
dans quantité d’autres, de l’eau 8c des netus étangs où l’on peut 
abreuver du bétail, &c. Voyez Trar,faH. Philofoph. abr. Vol. Il 3 
'a. 4^3* Les mines de lel de Pologne dirent des excavations 
•laites par les mains des hommes, encore plus grandes que celle- 
ci. Les grottes de la Thébaide font aufji de vraies canieres, qui 
'occupent fuccefllvement uxi terrain de dix à quinze Jieues i elles 
font creufées dans la montagne au levant du Nil. U y a ordi¬ 
nairement de vaiîes carrières auprès de toutes les grandes villes; 
mais les ouvrages des hommes, quelques grands qu’ils nuiÜent 
être, ne tiendront jamais qu’une bien petite place dans Phiftoiré 
He la nature. 
î.;v V: ‘ 1 ‘ • 
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piaffes entières, tant dans les montagnes par couches 

pu feconclaires , que dans les fouterrains de la cam¬ 

pagne. Ces pierres ne font point tranfparentes , ra¬ 

rement brillantes, fans figure déterminée, tendres ou 

dures, propres à faire de la chaux , ou à être fciées , 

& qu’on ne peut polir. La pierre calcaire à bâtir eft 

«ordinairement difpofée par lits horizontaux (pi). 

fmmmmÊ—mmmmmmmmmmm—mm—m 111 1 1      — — ■■■■' «WHMMwawiMiTWHWBK.1 

u ..... . - i te. f en 

GENRE XXL < • 

Pierre à chaux. 

[Calcarcus Lapis JV'aller» Marmor rude 

LiNNv Marmor fufaneum Diosc. Lapis 
çalcis. Saxum calcareum Agricol. Cal- 
carèus Lapis, radis y dur us, polituram non 
admittens, IVoltersd . ] 

Toutes les pierres à chaux font en général com- 
pofées de • particules peu dures , cependant rudes 

au toucher, de figures indéterminées , fe divifant 

en morceaux irréguliers , d’une couleur peu agréa¬ 

ble , mais variée , le plus fouvent blanchâtre , jau¬ 
nâtre ou cendrée, ne pouvant recevoir aucun poli, 

& dont le tiffu fe détruit facilement ( fur-tout fi le 

grain en efl fin) tant à l’air qu’au feu. Elles font une 

çfFervefcence confidérable avec l’eau forte & tous 

les autres acides, même avant que d’avoir été calci- 

(a) Il fuit avoir pour principe dans la conftruétion des bâti— 
ijiens, 4e pofer les pierres taillées fur leurs lits, c’efl-à-dire, 
dans la iqême fjtuation qu'elles croient placées dans la carrière; 
parce que, dans cette fjtuarion , elles portent de plus grands 
fardeaux , & s'éclatera moins. Plus la pierre efi dure, pleine, 
§c meilleure elle eft ; elle réfjfle davantage à Pair , à Phumiditq 
& à la gelée. En général, if faut qu'une pierre ait jeté toute; 
ion eau de carrière, avant de l'employer. 

■* .» ' 1 - • • • -■ v ■ -<. 
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nées. Elles varient beaucoup par la compofition , 
aufli ont-elles des propriétés très-différentes &: peu 
confiantes pour les ul'ages chymiques ou mécani¬ 
ques. On trouve cette pierre en quantité , dans 
prefque tous les lieux où il ya des coquilles fqflile$ 
& plus ou moins dénaturée^. 

Espece C VIL 

I. Pierre à chaux dure Sc compaéle. 

| Calcareus compacîus , Marmor folubile vagum 9 

parti culls impalpabilibus , folidis , LlNN. /. Syjl, 

(M. Teff.D. O.) Calcareus particulis indijîinc- 

tis , Wall. Calcareus rudiufculus , nitorem ajju~ 

mens , vagus, Cartheus. Calculas littoralis 5 
Dîosc. Cæsalp. En cet, Calcareus çequa- 

bilïs, ] 

Les parties de cette pierre à chaux font fi com¬ 
pares & fi ferrées, qu’on ne peut les difeerner à 
la vue : elle s’éclate aifément. Il y en a de plufieurs 
couleurs , & dans lefquell.es on ne remarque cepen¬ 
dant aucun mélange étranger, c’eff-à-dire, de par¬ 
ticules d’autres pierres & de fable brillant : la chaux 
qu’elle donne efl très-bonne & très-ferme , quoi¬ 
qu’elle ne foit pas toujours fort blanche. 

On a , 

i.La pierre calcaire appelée Liais. [ Lapis calca¬ 
reus compacîus , opacus y particulis eequakilibus y 
polituram crajjam a [fumais. 

Cette pierre calcaire cft plus ou moins blanchâtre, 
compaéle , fonne fous le marteau quand on la tra¬ 
vaille , & elle eff affez dure pour recevoir un poli 
matte & une belle fculpture. On en diffingue plu¬ 
fieurs fortes, pour la teinte , la dureté & la fineffe 
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du grain. Cette pierre fe calcine au feu plus diffici¬ 

lement que la pierre à chaux proprement dite. On 

en fait des chambranles & des jambages de chemi¬ 

nées , des appuis ? des baluftrrs. On trouve cette 

pierre par bancs aux environs de Paris, & elles 

portent depuis fix pouces d’épaiffeur jufqu’à un pied. 

O11 peut les fcier en lames allez minces : on en fait 

suffi des pavés d’antichambre. 

2. La pierre à chaux compaéle , grife blanchâ¬ 

tre. [ Cal car ms œquab'dis , colore albo aut grifeo 9 
Wall. ] 

Cette efpece de pierre à chaux eff rarement 

toute blanche ; elle eff communément d’un gris 

clair ou de fer : l’un & l’autre fe caiTent en petits 

éclats quelquefois concaves ou convexes, comme 

la pierre à fufil. Elles reiTém'blent un peu au petro- - 

filex gris ou obfcur. On en trouve en France près de 

Rouen, à Frofo dans le Jernteland, en Upland, dans 

les campagnes des environs d’Upfal, & en Alle¬ 

magne près de Bruchfal. Voyez les A clés de VAca¬ 
démie royale de Suède, Vol. /, pag. ai o, 

3. La pierre à chaux compacte , rouge. [ Cal- 
çareus œquabilis, rubens, WALL, h,] 

Elle contient un peu de terre adamique. 

4. La pierre à chaux compaéle , verte. [ Calca- 

reus œquabilis , viridis , WALL. G. ] 

La pierre à chaux de Prague efl de cette der¬ 

nière efpece. 

5. La pierre à chaux compaéle 9 veinée, [Calcareus 

œquabilis , venofus , WALL. 8. ] 

Telle eiL la pierre â chapx qu’on trouve par 

couches près de Toplitzen Bohême. 

6. La pierre à chaux compaéle, brune ou noi¬ 

râtre. [ Calcareus œquabilis , fufeus aut nigrejeens 9 

Wall. 4 y y. ] 
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On lit dans les Actes de Suède , Vil. I. pag. 20g 9 
qu’on trouve de la pierre à chaux d’un brun foncé 
dans les mines d’Ofmund en Dalécarlie : elle fe 
vitrifie allez facilement au feu (a) , en y exhalant 
une odeur de bitume d’acide vitriolique qui y 
font mêlés 3 & qui ne contribuent pas pour peu à 
£a fufion. 

Espece C VI IL 

II. Pierre à chfiux brillante. 

f Calçareus micans. Martnor radiens folubile , par* 

deuils mïcandibus arenaceis , Lin N. S. ( Mujl 

Te/J] 10 , 2.) Calçareus particulis fcintillantibus 9 
Wall. Calçareus ruais y micans y nitorem non, 

a(jumens, Cartm. ] 

Elle efl compofée de paillettes brillantes & de 
grains qui reffemblent à ceux du gypfe (JL) : ces 
particules font arrangées en lignes droites ou irré¬ 
gulièrement : il y entre quelquefois des matières 
étrangères, fur-tout du mica , ce qui varie fa forme , 
fe s couleurs & fa propriété ; car cette efpece de 
pierre fournit, à caufe de fes parties hétérogènes 9 
la plus mauvaife chaux. 

(f) On n’eft pas, pour cela, autorité à dire que La pierre à 
chaux te vitrifie par elle-même; car Fon prétend qu’elle ne fe 
vitrifie pas même avec addition : elle n’eft qu’interpofée entre les 
molécules des matières vitrifiées, qui, par cette raifon, font tou¬ 
jours laixeufes, nébuleufes, &c. Mais , plus il y a de matières 
étrangères, & plutôt elles parodient entrer en tufion. 

(b) L’arrangement de cette pierre à chaux dans fit carrière 
joint à ù compofition , prouvent qu’elle n?efr pas une pierre 
primitive : on croit avec raifon qu’elle efl plutôt produite par 
des parties fohdes d’animaux, qui ont été altérées, décompo¬ 
sées & comme détruites, enduire difloutes, & enfin le font rap¬ 
prochées en éprouvant une forte de cryftàllifation gro/îiere. La 
nature, qui travaille fans celle, altéré & change la forme, 
des fo/jiles répandus dans fon fein. 
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On a , 

1. La pierre à chaux brillante, blanchâtre ou 
grisâtre. [ Calcareus fcintillans , grifeo-albefcens , 
Wall. /, ] 

2. La pierre à chaux brillante , verdâtre. [ CaU 
careus fcintillans, viridefcens , JpALL.p, 

3. La pierre à chaux brillante, noire. S^Calca-i 
nus fcintillans , niger. WALL. 4. ] 

Cette efpece fe rencontre communément dans 
les mines de fer Sc dans d’autres endroits. Val- 
lerius dit qu’on l’appelle fouvent, mais mal-à- 
propos , horn-flein, pierre de corne. 

4. La pierre à chaux brillante , panachée. [ CaU 

carats fcintillans , yariegatus , Wall. 5. ] 
C’eft cette efpece de chaux qui , quand elle eft 

un peu dure, eft mile mal-à-propos dans les 
marbres : elle eft quelquefois ondulée, undulatus 9 
ou par couches de plusieurs couleurs, poly^onites ;> 

mais elle eft toujours brillante. 

Espece CIX, 

III. Pierre à chaux inégale ou raboteufe. 

|Calcareus inœquabilis. Marmor. Calx folubiU, pan 

ticulis micantlbus grdnulatis , LlNN. G. ( Muf 

Tef 10 3. ) Calcareusparticulis difperfis , WALL. 

Calcareus rudis, nitorem nonaffumens, Carjh. | 

Ôn reeonnoit cette efpece de chaux à fes par¬ 
ties vihbîement groftieres & femblables à du petit 
gravier fpathique , ou remplies de particules de 
gypfé : elle renferme fouvent des matières étran¬ 
gères & par couches , que l’on fépare lorfquoii 
veut en faire ufage. Sa couleur varie, ainh que les 
matières qui la compofent : elle cû ou blanche 

i 
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ou grife; quelquefois elle eft verdâtre, tantôt: 
ondulée , & tantôt par couches poly^onius. Quoi 
qu’il en toit, elle fournit la chaux lapins blanche 
& la plus dure , & eft regardée comipe la meil¬ 
leure caftine calcaire, propre au traitement de cer¬ 
taines mines, parce qu’elle abforbe le foufre qui 
les mméralifoit. C’eft l’efpece la plus commune ; 
elle eft par lits horizontaux , & fouvent elle forme 
des montagnes entières de fécondé formation. 

Observation 1. Toutes les pierres à bâtir tics environs de 
Paris & de prefque toute la France, font calcaires. Nous nous 
conformerions volontiers au langage des ouvriers, s’il étoic 
confiant; mais comme il change d’une carrière à l’autre, même 
dans ce que l’on appelle vulgairement les pierres de taille , le 
moilon calcaire, la lambourde, &c. nous nous contenterons 
de dire ici que ces fortes de pierres fè trouvent en lits hori¬ 
zontaux, jnfqu’â cent pieds de profondeur ; que chaque lit on 
banc a depuis huit pouces jufqu’d quatre ■& cinq pieds de hauteur 
ou d’épai fleur; qu’elles font, ainfi que les marbres & toutes les 
pierres calcaires, composées ou formées de coquilles dans un 
état de déco'mp'ofition plus ou moins avancé. Elles font ou dures 
Sc d’un blanc grisâtre, comme la pierre de iiais ; ou tendres 8c 
blanchâtres , comme celle de Saint Leu , due lambourde ; ou 
très-friable, groffiere & jaunâtre, comme le moilon, &c. 

Observation IL Nous avons dit que toutes les pierres cal¬ 
caires produifoient de la chaux : cette matière efl: trop utile 
dans l’archireéture, l’agriculture, la chimie, la médecine, les 
arts & les métiers , pour omettre ici le procédé de leur calci¬ 
nation. 

U eft bon que les pierres dont on veut faire de la chaux foient 
pures, & qu’eiles demeurent auparavant quelque rems expoféts 
i l’air; quelles qu’en foient les raifons, qui ne fonr pas encore 
bien connues. Pour procéder â leur calcination, on choiflt les 
pierres calcaires les plus dures, qu’on range en demi-cercle 
dans un four â chaux conftruit exprès : l’on commence d’abord 
par leur donner un bon feu de bois, qu’on augmente par de¬ 
grés , ayant foin que la flamme ne diminue jamais ; ce qu’on 
continue jufqu’à ce que la pierre foit tout-à-fait calcinée. Il efi: 
fi effentiel aux ouvriers d’entretenir ce dernier feu dans une cha¬ 
leur égale, que,pour peu que la violence de la flamme frit ralen¬ 
tie de quelques inflans avant la fin de l’opération, ils ne pour¬ 
raient jamais réduire ces pierres en chaux , quelque degré de 
feu qu’ils employafient après. L’opération étant finie, la pierre 
prend le nom de chaux vive. Elle eft en morceaux blanchâtres, 
grisâtres, dure quoique cafîame, caufiique, & brùlaote â la 
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langue, fè détruit facilement à l’air. Elle fè nomme en latin, 
prœparatum terreum , album aut grifeum » de lapide calcareo , igné 

exufio, calx. Wall. 
Pour qu'il réfulte de cette chaux un bon ciment, on doit l’é¬ 

teindre dès que fa calcination a été achevée , ou au moins avant 
que l’air ai eu le tems de la décompofer. On verfe peu à peu 
une certaine quantité d’eau fur la chaux nouvellement calcinée; 
il (e fait auflitôt un fort bouillonnement, accompagné d’une 
grande chaleur : la chaux fè délite peu à peu, devient moins 
compacte , tombe en farine : l’on ne cefle d’y ajouter de l’eau 
froide, que quand le mélange forme une efpece de bouillie, ce 
qui (e reconnoît par la celTation du bouillonnement. L’on eft 
obligé d’ajouter ou de remuer le mélange, afin de dégrofîir les 
malles, de noyer également les parties de chaux. Cette prépa¬ 
ration prend ici le nom de chaux fufée, ou chaux éteinte, calx 
extincla , laquelle, unie à du fable, prend enfuitela folidité & la 
texture d’une efpece de pierre de taille. Si on la noie de beaucoup 
d’eau, il fumage bientôt une efpece de crème faline & phof- 
phonque, & qui a fes propriétés en médecine. L’eau de chaux 
fufée , eff utile dans un grand nombre de maladies chroniques 
& rebelles. On l’efîime un puiflant lithontriptique, fur-tout fi 
on joint le favon. Les propriétés phyfiques de la chaux font 
communes aux alcalis fixes. Voyez le Diclionn. de Chimie. 

Quand la chaux eft éreinte, il faut la laiffer repofèr pendant 
un certain tems avant que d’en faire ufage, afin qu’elle s’éteigne 
également dans toutes fes parties; enfuite la couvrir de terre, 
pour la préfer ver de l’aftion de l’air. Celle qui eft confervée 
en cet état, devient meilleure pour certains ufàges auxquels on 
la deftine; l’on prétend même que le fecret de l’excellence du 
ciment des anciens Romains , ne confiffoit que dans l’emploi de 
cette chaux long-tems éteinte auparavant qu’on en fît ufage : 
irn tel ciment fe durcit plutôt, devient plus fec, plus ferme & 
plus durable que celui qui eft fait avec la chaux nouvellement 
fufée : mais en revanche, ce dernier convient mieux pour les 
édifices que l’on conftruit dans l’eau ; il y a même des cas oïl 
il ne faut éteindre la chaux qu’à l’inftant où on doit l’employer. 

On prétend que les maçons Indiens carellent aujourd’hui 
leurs plus grands appartenons avec de la chaux anciennement 
éteinte & de la brique, fans qu’il paroiffe autre choie qu’uns 
feule pierre beaucoup plus dure que le tuf: la chaux de cette 
nation eft toujours faite de coquilles & de madrépores. 

/ 
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il. SOUS- DIVISION. 

Pierres calcaires dures , & demi - cryilallifées; 

^Lapides calcarei duri , femi~cryJIaHifatid\ 

Ce font les différentes efpeces de marbre. 
• . .. r 

.  --- - - ...—  BÉBta 

GE N R E XX I L 

Le Marbre» 

[ Manno r Au CT. Marmor nitidum Lin N« 

Mannor compaclum , durum , pohturam 

admittèns, W^oltersd. Calcareus Jiibtu 

lis y nttorem ajjumens y déganter colorants* 

Carth. ] 

Le marbre , cètte matière lapidifique dont on 
orne les édifices deflinés à annoncer la richeffe & 
la magnificence ; le marbre, dis-je, eft une pierre 
calcaire qui , dans le feu , à Pair , & dans les 
acides , produit aifez fenfiblernent les mêmes effets’ 
que la pierre à chaux ; mais il en différé par fés par-' 
ticules fines, unies , plus ferrées, mieux liées y 

plus dures fk plus compactes ; propriétés qui ren¬ 
dent fes différentes couleurs vives , pures & brillam 
tes, à caufe du poli dont elles font fufceptibles. Le 
marbre fe divife en morceaux de figure indétermi¬ 
née , &t plus ou moins brillans dans leurs fraélures t 

il fe durcit après qu’il efl forti de fa carrière ; mais 
cela ne l’empêche point de fe détruire à Pair plutôt 
que les pierres ignefcentes ? quand il y refte expofé 

pendant 
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pendant un certain tems (a). Vallerius dît que les 

marbres ne font pas tous également durs, ni éga¬ 

lement compares ; les uns font faciles à fcier , à 
tailler 6c à travailler au tour ; d’autres font trop 

durs pour être dégroffis 8c polis par cette opéra¬ 

tion, mais il peuvent céder au cifeau du fculpteur: 

il y en a qui font aigres , fe caffent & s’égrainent 

aifément lorfqu’on les travaille , parce qu’ils con¬ 

tiennent peu de matières nécelfaires à leur liaifon ; 

on les appelle marmora granulata ; d’autres enfin font 

médiocrement durs, 8c peuvent être employés 

avec fuccès à toutes fortes d’ouvrages ; on les ap¬ 

pelle marmora nobiliora. Tout dépend, i° dans les 

matières constituantes qui produisent le marbre , & 

qu’on foupqomie être des terres du genre des mar¬ 

nes ; 2° dans les parties ou pyriteufes , ou bitumi- 

neufes, ou métalliques , qui contribuent , Sinon à 
la liaifon, au moins à l’éclat Sc aux belles couleurs 

variées qu’on y remarque. Voyez JValler >obf 3 * 
p. py ; & BâGLIVI , dans fon Traité de la Vigcta- 

tion des Pierres , pour la reproduclioti du Marbre, 

Les bancs de marbre font quelquefois en maffes 
très-confidérables 8c très-épaiffes ; ils obfervent affez 
dans leur carrière la même pofition des lits ou cou¬ 
ches , que les autres pierres calcaires. Les marbres 
varient à chaque couche : on conçoit pourquoi ils 
n’ont pas tous la même dureté, & qu’ils ne prennent 
point un poli également brillant, 

Prefque tous les marbres greffiers 8c de différentes 
couleurs offrent en leur furface 8c dans leurs caf- 

(-3) La maniéré d’exploiter les carrières de marbre, quand on 
eft sûr de leur dernier degré de perfection, eft une Icience que 
nous tenons des Phéniciens ou des Grecs. On fuit Ja veine de 
la carrière, &, à l’aide du levier & de la poudre, on vient à 
bout de divifer les malles; enfuite on les fcie, on les taille avec 
l’acier. & on les polie avec le fable, la ponce, &c. 

Tome /. Q 
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fures , des apparences de corps organifés , dont ils 
ont été formés en partie. Telles font les marbres pri¬ 
mitifs : on y diflingue ou des coquilles marines, ou 
des madrépores , ou des entroques , ou des bélem- 
nites, ou des orthoceratites , ou des cornes d’Am- 
mon. Dans les marbres fins ou à pâte plus atténuée* 
mieux épurée , on n’y rencontre pas toujours de ces 
corps r ou on les y diftingue moins fenfiblement » 
Ceux qui n’en contiennent point, & qui font bien 
crÿftallifés §£ par zones, ce font des marbres para¬ 
ntes , fecondaires ou de tranfports* 

Plufieurs auteurs ont décrit une infinité de di» 
verfes efpeces de marbres , qui different entr’elles 
par la dneffe de leur pâte, leur dureté , leur éclat * 
leurs couleurs , leurs taches & leur grandeur * 
leur pureté & leur opacité , ou demi-tranfparence 
ainfi que par les lieux les cireonflanees qui 1er 
produifent. Voyez M. Z?’'ArgentILLE , 'Litho¬ 

logie , p. 55 & i88a Mais on pourra toutefois les* 
réduire à celles qui fuivent. A l’égard de certains* 
marbres qui ont la propriété d’entrer facilement em 
fufion , ceci ne dépend que des mélanges de ma»' 
îieres hétérogènes qui s’v trouvent interpofées.- 

. E S F E C È C X. 

ï. Marbre d’une feule couleur» 

[ Marmcr unïcolor * Au CT. Marmor folubik parti- 
culis impalpabilibus rajilibus * Lu?N, 8. ] 
Ce font tous les marbres qui n’ont qu’une feule 

couleur : il y en a^ de différentes teintes» 

On a, 

1. Le marbre blanc. [ Marmor unïcolor album * 
WALL. Marmor colore albo. WoLT. Marmor P*- 



D V R G NE MINERAI. 24$ 
înm , Cârth. Lavis Parius 9 Lapides Ly GDI NI 9 
°LINII. Lychites. ] 

Tels font les marbres blancs de Saligno , de 
Sarare , de Padoue , de Gènes & de Bayonne ; 
:eux du mont Caputo, proche Païenne , & que 
’on appelle il marrno corallino bianchio ; Yimbof- 

■ate du mont Sinaï ; ceux de Paros, 8t d’Antiparos 
)u de Grèce , qui font demi-tranfparens, d’un 
^rain remarquable , ou qui font d’une pâte aufti. fine 
|ue celles de certains albâtres, mais qui n’ont pas 
me allez grande dureté pour prendre un beau poli. 
Diine dit qu’on appeloit autrefois le marbre blanc 
lémi-traiifparent, phengites ou tafj'us : on donnoit 
i celui qui n’étoit point tranfparent, des noms pris 
des endroits d’où on le tiroit ; on l’appeloit lapis 
coralliticus , lapis arabicas , chcrnites , &c. Cet 
ufage s’eft perpétué jufqu’aux^euvriers de nos Jours* 
Le marbre blanc eft , dit-on , après le noir , le 
plus léger de tous : il eft très-propre à la iculpture 9 
parce qu’il eft très-plein , ainft qu’011 peut le voir 
furies vafes, les ftatues & les édifices pompeux qui 
ont échappé aux injures des tems &C de la barbarie , 
& qui ont été faits d’un tel marbre ; aufii l’appelle- 
t-on par excellence marbre Jlatuaire ; mais il jau¬ 
nit fi on l’expofe long-tems au foleil 9 de même 
que quand on l’arrofe d’un acide. 

2. Le marbre gris. [ Marmor palumbinum. Mar- 
tnor unkolor Vmctum y Wall. Marmor cincrcum s 

Carth. ] 
Sa couleur eft tantôt d’un gris clair, tantôt d’un 

gris plus foncé : il s’en trouve près de Hildesheim , 
dont la couleur eft plus foncée & qui reftemble à 
de la corne altérée par le feu. Voyez KentMANN • 

in Nommclat. Rer. foff. Mais le plus beau marbrç 
gris eft celui qui nous vient de Lesbos ou Metelin 9 

Q13 
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île de l’Archipel. Pline , 8c Mercator dans foti 

Atalante , en parlent. En 1760 , ona cherché 8c 
trouvé dans le Bourbonnais les carrières de marbre 
gris - blancexploitées autrefois par les Romains ^ 
8c qu’ils avoient employé dans la condruêlion des 
bains de Bourboil-Lancy. On en a pavé tout ré¬ 
cemment la cathédrale de Paris. 

3. Le marbre janne. [ Marmor unicolor flavum y 

Wall. Marmor jlavum Carth. Marmor feravi- 
tianum Cæsalp. Phmgites Agric. Numidicum.J 

Malgré la couleur jaune de ce marbre , on ne 
laifle pas que d’en obtenir , dans le feu, une chaux 
blanche. Le marbre jaune de Mumidie ed très- 
recherché. 

4. Le marbre rouge. [Mannor unicolor rubrum 

WALL. Rufum ImperatI. Marmor rubrum Ra 

Msbomnfc 9 Kentmann. ] 
Nous n’entendons décrire ici que les vrais mar¬ 

bres 9 Sc non pas indidhndement toutes les pierres 
rouges opaques dont parlent la plupart des auteurs.. 
Les carrières des plus beaux marbres rouges, de 
même que celles des jaunes vifs, font près du cé¬ 
lèbre monadere de S. Antoine, dans k défert de 
JaThébaïde, au pied occidental du mont Golzim 
clans la plaine d’Araba, à huit lieues de la mer 
Rouge. 

J. Le marbre d’un brun foncé. [ Marmor fui- 
y uni, Marmor unicolor lividum , Wall. Marmor 
lividum Numidicum. ] 

Il ed d’une couleur fort .tri de., 
6. Le marbre bleu. [Marmor unicolor cœr'ulejcens. 1 
Tel ed le marbre d’un bleu turquin de Siti. 
7. Le marbre verd, [ Marmor unicolor yiride. # 

WALL. Marmor colorem viridem habms CARTH„ 

W&rddlo Cæsalp in* & îtalor.\ 
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Ce marbre ? d’une feule couleur, efl: fort rare à 
rencontrer. 

8. Le marbre noir, f Lapis pfeudo-lydius. Mar¬ 

mor unicolor nigrum , Wall. Marmor colore nigro , 
BaJallés , WO LT. Marmor nigrum 9 Carth. Mar¬ 

mor tæniarum. Marmor Luculleum. Lapis lydius 

Nonnullorum. ] 

La couleur noire de ce marbre vient d’une ma¬ 
tière bitumineufe , femblable à celle du jayet : c’eÆ 
elle qui caufe la mauvaife odeur qui exhale de ces 
pierres lorfqu’on les frotte ou qu’on les travaille* 
Cette couleur noire ne tient pas au feu ; elle fe dé¬ 
gage St laiffe la pierre blanchâtre ou grife , tandis 
que les marbres colorés par les métaux acquièrent 
au feu une couleur plus foncée. Les marbriers ap¬ 
pellent le marbre noir teufebe ou tufebe ; c’efl: à tort 
qu’on l’appelle pierre de touche : l’odeur de celle- 
ci efl bien moins forte ; St d’ailleurs, le marbre 
noir efl; de nature calcaire , ce qui fait qu’il ne 
peut fervir à tel ufage : il efl;, dit-on , le plus lé¬ 
ger de tous les marbres; & , comme dur St coin- 
paéfe , il fe polit très-bien. 

Le plus beau marbre noir fe trouve au fond de 
l’Egypte fupérieure , près du Nil , entre les pre¬ 
mières cataraéles St le nord de la ville d’Aflfouan , 
jadis Syenè. 11 y a encore plufleurs autres marbres 
noirs St qui font très-beaux , tels que le Dinant, 
le Namur , le Barbanqon, le S. Pons , le marbre 
de Laval , Stc. On fe fert de celui de Dinant ou 
de Namur pour faire des carreaux : on en fait auffî 
des colonnes. 

On colore auffi des marbres blancs, foit à froid 
fait à chaud , par le moyen , foit des teintures vé¬ 
gétales , foit de diflfolutions métalliques. On en 
trouve le procédé dans tous les livres de phyflque* 
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Espece C X L 

II, Marbre panaché eu mélangé, 

^ Marmor variegatum , TV A LL, Marmor macula« 
‘ fum 9 A G RI COL. Marmor coloribus mixtls , va¬ 

riegatum y W O LT. Marmor album , flavum 9 &c, 

maculis varii colons notatum y Carth. ] 

On diflingue dans ce marbre les couleurs qui Te 
trouvent dans les précédentes 9 mais diflribuées par 
veines ou par zones , ou par des taches différentes, 
de maniéré à en former des variétés très-agréables : 
tel qu’on le remarque dans les marbres appelés le 
rouge , le jaune & le verd antique , la brocatdle 9 le 
cerf-fontaine, le feracoLin, Y Africain y le jafpê9 le 
port-or & quantité d’autres. Ces différentes couleurs, 
chariées par des eaux qui ont pénétré dans les cavités 
des pâtes de marbre, fe font plus ou moins bien mê¬ 
lées, ou y ont entré alternativement félon leur pro¬ 
ximité refpeélive, ou félon que leur diffolution a été 
plus prompte ou plus tardive. Ces fortes de marbres, 
expofés dans les lieux publics, fe terniffent, fè 
’çrevaflent & fe détruifent plus ou moins prompte¬ 
ment , fuivant le plus ou moins de parties liantes 
qm mafqûeht & unifient les molécules calcaires 
qui confhtuent Peifence de cette pierre. 

O n a, 

i. Le marbre panaché blanc. [ Marmor va- 

fiegatum album , WALL. Marmor candidum macu¬ 

lis vel vehis difinclum , Agrïcol. j 
Ceft un marbre orné de taches ou de veines 

grifes fur un fond blanc. 
* 3..'Le marbre panaché gris. [ Marmor variega~ 
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€mn Vmzturn 9 If7aller, Marmor Marmiridicum0 
Marm or varie gatum Numidicum. ] 

Ce font des veines ou taches blanches , jaunes , 
d’un rouge changeant & d'autres couleurs, fur un. 
fond gris. Wallerius dit que le marmor Marmiridi- 

£um a des taches noires. Celui de Nutnidie en a de 
jaunes. Celui de Hongrie contient quelquefois des 
,-cryâaux de quartz. 

3. Le maître panaché jaune, ou brocatelle,, 
;[ Marmor variegatum jlayum , WA LL» Marmor 

Porta fan ci a. ] 

Ce marbre jaune porte le nom de Porta fancia 9 
ou de brocatelle d’Efpagne : on le trouve du côté 
de P Andalou fie ; fa couleur eil un fond jaune vif , 
dans lequel on diliingue quelquefois des taches 
rouges, ou veines blanches cryftallifées : ce mar» 
bre prend un beau poli ; il eil facile à travailler. Le 
mot de brocatelle vient de Fitalien brocatdlo 9 qui 
veut dire brocard ou drap d'or. 

4. Le marbre panaché rouge. [ Marmor varie- 
gatnm rubrum 9 WALL. J 

Il eft rempli de taches ou veines blanches , jau¬ 
nes , noires, &tc. fur un fond rouge. Voyez 
BrUCKMANN. Epi fl. itiner. 24. KeNTMANN, 
Nomenclat. ] 

<. Le marbre panaché brun. [ Marmor varie» 
gaturn iividum , WALL. Marmor Lesbium. ] 

Il y a des veines ou taches rouges, grifes , 
noires, &c. fur un fond brun. Voyez B ru CK» 
MANN. L. C. 

6. Le marbre panaché verd. [ Marmor varie- 
gatum viride , WALL. Marmor Lcicædemonium, 

Marmor Auguflum. Marmor laconicum. Marmor 

pyberium. Thyfltes. Aconis. ] 

On y remarque des taches St des veines de cl if- 
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férent.es couleurs , diftribuées fur un fond verd. 

Wallerius dit que celui qu’on tire des marbrières 

d’OIïergyllen ed parfemé de veines ou taches blan¬ 

ches , grifes & jaunes. On en trouve auffi à Chur¬ 

chill dans le Canada. 

Le marbre appelé verd antique, efl parfemé de 

fâches ou de veines blanches i c’eft le verde antico 

des Italiens. Nous avons dit que les veines & les 

couleurs qui relevent l’éclat de ce marbre cl de la 

plupart des autres , font dûes à des infiltrations de 

iubftances métalliques , &c. qui fe font moulées 

dans les écartemens de la pâte du marbre , dont les 

parties, fe durciffant, auront produit un retrait, 

en un mot, des gerçures. 

7. Le marbre panaché noir. [ Marmor variega- 

tum nigrum , WALL. Marmor Àfricanum. Marmor 

Carmricnfe nigrum. P arm go ne , CæsALP.~\ 

Ce font des taches blanches ou veines jaunes , 

rouges , &c. diftribuées fur un fond noir (a) : on 

en faifoit autrefois de belles colonnes. Les Italiens 

l’appellent il marmor A fri cano. On a donné le non> 

de port-or à une efpece de marbre noir , mêlé de 

grandes taches & veines métalliques, d’un jaune 

d’or. Il s’en trouve de très-beau dans le pays de 
Gènes. 

8. Le marbre flrië ou coloré par bandes. [ Mar¬ 
mor ftriaium poly^onias. Marmor variegatum Jim- 

tofam , WALL. Marmor coloribus alternis Jlriatum , 
Jv O LT. Marmor album favum , fyc. potzis feu finis 
yariè coloratis difinctum , Cart h, j 

* * 

(<*) Wallerius dit que dans le marbre cf Afrique, qui efl blanc 
$i noir, il n'y a que les taches noires qui fe vitrifient au feu , 
tandis que les taches blanches s5y convertiffenr en chaux j & 
il ajoute que û nos pierres marbrées croient allez dures pour 
prendre le poli , elle$ ne feroient point inférieures au marbre 
foAfnqae» ' 
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Ce marbre eft un affemblage cle zones ou de 

couches de différentes couleurs, arrangées les unes 
fur les autres, 8c quelquefois entre-mêlées d’une 
fubftance quartzeufe, &c. 

Espece C XIL 

III. Le Marbre brèche, ou Marbre poudingue. 

[ Marmor diverjis lapidibus concretum. ] 

Le marbre brèche n’eft autre chofe qu’un amas 
de petits cailloux de marbre de différentes couleurs, 
fortement unis enfemble à la maniéré des poudinr 
gués, de maniéré que, lorfqu’il fe caffe , il s’en 
forme autant de brèches qui lui ont fait donner ce 
nom. On en diftingue de plufieurs fortes. 

1. La brèche d’Alep eft un mélange de petits mor¬ 
ceaux , ou gris, ou rougeâtres , ou bruns , ou noi¬ 
râtres ; mais où le jaune domine. 

2. La brèche violette eft un compofé defragmens 
blancs , violets & quelquefois bruns. 

3. La brèche grife eft compofée de morceaux 
gris , noirs , blancs , bruns. 

Il y a encore d’autres variétés de marbres brèches. 
Celle de Memphis , de Florence , de Carrare , d’A¬ 
rabie , &c. 

Le marbre oolite ou pifolite reffemble à un pou-» 
dingue : il s’en trouve près de Bareith. 

Espece CXIIh 
\ ? ■' 

FC. Marbre figuré. 

F Marmor opacum figuratum. Marmor piclurœ rudU 
mentis ornatum , WALL. Marmorfigurïs planta- 
rum , montïum , picium , &c, Carth. ] 

Ç’eft le marbre far lequel l’on remarque toutes 
1 
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fortes de figures ; fa couleur efl, ou jaunâtre, ou 
verdâtre. 

On a, 

1. Le marbre figuré de Florence. [ Marmor figu¬ 
ration Flortntinum , Wall. ] 

On croit y voir des efquiffes de villes, de tours , 
de châteaux, de mazures , de forêts entières, de 
montagnes fous un afpeét d’antiquités , de débris 
ou ruines & de lointains. Ce marbre eft le pietra ci- 
tadina des Italiens. On le trouve près de Florence. 

2. Le marbre figuré de HefTe. [ Marmor figura- 
tum Hajjiacum. WALL. ] 

On y voit des apparences d’arbrifïeaux , des 
buiffons, &c. auiîi diftin&ement que fi ces objets 
y avoient été peints ? & cependant fans avoir rien 
de reconnoiflable & de déterminé. V. Sc HEU CH? 
Z ER. On appelle ce marbre pnedra embofcata. 

Espece C X1 V. 

V, Le marbre rempli de coquilles, ou Marbre 
conchyte. 

f Marmor conchaceum. ] 

C’eft celui que les Italiens appellent il marrno 

lumachdla , ( la pierre de iumachelle ; ) c’eft le 
marbre coquillier des François : il efl mêlé de ta¬ 
ches noires Sr grisâtres fur un fond cendré jaunâtre : 
on y remarque une prodigieufe quantité de coquilles 
de limaçon ; on remarque aufîi des coquilles , mais 
en petite quantité , dans les marbres panachés en 
rouge , quelquefois des belemnifes, des entroqugs, 
des othocératites & beaucoup de madrépores , de 
pierres lenticulaires , notamment dans ceux de la 
Bourgogne. Celui qu’on trouve en Sicile 7 rempli 

1 
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de coquilles, eft blanc pour l’ordinaire. On vient 

d’en découvrir une carrière en Champagne (#). 

Le marbre, ammonite d’Altorf, que l’on travaille 

aujourd’hui à Nuremberg , eft nommé ainfi, parce 

qu’il eft rempli de cornes d’ammon fpatheufes , & 

quelquefois métallifées. 

La pierre tT(Æland efb une efpece de marbre fort 

dur , d’un rouge mat , rempli de coquilles, & fur- 

tout d’orthocératites. Ce marbre fe trouve dans 

File d’Œland dans la mer Baltique, près de la ville 

de Colmar, où il y en a des couches immenfes, & 

dont on fait des tables , des chambranles de che¬ 

minées d’une grande beauté. 

III. S O U S - D IVI S I O N. 

Pierres calcaires crydallifées & plus ou moins 

tranfparentes. 

[ Lapides calcarei cryjlalüfati & lucidi. ] 

On donne ce nom à des Subdances calcaires qui 
ont été accidentellement défunies ou décompo¬ 

sées de corps déjà formés & appartenans Secon¬ 

dairement au règne minéral, & qui, par le véhi¬ 

cule de l’eau, Se Sont encore plus atténuées, en- 

fuite raffemblées 6c réunies pour condituer un 

(a) Il ne faut pas comprendre parmi les marbres naturels le 
fiucco des Italiens, ovrfiuc des François, c’eft une pierre factice 
qui l’imite en effet, fur-rout étant employée dans l’architeâjure. 
Le plâtre calciné en fait la baie , les différentes couleurs que l’on 
y mêle , & qu’on y incorpore au moyen d’une diffolution de 
gomme ou de colle, & fou vent d’huile de lin, rendent cette 
Compofîtion propre à repréfenter les différentes bigarrures des 
marbres les plus précieux ou de mofiïque ; elle renchérir même 
Sur leur beauté, mais elle leur cède en dureté. Voyez l’article 
îflarbrhr dans le Dictionnaire des Ans & Métiers. 
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nouveau corps eryftallifé dans des endroits parti¬ 
culiers, ou qui, félon les différens accidens, y 
ont pris la con/iftance d’une pierre dont le tiffu 8c 
la forme fmguliere les ont totalement déguifées y 

les font quelquefois paroitre femblables à du 
bois pétrifié. On peut confulter à ce fujet les cui¬ 
vrages des lithographes. 

Voici les genres , les efpeces 8c les variétés de 
cette fous-divifion. 

GENRE XXIII, 

III. Spath (<z). 

[.Spathum Au ct. S par Anglorum. Spa~ 
thum alcalinum W'olt. Glarca Bruck^ 
MANN. Marmor mçtallicum. Sclenites 
Nonnullqrum, ] 

JL es particules en font compofées, pour la pîiV 
part, de pyramides & de parallélépipèdes oblongs , 

dont les furfaces ou côtés font toujours unis & bril- 

ïans ; leur couleureft ou blanche, ou de différentes 
teintes. Les fpaths fe rompent en morceaux non 

flexibles , qui gardent allez communément leur 
forme Sc la me pie figure jufques dans la portion la 

plus petite de leurs fragmens : ils fe divifent très- 

ordinairement en fragmens rhomboïdaux, varient 

fif) Le mot fpath eft allez indéterminé par la plupart des au¬ 
teurs qui en ont décrit de plulieurs genres & efpeces, fous d;fié~ 
rentes formes, couleurs & propriétés; i° le fpath calcaire; le 
fpath gypfeux; 30 le fpath fuftbîe ou fluor i 40 le fpath dur, ig- 
îiefcent Sz quartzeux : cJdf le fpath (cintillarit ou le fcld-fpath, 
On ne parlera ici que du fpath calcaire, nommé fimpîemenc lpath. 
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de dureté & de pefanteur fpécifique , pétillent dans 
îe feu , & fe réduifent alors en pouffiere fous les 
doigts. Cette poudre n’attire pas li facilement l’hu- 
midité de l’air , & ne s’échauffe pas aulîl prompte- 
îïient ni aufli vivement que la vraie pierre à chaux. 

Les fpaths font, à proprement parler, des pierres 
calcaires cryftallifées ; ils ne fe diffolvent point 
dans Peau, mais font une effervefcence des plus 
confidérables avec les acides , propriété qu’ils con- 
fervent, même après leur calcination : ils produi- 
fent d’ailleurs les mêmes effets que la pierre cal¬ 
caire : ils font rarement fufceptibles du poli ; & , 
quoique plus durs que les gypfes, on n’en peut 
former aucunes figures avec le cifeau , parce qu’ils 
s’éclatent trop. \Spathum alcalinum , figura varia , 
colore, albo , fragmentais rhomboidalibus diaphanis , 
fpatho vitrefcente mollior , gypfeo durior, WoL- 
T ERS DO RF. ] 

Les fpaths font ou tendres, ou durs : ces derniers 
font toujours, fous la forme de cryftallifation, dans 
les creux fôuterrains. Voyez HenckeL, de Lap. Origm 

p. G8 & ^93 , & p. p, 55 , &c. Ceux qui font ten¬ 
dres font communément l’indice du voifinage des 
fubfïances riches en métaux, & ceux qui font co¬ 
lorés doivent leur teinte à ces mêmes matières mé¬ 
talliques qui y font intervenues, lors de la cryftal¬ 
lifation. Wallerius tâche de prouver , par des ex¬ 
périences chimiques, ainfi que Henckeî, dans fou 
Traité de Lapid. Orig. que le fpath eft de la nature 
des pierres , en ce que fa formation & celle de 
fescryftaux , ne doit fon exiflence qu’à l’eau ck k 

une fubftance alcaline , femblable au fel marin 9 
qui fè font rencontrées dans le fein de la terre, 
(c ’eft la terre calcaire qui fert ordinairement de 
bafe aux fpaths proprement dits, ) 
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Espece C XV. 

I. Spath grainelé, ou Spath fablonneux* 

| Spatlium arenauurfi. Spatkum particuiis difpcrjis 

irregularibus , WALL. ] 
'V / ' _ / r 

Les particules de ce fpath font arrangées fi irré¬ 
gulièrement, qu’on ne peut diflinguer la forme de 
leurs cubes, qui font tantôt grands, tantôt petits,, 
6c de différentes couleurs : il y en a de blanc , de 
gris, de rouge, 6ce. On nomme celui dont la: 
couleur eft blanche, fpathum arenauum album , 
6c ainfi des autres. Cette efpece de fable, qui pour- 
roit bien être l’origine du fable fpathique, dont 
nous avons parlé, page , Efp. LX, femble 
être le réfultat d’une cryifallifation tumultuaire dans 
un fluide agité 6c non homogène. On le trouve 
en plufieurs endroits , entr’autres , dans les mines 
de fer de Jœrngrufvor. On en rencontre auffi fous 
des lits de pierre à chaux fableufe. 

Espece CX V h 

11. Spath feuilleté, 

[Spatkum lamdlatum. Spatkum fiffdc , LlNN. / 5 

Spatkum lamdlofum molu , WALLER, Spatkum 

lamdlatum , lamdlis fupernb dehifeentibus. WoL- 

T ERS D ORF. ] 

On l’appelle ainfi, parce qu’il fe divife en lames 
ou feuilles minces 6c miroitées : il efl tendre, s’é¬ 
gratigne facilement avec l’ongle , pétille au feu , 
fe caffe d’abord par fragmens, 6c louvent s’y vi¬ 
trifie, pour peu qu’il foit coloré en rouge-brun 6c 
mélangé : il eft rarement pur ; fou vent il accom-* 
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pagne la mine d’argent vitreufe, 6c quelquefois celle 
de cuivre. On le rencontre près des mines de Kuni« 
feerg en Norvège 5 6cc. 

Espece C X VIL 

III. Spath cubique ou rhomboïdal, & opaque» 

| Spathum tejjidare. Spathum rhomboïdale opacum 9 

Wall. Marmor metallicum No N N U L LO RU M. ] 
Ce fpath fe divife communément ou en cubes 9 

ou en rhomboïdes : il a un œil vitreux dans fes 
fraélures, très-compaél, fort pefant 6c toujours 
opaque. Il y en a de blanc , de gris, de brun , de 
jaune, de rouge , de verd , de noirâtre. On ap¬ 
pelle celui qui eft blanc , fpathum tejjiilare album 9 

6c ainfi des autres couleurs. On trouve prefque 
toutes ces variétés de fpath cubique dans les mines 
de Salberg. On a remarqué que c’eft l’efpece de 
fpath qui fait le moins brufquement effervefcence 
avec les acides, 6c qui cependant , étant calciné, 
acquiert le mieux la propriété de reluire dans Pobf» 
f'UT'îf P 

Espece C XVI IL 

îV. Spath tranfparent, cubique , ou rhomboïdal. 

£ Spathum pellucidam. Spathum pdlucidum objeclis 

Jîmplicibus , LlNN.j. Spathum pdlucidum molle, 
Wall. Androdamas P lin il, Sheuchzerï. ] 

Ce fpath affeéle de prendre une forme cubique , 
cependant un peu rhomboïdale : il eh tendre, en¬ 
tièrement tranfparent, mais moins feuilleté que le 
cryftal fpathique d’Iflande. Il femble ne différer 
du fpath précédent que par fa tranfparence & fon 
peu de dureté. 
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On a, 
1. Le fpath tranfparent blanc. [Spathum pdlucî* 

dum album , WALL. ] 
Il s’en trouve en Ruffie, dans l’ile des Ours * 

près d’Archangel : oh en rencontre aufli près de 
Tonnerre en Bourgogne. En voici quelques autres 
variétés qui appartiendront à l’efpece dont nous par¬ 
lons, lorsqu’ils ne rendront pas les objets doubles, & 
qu’ils ne feront pas grouppés plufieurs enfemble. 

2. Le fpath tranfparent jaunâtre. [ Spathumpel- 

lucidum jlavefcens , W ALL. Androdamas jlavefcen- 

tis coloris , SCHEUCH ZERI. ] 
3. Le fpath tranfparent d’tin jaune de fafran. 

j" Spathum pellucidum croceum , WALL. Androda¬ 

mas rubclli coloris , SCHEU CHz. 

4. Le fpath tranfparent veiné. Spathum pdlu-- 
ci dum venofum , Wai.L. ] 

‘j. Le fpath tranfparent verd. [Spathum pdlïl- 
cidum viride , WALL. Androdamas fmaragdinus , 
Scheuch z. Oryclogr. Hdvct. pag. 148 , L. C. ] 

6. Le fpath tranfparent noirâtre. [Spathumpd- 

lucidum nigricans , WrALL. Androdamas nigricans 

S CH EU CH z. ibid. (a) } 

(•<*) Observation. A ikigarddes (parfis colores, véritablement 
calcaires ou alcalins, & qui (e trouvent dans les mines en filons, oti 
conçoit aifément que leur tilTu feuilleté donne facilement entrée 
aux vapeurs métalliques. Toutes les côileéfiôns de mine, dont 
les morceaux font chargés de fpath, prouvent la difpolition que 
ces pierres ont à fe charger de parties de métal. On üt, dans les 
Aclanat. cur. z. r, p. 2,44, une obfèrvation de M. Frankenau, 
fur un morceau de cryltaî d’Ifiande, appartenant a M. Herford, 
lequel eft devenu violet par le (eul contaét d’une mine d’amé- 
thylte de Norwege, d côté de laquelle on l’avait placé- Tous les 
jours on obferve dans les minières que des exhalaisons métalli¬ 
ques , pénètrent par inhalation dans une füftarice piérreufè, 8c 
d’une maniéré allez invifible. Les fpaths de mine (ont aufii quel¬ 
quefois furfèmés de cryftaux pyriteux ou de^ marcafîires: & ces 
mêmes fparfis font Couvent afîis iur une couché de terre ou piene 
micacée» 

Especê 
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Espece CXIX\ 

m 

V. Cryftal fpâthiqtie d’Itlande^ ou Cryftal 
équilatéral. 

Spathum} cubicüm rhombdidale , Ijlandicum. 
//2Z//72 compacium fubfifjîle 5pdlucidurrt, objecta du- 
plicans y LîN N, z. Spathum dilucidum , objecta 

duplicans , WALL* Spathum amorphum pellucï- 
dum y WoLTERSD. Cryftal lus î(l.andica. Rhom- 

ÂGRICOLÆ. Androdamas PLINII & 

Scheüchz. Talcum DE la Rire, Selenites 

rhomboidalïs. ] 

Ce fpath a des propriétés qui lui font particu-* 
Heres ; il eft clair ? tranfparent 5c rhomboïdal juf~ 
ques dans fes plus petites parties ; il eft le feul qui 
fafts paroître doubles tous les objets qu’on voit au 
travers (V). Calciné dans un creufet, il devient d’a¬ 
bord feuilleté , puis il pétille , fe divife en rhom-» 
boides, répand une odeur fulfureufe très-forte , & 
acquiert pour lors la propriété de luire dans l’obf- 
curité. Ce cryftal tire fon nom de l’ile où on l’a 
trouvé pour la première fois : 011 le rencontre fur- 
tout au pied d’une montagne de Roer-Floerde, 

(à) Observation. Huyghens & Newton ont expliqué lare” 
fraétion extraordinaire de ce cryftal fpathique ; cet effet tinguliec 
vient, dijcnt-ils, de ce que le rayon de lumière qui traverte 
cette pierre cryttaîSitée, y fduffre une double réfraction tout~à- 
fait particulière. Dans les autres corps tranfparens, il ne fe fait 
quftme réfradtion, parce que les rayons qui tombent perpendi- 
lairement fur i leur turface, patient tout droit Lins toüfhir de 
réfraétion : les rayons obliques fe rompent toujours» Au lieu 
que,dans le cryftal d’Ifande, les rayons perpendiculaires fouffrent 
réfraction , parce qu'il eft compote tranfverfalement & horizon¬ 
talement de diverfes furfaces qui tè touchent différemment : aintl 
on voit nécetlairement doubles les objets qifton regarde au tra- 
vers de ce fpath diaphane : il y a même de Ces cryftaux fpathiques 
qui triplent les objets. 

Tome L R 
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Èrafme Bartholin efl le premier qui a fait connôi^ 
îre cette forte de cryflallifation fpathique. C’efl à 

tort queM.de la H ire Fa confondue avec le tait» 
C’efl une efpece de fpath calcaire , tranfparent 
comme le cryflal de roche , diffoluble dans les aci¬ 
des. On trouve aufïi cette efpece de fpath en Saxe / 

en Suiffe dans le Vallais. 

Espece C A X, 

VI. SpatH cryflallifé en grouppés. 

j[ Drufa fpathica. Drufa fdenitica. Spathum cfyfe 

tall'ifatum ^ WALLa ] 
Ce font des cryflaux de fpath qui ont pris diffe¬ 

rentes figures. Quand pluiîeurs de ces différent 
cryflaux fe font grouppés enfemble fur une même 
bafe , on les nomme , en Allemand , fpatk-drufen + 

grouppés de fpath. Ces cryflaux ont des angles 
plus ou moins droits & aigus , tranfparens , poly^ 
gones , mais communément fans pointes ; ce qui, 
indépendamment des propriétés particulières à ce 
genre de pierre , les diflingue aifément du cryflal 
de roche. Nous parlerons ici de la plupart de ceux 
que M Y/aller lus a décrits, qui fe trouvent figurés 
à la fin de fa Minéralogie. 

On a, 

ï. Le fpath cryflallifé , tranfparent, polygone^ 
[ Spathum cryjlallifatum , pdluddum polygonum a 
Wall. ] 

Il n’a pas une grande dureté; fa cryflallifation 
efl irrégulière. Celui qui eft en pyramides trian¬ 
gulaires , efl d’un blanc jaunâtre. 

2. Le fpath cryflallifé en cubes. [ Spathum cryf' 
ïaflifatum cubicum , Wall.] 
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Lés angles de ces. fortes de fpath font ou fimples 

k droits, ou doubles & aigus. Voyez Wall* 

VJtanche î $ figures 2. & j. On e.n trouve à Ro¬ 
be ndal en Dalécarlie ? 6c dans le Dauphiné en. 
"rance, „ , .... 

3. Le fpath cryftaliifé hexagone. Spathuni 

vvyfiailifatum èx angulaire 9 WALL. Nitrum fpatko- 

rumy Lin N. 4. C. ] 
On en trouve aux environs de Tonnerre én Bout- 

*oghe, & notamment au Hartz en Saxe, & à Danne- 
more enUpland. Ces cryBaux font terminés en poin¬ 
tes , & on les nomme dents de cochons? à caufe de leur 
teftemblance commune. Cette forte de fpath-dru- 
fen forme ordinairement deux couches. Les pointes 
des cryftaux de la couche fupérieurê s’engrainent 
dans les pointes des cryftaux de la couche infé¬ 
rieure. Quelquefois ces cryftaux font pointus & 
fendus par le bout, ou pointus par les deux extré¬ 
mités. Voyez Wall. Fig. A. B. C. On en, 
trouve, aulft d’heptagones dans les Pyrénées. 
. 4. Le fpath cryftaliifé en prifmes hexagones,' 
[Spathüm cryjlaUifatum $ prifmatiçum , ex an gu- 

lare , Wall. Nitrum fpatkofum , Lin N., 4 5 o, j 
Ce fpath eft fans pointe ; au moins on le trouve 

en cryftaux toujours caftes obliquement &c plus ou 
moins réguliers. Voyez ibid , Fig. 5. Quelquefois 
ees fortes de fpàths font tronqués ( truncalum ? ) 
tels que 1 es fpath-drufen delà Dalécarlie , qui font 
prefque tous de cette efpece : on y reconnoit cette 
figure, quand on vient à en cafter un morceau* 
Voyez ibid. Fig. 6. 

5. Le fpath cryftaliifé en pyramides oéfaëdres* 
[ S pat hum cryfallifatum ? pyramidale ? oclaèdrum 9 
WALL. Fluor feleniticus c cl ad drus ? SCHEUCHZ- 
Itin; Alp. pag. 155. ] 

R ij 
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On ne le rencontre pas communément. La figüre 
de cette cryftallifation efï tronquée. 

6. Le fpath cryftallifé en pyramides endécaë- 
dres. [Spathum cryfiallifatum pyramidale ende- 
caïdrum y WALL, Fluor fideniticus endeca'édrus y 
S CH EU CH Z. ibid. ] 

On peut voir , dans Walîerius , Fig. y , la re- 
préfentation de ces pyramides , à huit & à neuf 
côtés. 

y. Le fpath cryftallifé en prifmes tétradécaëdres* 
f Spathum cryfiallifiatum tetradecaedrum , WallI\ 

Nous avons trouvé de ces fortes de fpaths en 
cryftaux , grouppés & détachés, dans les mines 
du Hartz, dans celles de Sainte-Marie. Les fpaths 
tétraëdes y font quelquefois de figure cubique , 
{figurez tzfijularis, ) ou feuilletée & par faifeeaux T 

( lamdlofium & faficiculaûm y WALL. c) & jo. ) 
On voit encore pluiieurs fortes de fpaths , dont la 
crvftallifation eft f nguliere ; fçavoir, 

8. Le fpath cryftallifé, feuilleté ^ repréfentanf 
la moitié d’un oètogone ou d’un hexagone. [ Spa¬ 
thum cryfiallifiatum , lamdlofium ^ figura dimidiam 

parum oclogoni vel hexagoni reprœfientans , WALL. ] 
Cette forme n’efi jamais régulière ; on s’apper- 

qoit aifément que c’eil un fpath dont la cryftallifa- 
tion a été dérangée. 

9. Le fpath cryftallrfé fans colonnes, en rofes 
ou en crête de coq. {* Spathum crifiam galli refie- 
rens. Spathum cryfiallifiatum ? lamdlofium , lamdlis 
crafifis & difiinclis in peripheriâ y fied in centro cons¬ 

entis 9 infiar petallorum fiorum. Spathi rofiœ cryfi- 

lallince , cchinorum infiar , Imper ATI. 

On en trouve dans la carrière de Meudon y 
près Paris, 6c à Montmirel en Champagne. Il y 

a auffi le fpath lenticulaire , fipathum hnticulan» 
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10. Le fpath , dont les cryflaux font régulière¬ 
ment inclinés. [ Spathum cryjlallifatum , cryjlallis 

ordinal un decumbe&tibus , WALLER. ] 
On le rencontre clans les filons des montagnes 9 

aux endroits où ils font angles. 
î i. Le fpath en filets ou en colonnes. [ Spathum 

Jilamcntofum aui columnarc.^ 

Ce fpath n’efl pas abfolument rare ; il imite quel¬ 
quefois l’amyante ou le bois, tant il efl fibreux 9 
{fibrofum;} quelquefois il efl en petites particules fort 
unies & liftes , rarement graveleufes, appliquées les 
unes auprès des autres, d’une couleur tantôt blan¬ 
che & tantôt grife, femblable à l’asbefle. On en ren¬ 
contre près de Soleure en Suiffe, & dans le Vivarais, 
entre Saint-Jufl (k le pont du Saint-Efprit, près 
du torrent de l’Ardèche , près de MontmireL 

M. Defmarets a lu à l’Académie des Sciences des 
©bfervations importantes fur l’efpece de fpath à 
îiffu ligneux ou d’asbefle. 

Il y a encore d’autres fpaths qui ne varient 
entr’eux que par les accidens j~ quoad accidentia ; ] 
mais on peut les rapporter à ceux qui viennent 
d’être décrits. Ceux qui font en grappes , en cy¬ 
lindre , en globules, &c. font des concrétions 
calcaires qui appartiennent aux flalaélites fpatheu- 
fes , dont nous parlerons dans le genre fuivant. 

M. Lehmann , Vol. III, pag. 4/ , parle d’un 
fpath en boules de la grofteur de la tête, & qui 
efl des plus rares, qu’on trouve à peu de diflance de 
Laublingen. Ce fpath efl hérifte de pointes à l’ex¬ 
térieur : fi on le cafte , ces pointes forment des 
pyramides, dont la bafe efl à la circonférence, 
comme dans certaines efpeces de pyrites & de fia- 
laêlites : il a d’ailleurs toutes les propriétés des 
fpaths. 
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GENRE XXIV. 

Concrétions calcaires çryftaliifées % 

ou Pierres formées dans Peau. 

[ Lapis aqueus. Concreta , indurata > pori 

aquei U^ALL» Cçilcareus ex aquâ générât us, 

Carth. Uniulagines KUNBMANNl.] ' 

Ces concrétions pierreufes, que l’on trouve dans 
les grottes ou cavernes , ont différentes figures ; 
elles font ou compactes, folides & d’une furface 
continue, tels que les albâtres , les ffalaclites pro¬ 
prement dites ; ou friables & poreufes, telles que 
les incruftations belles font ou calcaires, ou gyp- 
feufes, &.ç. mais nous ne parlerons que de celles 
dont la nature eff homogène aux pierres de ce 
genre. Ces concrétions calcaires, qui ne font peut- 
être que des marbres parafâtes, fe forment par des 
progrès plus ou moins fenfibles ; ce font des gout¬ 
tes d’eau qui, par leur infiltration au travers des 
terres ou pierres plus ou mqins tendres, fe font 
chargées de molécules pierreufes, (fans pour cela 
que leur entière traiifparence en foit altérée,) & 
qui enfuite ont été chariées avec une rapidité rela¬ 
tive à leur fluidité, à leur pefanteur fpécifique & 
â la pente du fol, dans des canaux pratiqués pat 
la nature entre des rochers ôe des fouterrains, &c. 
E’eaii en gouttes eff le véhicule de ces parties pier¬ 
reufes ; elle s’en fépare facilement par l’évapora¬ 
tion, Çes fortes de corps pierreux s’attachent 
intimement, & toujours par juxta-pojltion, aux 
| tir faces des lieux fouterrains abreuvés par l’eau, 
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$&ntôt c’eft aux voûtes des grottes , quelquefois 
.aux parois des galeries de mines , alors elles font 
Couvent colorées de différentes teintes; tantôt elles 
s’adoflent contre la pente d’une montagne ou d’une 
carrière , dont le fol efï plus ou moins expofé à 
Pair libre ; où enfin le fuc pierreux ( fi on peut 
parler ainfi) s’attache, & mcrufie des corps bo¬ 
lides , prend de la eonfifiance, différentes formas 
& couleurs ; car l’on peut trouver des ftalaélites 
& des concrétions de la nature de tous les corps 
que l’eau peut ou diffoiidre, ou charrier avec une 
matière , un gluten propre à les unir enfemble. 

C’efi; peut-être moins à la nature du fuc pier¬ 
reux , que nous devons la bizarrerie & la variété 
.des figures qu’on remarque dans les concrétions 
connues fous le nom de Jlalaclite , de Jlalagmite , 
de congélation ou d^albâtre 9 de réjïdu, aincruf- 

talion , &c. qu’à la différence des milieux dans 
lefquels ces fucs pierreux fe font congelés ou cryfi- 
lallifés, ainfi qu’à la rapidité de l’eau, à fa fri-s? 
quence <k-à fa continuité. 

Espece C X X L 

I. Stalaéfites &£ Stalagmites* 

f Stalactites. Stiria lapidea 5 Jliria foffilis. Porus 

aqueus jlillatitius, in aire fubJlilUcidio concret 

tus, pendulus z WALLER. Stalaclicon. Stalagv 

mon (a).] 

On nomme llalaélites des efpeces de cryfialîi^ 
Cations rameufes, qui ont la forme de quilles on 

(a) Les Grecs & les Lin ns ? félon Pline , difent que fialaclites » 

flaïacticon, jlalagmites » lignifient diftiîler goutte à goutte. Con- 
iulrez l'article Grotte dans notre Dictionnaire raifonne, 8#c. & le 
Mémoire fur les flalaclites, par M. Guettird , inférée dans les 
Métnqins de l’Académie des Sçiences » ann, 1754- 

R w 
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de eul-de-larrtpes plus ou moins cylindriques, ter« 
minées en pointes ou en pyramides, & larges en 
leur bafe, par laquelle elles font attachées au fol 
de la voûte pierreufe. On préfume que ce font 
des eaux pierreufes intercalaires qui, après leur 
infiltration fouterraine, ont eu le tems de produire 
une cryfiallifation de figure fymmétrique : ces 
cryftalliiations aqueo-terreufes Sc folides font or¬ 
dinairement compofées de couches tantôt excen¬ 
triques 9 & tantôt concentriques : leur dureté & le 
progrès de leur accrétion, tout paroit afifez dûau 
hafard. Lorfque les fiala&ites ont pris, dans leur 
total , une figure conique régulière comme des 
cierges renverfés, avec une large bafe qui les at¬ 
tache à la voûte, c’efi-à-dire en contre-bas, alors 
on les nomme Jialactites corlicus : fi cette môme 
fialacl ite a la configuration du fpath, on la nomme 
fpathum jralacüticum, leurs propriétés étant fou- 
vent le?'mêmes. Les fialaéfites ont, en général, 
leur tififu plus ou moins blanc, fin & ferré ; elles 
s’allongent par la même raifon qu’elles groffiffent, 
a peu près comme les glaçons qui pendent des 
toits en hiver : leur commencement efi gros comme 
un tuyau de plume ; la goutte d’eau en efi: la mefu- 
re : elles font alors percées dans leur milieu ; mais 
elles s’obftruent bientôt, ou du moins fe bouchent 
en partie. On peut voir cette opération de la na¬ 
ture , dans les grottes de Caumon, près Rouen , 
dans celle d’Arcy, près Auxerre, dans celle de la 
caverne de Pile de Minorque, & notamment 
dans les grottes de Paros & d’Antiparos. Si les 
fialaélites continuoient à recevoir leur accrétion 
parce tuyau, on pourroit appeler cette croifiance 
intusrfufception , quoiqu’elle ne fît que l’imiter; & 

cette apparence qui avofi induit en erreur 
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M. de Tournefort, clans fon Syftême fur la végéta¬ 
tion des fucs pierreux. Mais que le creux des fla- 
laélites s’obftrue ou non , c’eft toujours par juxta-po- 
fition (peradditionem extcrnam) qu’elles augmentent 
de volume, tant en lcngeur qu’en groffeur. 

Les ftaiaélites ne montrent pas toujours dans 
l’endroit où on les brife, des ftries circulaires Sc 
unies ; elles font fouvent çompofées d’aiguilles ou 
de fines perpendiculaires à l’axe de la cryflallifa- 
tion, d’où elles vont, en s’élargiflant & en diver¬ 
geant , vers la furface, en lailfant voir cependant 
leur progrès, par des couches fucçefîives, qui font 
plus ou moins intimement appliquées les unes fur 
les autres. 

M. l’Abbé des Sauvages a remarqué que les fia- 
ladites étoient, en toutes faifons , féches dans 
toute leur furface, à la réferve de la pointe où la 
goutte pendoit : nous avons fouvent fait la meme 
obfervation dans plufieurs cavernes ou grottes qui 
fe trouvent en Angleterre, en Irlande, en Corfe, 
dans les Alpes & dans les Pyrénées. Ces grottes 
font fur le flanc des montagnes , & remplies de bel¬ 
les flalaélites très-longues, menues &C humides par 
la pointe. Mais ces cryflallifations nous ont tou¬ 
jours paru avoir été formées par le moyen des 
eaux intercalaires peu chargées de matière pi'er- 
reufe, & il y a lieu de foupçonner que ces der¬ 
nières font plus fujettes que les autres eaux à faire 
varier les flalaélites de forme &ç de figure , les eaux 
pouvant charier en différens tems divers fucs 
pierreux qui les font ce qu’elles font. Nous avons 
encore ohfervé que les eaux qui contiennent beau* 
coup de matière pierreufe, forment très-prompte¬ 
ment 9 dans ces endroits , des flalaélites qui ne 
fpnt mouillées par la pointe de la pyramide, que 
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dans les premiers tems de leur accroiftement ; &, 

au contraire , toute la furface eft mouillée lorfque 

îe trou du centre eft obftrué, & que la ftalacfite 

prend pîusa d’empâtement. Si le canal qui fait 

l’axe de la ftala&ite , avoit plulieurs petites gorges 

dans fa continuité , alors Veau pierreufe venant à 

refluer, s’épancheroit par ces différentes iffues, & 

fonneroit en fe coagulant des baguettes, ou peti¬ 

tes branches pierreufes, qui s’entre-croiferoient plus 

ou moins régulièrement, ainfi qu’on l’obferve dans 

les ftalaélites blanches appelées fios firri, ou fleur 

de fer (a). 

Souvent les ftalaftites s’allongent tellement, qu’à 

la fin leur pointe gagne le fol inférieur : il n’eff pas 

rare d’en voir plusieurs dans des grottes, formant 

une colonade dont le coup d’œil eft très-agréable. 

Lorfque les ftalaetites font protuberaricées, glo^ 

buleufes ou mammeionnées, comme des choux- 

fleurs ou des truffes, on les appelle fialagmites y 

flalagmon aut falaaites figurants : c’eft peut-être 

la même chofe que le fpath cryftallifé en grappes 

ou en globules, dont plufteurs auteurs ont fait men- 

(?) Observation. C’eft à tort que les amateurs, & même 
des minéraiogiftes, ont regardé cette concrétion pierreufe 
.comme une mine de fer blanche & rameufe : ce n’eft qu5une 
fhlaéfite fpatheufè, formée dans les écarremens ou grottes des 
rnoniUignes à fiions. Quand ces congélations lapidifîques figu¬ 
rées contiennent effectivement du fer, (ce qui eft très-rare,) 
étant e'isrpGlees au feu, elles y deviennent rouges, noirâtres. On 
trouve beaucoup de ces belles ftalaftites, appelées impropre- 
-jnent fiià fer ri, dans la Hongrie, dans les Pyrénées ; celle de 
Styrie font d’un blanc de neige, tk d’un riffu ferré, mais elles 
brillent moins à la lumière que celles des Pyrénées , dont le tiffu 
extérieur eft raboteux , & fembient offrir les baffes d?autant d’ai- 
£uiiles pyramidales & fpa,theufês. Il faut ufer de précaution quand 
on détache ces cryftallifations dans les fouterrains , afin de les 
obtenir bien confervées : 1-on doit avoir quelqu’un qui foit prêt 
À les retenir, tandis qu’on introduit des coins de fer à cr up de . 
marteau nnr la b 1fe ou empattement de la congélation. Conful- 
çez les Mémoires de l'Académie, des Sciences » ann, 17 f 4 , p, i6©? 



du Règne MINERAL, 

don fous le nom de fpathum globulofum aut bor 

tryiticum ; cette forte de ftalaéf ite eil formée par 
l’aflemblage de piuiieurs tubercules arrondis, iné¬ 
gaux , compofés intérieurement de plufieurs aiguil¬ 
les cryftallifées &: convergentes au centre par leur 
pointe ; xces tubercules, que l’on appelle aufîi con¬ 
crétions globulaires, mammelons ou loupes pierr 
reufes, font plus ou moins greffes, dures, d’un 
grain fin & ferré : quelquefois elles imitent en leur 
tout des figures tortueufes, des grouppes de cryf* 
taux informes, tantôt diaphanes, tantôt opaques ; 
quelquefois elles font ifolées en maniéré de grap¬ 
pes , & attachées par une forte de pédicule ; d’au¬ 
tres fois elles font horizontalement adhérentes au 
fol, rarement à la maniéré des agarics qui croiflent 
fur la tige des arbres. 

Les ftalagmites ne font donc pas indifféremment 
attachées , ou à la voûte ou fur les parois des grot¬ 
tes ; mais plus communément fur la bafe du fol , 
c’eft-à-dire , en contre-haut ou à l’oppofite des 
flalaéf ites jîirice , ainfi appelées de ce qu’elles penr 
dent en contre-bas, étant attachées à la voûte. 
Les ftalagmites font également fujettes à groffir de 
jour en jour, & â un tel degré, qu’elles remplirent 
bientôt l’efpace où elles s’accumulent ; c’eft de 
/cette maniéré que fe forme l’albâtre qui eff pro¬ 
prement une ftalaélite ou une ftalagmite calcaire ; 
& les taches irrégulières qu’on y remarque quel¬ 
quefois , font dûes à des gouttes colorées qui ont 
diflillé par des routes féparées ? & alternative¬ 
ment. 

Il ne faut pas confondre avec les ftalagmites 
certaines efpeces de pifolites qui ne font que des 
petites pierres, tantôt fphériques , tantôt applaties 
par le rouliss pu des boutons d’étoiles marines. 
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\ Lorfque les fucs pierreux, propres aux ftalaftï- 
tes, ont acquis une grande denfité avant leur fol¬ 
iation , ils ne tardent pas à fe coaguler, ainii qu’on 
l’obferve dans quelques grottes en Suide, &c. d’où 
ils tombe des gouttes tellement imprégnées de mo¬ 
lécules terreufes, que, pendant l’efpace du tems 
qu’elles mettent à tomber, elles font fouvent con¬ 
verties en globules pierreux. Ce même mixte ter- 
ro-aqueux venant à couler, & à fe coaguler contre 
les parois raboteufes des grottes, comme on l’ob- 
ferve dans les fouterrains d’Antiparos & dans la 
caverne de Nébellach en Wurtemberg, il forme 
les congélations pierreufes , compares & ondu¬ 
lées que l’on nomme Jlalactites folidus aut conti- 

nuits & undulatus : c’eft l’albâtre ondé ou onyce. 
Si au contraire les fucs pierreux, mais flagnans 

forment accidentellement une cryftallifàtion po- 
reufe, pleine de trous irréguliers, porofus , rameu- 
fe, fijtulofus, ou fphérique , orbicularis, ou co¬ 
nique , jlalactites refcrens, que la figure en foit 
variée ainfi que la couleur, on l’appellera tuf (æ), 
tophus, ponts aquâ Jîmplici generatus. 

(a) Observation. Le tuf, tophus aut lapis tophaceus , eft or¬ 
dinairement une concrétion pierreufè calcaire, mais poreufe, 
cè-qui la rend légère 8c peu compare : formée par un afTem- 
bîage de molécules terreufes plus ou moins atténuées, & dépo- 
féeiren maniéré dhncruftation fur des corps qui, en fe détaillant, 
y lai fient fouvent leur empreinte. C’eft ainfi qu’on trouve avec le 
tuf qui n’eft pas éloigné de la fuperficie de la terre , des moufles 8c 
d’autres parties de corps organifes &incruftês.Le tuf fè forme jour¬ 
nellement ; il y en a aufîi d’argilleux , de fabloneux, de marneux, 
de minéral, de différentes confiftances *-figures & couleurs ; c’eft 
à proprement parler une forte de concrétion limoneufe. Les tufs 
glaifêux ,-oanreux& tendres, qui fe trouvent dans les terres d’é¬ 
tang, conviennent pour les engrais des terres; mais le tuf pier¬ 
reux dur, eft fort contraire au plant, parce quelles racines ne 
peuvent le pénétrer; il leur nuit fur-tout dans les terrains ou il fe 
rencontre des parties tufteufès mêlées parmi le fol, parce qu’elles 
s’infinuent avec les parties aqueufes dans les tuyaux des plantés 
çnfdles bouchent & cbftriîent» 8c elles ne «peuvent plus recevoir 
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Si la terre fe fépare de l’eau, par la voie de la 

précipitation , dans les canaux des aqueducs, ou 
fur le fol des grottes, &c. une telle concrétion 
s’appellera fediment, rejidu, depot , [flalactius fedi- 
mentofus.] Le pont de S. Allyre, à Clermont-Fer¬ 
rand , a été formé par de femblables eaux pierreu- 
fes. Ces eaux dépofent encore d’une autre maniéré 
les molécules pierreufes dont elles font chargées ; 
il fuffit de leur faire fubir le dégré d’ébullition fur 
le feu ; aulïitôt il fe précipitera dans le fond de 
la chaudière des parties terreufes opaques, qui 
s’arrangeront par couches, &: auxquelles on don¬ 
nera aulîi le nom de fédiment : les Allemands ap¬ 
pellent cette forte de réfdu kejjll-jiein, pierre de 
chaudron. 

Enfin, quand l’affemblage des particules terreu- 
ies qui font entraînées par les eaux, viennent à fe 
dépofer fur une fubftance végétale ou animale, 011 
les nommera incruftation, \incrujlata 0porus aqiuus9 

crujtaceus, circd alla corpora concretus. W ALL* 

Stelechites. ] 

Ainf, quand l’incruftation fe forme far les ro- 
feaux, fur diverfes plantes aquatiques, en un mot, 
fur des parties de végétaux, on ajoute l’épithète 
de vegetabilia ; li c’eft fur des parties d’animaux , 
animalia. Plufeurs curieux ont fait baigner dans 
de femblables eaux des fruits, des fquelettes d’ani¬ 
maux, des nids d’oifeaux, des écreviffes, des ar¬ 
tichauts, &cc ; toujours ces différens objets ont 

des parties nutritives, ce qui les fait iecfier & périr. M. Bourgeois 
dk même qüron obferve tous les jours que les eaux imprégnées 
de parties tufîeufès, produifenc la mortalité de toutes ics bonnes 
efpeces de plantes dans les prairies qu’elles arrofent : il n’y a 
que les joncs & les rofèaux auxquels elles ne font pas rrès-nui- 
nbîes, parce que leurs tuyaux font beaucoup plus grands que 
ceux des autres plantes; les parties tufîeufès y entrent, & reIIor¬ 
ient avec les parties aqueufes, fans y caufer a'cbftruéhons. 
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été recouverts après un certain tems d’une fauffe 
pétrification. L’incruftation prend allez bien la1 
configuration des corps qu’elle recouvre ; mais 
ces corps refient toujours les mêmes qu’ils étoient 
auparavant. Dans l’état d’üne véritable pétrifica¬ 
tion, ils feroient au contraire pénétrés du fuc la- 
pidifique, jufqu’à leur centre. 

Lorfque la concrétion efl creufe, en tubes ra- 
meux, on l’appelle dépôt pierreux tubulaire, fif* 

tulofus porus; fi elle efl feuilletée, foliaceus poi¬ 

nts . Nous avons des preuves bien fenfibles de laJ 
maniéré dont fe forment les incruftations figurées y 
à Etampes , à Albert, à Meaux, &c dans les grot¬ 
tes de Baumann fk de Scartz-feld, fituées dans le 
Hartz. On fait un grand cas en Allemagne de 
cette derniere forte de concrétion tubuleufe, pour 
l’ufage médicinal. Efl-ce parce qu’elle doit fa con¬ 
figuration à des corps des autres règnes de la nature,' 
6c qu’elle efl compofée de matières qui appartiens 
lient au règne minéral ; ou efbce par fes préten¬ 
dues propriétés d’être bonne pour la réunion des 
os rompus, ce qui l’a fait appeler ofteocolla., of- 
téocolle , ou lapis ojjifmgus , pierre des rompus ? 
Toutes ces opinions paroident affez mal fondées, 
car les propriétés de cette fubllance foflile, ne 
confident guèrés que dans les préjugés qu’on a ac¬ 
cueillis avec enthoufiafme contre toutè raifôn ;> 
audi Cartlieufer l’appelle-t-il rude crajjum & igno~ 
hile cojicretum (a)» 

(A L\iftéoqo1le des boiitiqués, (font des auteurs ont parlé fous 
je nom de JUléchites, eff quelquefois une pierre topbeufe , & plus 
communément une incruftation en forme de tuyaux, qui ref- 
femble à des racines d’arbres, où à des portions de rofeaux qui 
auroient été pétrifiées: elle eft raboteufe, ou grife, ou d’un 
Liane jaunâtre : de nature marneufê, ou la craie & le fable fin 
dominent plus ou moins. L’oiiéocolîe fê durcit âl’air j car, tans 
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Espece C XX IL 

II. Albâtre. 

\Âlabajlrum. Marmorfixum particulis arenacels mi- 

caTitibus y Lin N. //. Gypfum particulis minimis 

punclutisy nitens. Wall.\ 

Les parties de cette fubflance pierreufe font 
fines * compares & brillantes dans les c allures ? 
comme de petits points : quoique moins dure que 
le marbre , elle efl fufceptible d’un poli qui lui 
donne l’éclat refplendiffant de la corne la plus 
unie &£ la mieux polie. L’albâtre <, proprement dit^ 
fe diflingue du marbre par la fmeffe & l’arrange¬ 
ment de fes parties qui le rendent tranfparent : il 
fait effervefcence avec les acides , fe calcine au 
feu, & produit tous les effets de la pierre calcai¬ 
re (æ) : fa couleur la plus ordinaire efl blanche ; 
il s’en trouve cependant qui efl coloré par des fubf- 
tances minérales. Voyez Ritter , de Alabajlris. 
On diflingue l’albâtre, en oriental & en occiden¬ 
tal ; le premier efl dur 9 d’un grain pur 5 de couleur 

qu’elle eft en terre, elle efl tendre & fragile, ce qui eft caille 
qu’on a de la peine a la tirer en grands morceaux. 

Herman fait mention d’une oftéocolle bleue de Maftel, qui 
efl aujourd’hui très-connue; elle contient cinq onces 8c dénué 
d’argent par quintal. 

On peut encore confulter les Ohfervations fur VofUocolle , par 
MM. Glediftch &r Marcgraff, dans les Mémoires de C Académie de 
Berliny ami. 174S , p. 3 y, 59. 

(a) Il eft étonnant que la plupart des auteurs fyftématiques, 
tels queLinnæus, W'alîerius» & devant eux, Koenig, Kramer, 
Brucktnann, &c. ayent confondu les terres calcaires avec les 
ferres gypfèufès, d’après les propriétés qui, difent-ils, (ont oofrp» 
munes entr’elles ; tandis qu’il eft reconnu que les pierres caîcai- / 
res, comme l’albâtre oriental, font effervefcence avec les acides, 
8c que les gypfes n’en font point : les albâtres gypfèux font plus 
rarement colorés; ils fouftrent difficilement le poli de l’albâtre 
Calcaire : Pn les appelle alabajlrites aut pfeudo-alabajirunz * faui 
albâtre. 
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vive Se tranfparent ; c’eft le plus recherché : le 
deuxieme eft tendre & demi-tranfparent ; l’un & 
l’autre font faciles à travailler, fur-tout l’albâtre' 
tacheté , veiné, onychites. On trouve l’albâtre fous 
la forme de ftalaêlites fpatheufes, dans des grottes à 
couches horizontales ; on en a un exemple dans les 
fameufes grottes de Paros & d’Antiparos, lefquel- 
les ont été d*écrites par M. deTournefort, dans fort 
Voyage, du Levant : la même obfervation a été faite 
par Ferrante ïmFerato > qui a dit Alabajlro 

è una fpecie di Stiria. 

On a, 
1. L’albâtre de couleur blanche. [Alabajirum uni* 

color candlcans 2 WALL. Alabajirum colore albo 9 
WOLT. ] 

Sa couleur eft laiteufe, ou d’un blanc de cireÿ 
comme la pâte du marbre de Carrare , d’une figure 
ou ftriée , ou à petites facettes, fouvent cryftallifée 
en rayons, & que l’on fcie de maniéré à rencon-* 
trer la fuperhcie des aiguilles. Tel eft Yalbâtre gla¬ 

cé , ou le mayella ghiacciati des Italiens. Ces 
albâtres font tendres , cependant on en fait des 
ftatues, des colonnes : on en trouve beaucoup ea 
Italie Sc en Efpagne. 

2. l’albâtre blanchâtre panaché, [Alabajirum 
marmoratum. Alabajirum variegatum candicans. ] 

Il eft marbré de diverfes couleurs, fur un fond 
blanc; on en fait des tabatières 6e autres bijoux9 
même des tables. 

3. L’albâtre gris. [ Alabajirum grifeum. ] Il a 
un œil gras : il n’eft pas fort recherché ; on en fait 
des manteaux de cheminée. 

4. L’albâtre jaune, [.Alabajirum flavum. ] 
Sa couleur tire fur l’écorce de citron ; il eft fort 

agréable à la vue : il feroit à délirer qu’il fût moins 
rare 3 
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tare, nous avons vu des vafes faits de cet albâ¬ 
tre , & qui étoient d’une beauté finguliere. 

5. L’albâtre rougeâtre ou panaché. [ Onychites^ 
Alabajirum rubefcens , WALL. Alabajirum varie- 
gatum rubrum , aut colorlbus mixtis, WoLTERS- 
noRF. ] La couleur de cet albâtre efl: finguliere : on 
peut préfumer qu’elle a été formée aux moyens de 
gouttes colorées qui ont tombé par des routes fé- 
parées, & alternativement , même à demi-coagu- 
lées , dans des petits ruiffeaux d’une femblable 
matière très-fluide & différemment colorées : les 
variétés fuivantes peuvent avoir été formées de la 
même maniéré. 

6. L’albâtre blanc, veiné de noir, ou taché de 
noir. [ Alabajirum venis nïgris dijlinclum , Alabaf- 

trum candicans , maudis nigris , WALL. Alabaf- 

trum colore nigro, Wolt. ] Cette forte d’albâtre 
efl: très-rare ainii que l’efpece figurée, &: remplie 
de petites taches noires, difpofées de façon qu’el¬ 
les reflemblent à de petites moufles , & qu’elles 
repréfentent des bandes de gazon, c’eft pourquoi 
on pourroit l’appeler albâtre herborifé, à l’imitation 
des pierres dures, telles que l’agate, qui porte ce 
nom. 

7. L’albâtre ftrié & à couches de couleurs 
différentes. [ Alabajlrwn flriatum , Poly^omas, 

Alabajirum coloribus alternis jlriatum , WüLTERS~ 

DORF. ] ' 
Il efl; compofé de couches ou bandes ftriées ëc 

différemment colorées. 
Il y a encore d’autres fortes d’albâtre : celui qui, 

étant fcié poli, offre de belles taches en forme 
de plis concentriques fk ondoyans, s’appelle albâ¬ 

tre d'agate; il s’en trouve aux environs de Cluny 
dans le Mâconnois. 

Tome /, S 
1 
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III. ORDRE ou DIVISION\ 

Pierres gypfeufes. 

[Lapides gypfeojî (a)» AuctJ\ 

LEs caraéferes généraux des gypses font des 
plus faciles à reconnoitre : ces pierres font 

rudes, brillantes dans leurs fraélnres, varient beau- 
coup pour la dureté, pour la couleur 6c pour la 
figure des parties qui la compofent : elles font or¬ 
dinairement tendres, faciles à rayer, admettent ra¬ 
rement le poli, ne font point d’effervefcence avec 

(a) La terre, ou pierre gypfeufè, eft communément confondue 
avec la terre alcaline ou calcaire ; mais MM. Pott & \Voltersdcrf 
ont fait voir quelles avoienr des propriétés très-différentes en~* 
ïr’elles; i® Le plâtre calciné, enfuite détrempé avec de beau 
pure, fe durcity la chaux ne fe durcit jamais avec de Peau , à 
moins qu’on y mêle du table, Sec. a° Le plâtre fe durcit plus 
promptement que la chaux; & fi on ajoute au plâtre des matiè¬ 
res limoneufes, il devient plus dur que la chaux. 3 2 Le plâtre 
noyé fe moule plus parfaitement que la pierre à chaux iufëe, 
parce qu’il éprouve, ainfi que le fer, dit onv une augmentation 
de volume, en pallant de l’état de liquidité à celui de folidiré y 
c’dt pourquoi les ftatues qui en font modelées, ont une forme 
fi régulière, 8e qu’il eff fi utile dans les (eeilemenr. 4® Le plâtre 
eft tellement détruit par un feu violent, qu’il perd fon gluten y en- 
forte qu’il ne fe lie plus avec l’eau : il ne reprend plus la première 
qualité par une fécondé calcination ; la chaux ne fe détruit pas par 
lin feu violent : quand elle eft éreinte â l’air, elle reprend fà pre¬ 
mière^ propriété , fi on la fait rougir au feu. f° Le plâtre détrempé 
avec de l’eau a une odeur d’œufs pourris ; la chaux n’a pas cette 
odeur. 6° La décoction du plâtre ne diflout pas fi bien le foufre 
que la décodtion de chaux. 7® Enfin le plâtre ne fè foutientpas 
tant â l’air que la chaux, & les expériences ultérieures de M. Mnr- 
graif, répétées par M. Spielmann , tendent à prouver que toute 
pierre fpéculaire plâtréufe n’eft que le réfuîtat d’une pierre calcaire 
neutralisée ou fàoulée par l’acide vitrtolique, & qu’une relie pierre 
fpéculaire étant pure, eft une pierre phofphorique. En un mor 
îê gypfè eft une Jelénste avec excès' de terre. Voyez l’analyfe du 
SîVpfè , par M. Lavoifier 8. dans le cinquième volume des .Sçayaris 
étrangers» 
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es acides, ni ne donnent d’étincelles avec l’acier; 
îlles pétillent au feu fans s’y endurcir, 8c ne fe 
utriftent point dans un feu ordinaire, mais s’y cal- 
finent 8c fe réduiferit en une poudre farineufe blan¬ 
che l connue fous le nom de plâtre; poudre qui, 
i ° attire peu l’humidité de l’air ; 1° délayée dans 
me fumfante quantité d’eau, ne produit que peu 
du point de chaleur ; 30 mais reprend àuffitôt une 
iaifon & une dureté nouvelle de pierre, bien fu- 
Dérieure à celle de la chaux fufée , c’êft-là ce qu’on 
iQinme proprement plâtre ; 40 plâtre qui, une 
fois noyé d’eau, ne peut plus être calciné par l’ac¬ 
tion du feu, ni fe ramollir au moyen de l’eau : 
50 fi on calcine ces pierres dans un creufet, elles 
commencent par pétiller, décrépiter, enfin fem- 
hlent bouillir comme l’eau bouillante ; ( cette fu- 
lion momentanée eft dûe à la quantité d'eau qui 
êfl reftée après l’induration de la matière terreufe :) 
6° pouffées à un feu continu 8c violeht, elles fe com 
vertilfent, fi elles font mélangées, en une efpece de 
verre allez femblable à celui que donne le borax. 

Ces propriétés fi effentielles , qui caraéférifent 
la pierre à plâtre proprement dite, font en quel¬ 
que forte tout-à-fait oppofées à celles de la pierre 
à chaux ; on trouve ordinairement les gypfes en 
lits, ou jlratiim , dans différens états, & commu¬ 
nément fous des couches de pierres calcaires, quel¬ 
quefois tranfparens 81 en cryftaux, ou opaques 8c 
fans figure déterminée , rarement mélangés avec 
des fubftances métalliques. On diftinguera dans la 
lifte de cette divifion, ou ordre, des pierres qui 
ont un caraéfere plus particulier» 

V 
y 1 

S q 
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GENRE XXV. 

I. Gypfe. 

[Gypfum. Marmor fugax» LlNN. J 

Le gypfe fe préfente à nos yeux îe plus fouvent ÿ 
fous la forme d’une pierre blanchâtre ou grife y 
tirant fur le blanc ou couleur de terre, ou rouf- 
sâtre r tantôt opaque ou terne , tantôt tranfparente , 

plus ou moins régulièrement cryftallifêe. 
La figure des parties de cette pierre efi plus ou 

moins déterminée ; car il n’eft pas toujours poffible’ 
de les difcerner : elles font mêlées, ou de parti¬ 
cules rhomboïdales , ou feuilletées ou en filets : 
les morceaux cafies font brillans intérieurement 8c 
fouvent d’une figure indéterminée ; cette pierre efi 
en général rude au toucher, cependant fi tendre , 
fi peu compacte, qu’on peut, ou l’écrafer fous les 
dents, ou l’égratigner avec les doigts mêmes,, ou 
la divifer par lames avec un couteau, c’efi la fria¬ 
bilité de cette pierre qui empêche pour l’ordinaire 
qu’elle ne puiffe prendre le poli, fur-tout quand elle 
efi tranfparente : calcinée & mêlée avec de l’eau, 
elle prend de la confifiance & de la dureté ; elle 
demeure expofée dans un lieu fec & à l’abri de l’air, 
fans s’y altérer, fk conferve la propriété qu’elle a 
acquife dans le feu : elle ne fait effervefcence avec 
aucuns acides. 

Les ouvriers nomment cette pierre gypfe (& im¬ 
proprement talc,) quand elle efi brillante ; & pierre à 

plâtre celle qui efi grainue & opaque : on doit l’em¬ 
ployer préférablement en été. Le plâtre bien cuit 
efi doux ou onétueux au toucher : s’il efi rude ÔC 
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ftt s’attache point aux doigts, alors il eft mal cuit 
©u mélangé.. JLorfque le plâtre cuit eft vieux &C 
.évente , il prend plus difficilement de la confif- 
,tance. Toutes * les pierres véritablement g-ypfeufes 
.-diffèrent entr’elles par leur degré de pureté & par 
Je plus ou le moins de dureté & de tranfparence ; 
mais elles fe reffemblent par leurs qualités principa¬ 
les : celles qui font opaques, font feulement plus 
difficiles à calciner ; mais les plâtres qu’on en tire 
par la calcination ont toujours le même carac¬ 
tère , ou a de très à peu près. Dans l’un l’autre 
état, ils ne préfentent pas tant de variétés que les 
pierres calcaires. 

Espece CXXIII. 

I. Gypfe commun, ou Pierre à plâtre , ou Motion 
de plâtre. 

ï Gypfuin. Mannor fixum particidis difformîbus 9 
Lin N, o. Gypfum parti cutis paralldipipedds & 
globojïs concretum , WALL. Gypfcus informis 9 
radis , nitorem non ajfumens, Carth. ] 

Ce gypfe eft compofé de parallélipipèdes ob-* 
longs & de particules fphériques ou grainelées ; 
rien ne reffemble mieux qu’à une pierre fablon- 
neufe & friable : mais les parties de ce gypfe font 
tellement unies les unes aux autres, qu’on a de la 
peine à les cufçerner fans le feçours du microf- 
cope. 

Ce gypfe, ainfi que les autres efpeces de pierre 
à plâtre, n’a jamais une figure rhomboïdale exac¬ 
te ; les parties ne fe divifent point en cubes, mais 
par feuilles ou écailles irrégulières ; il ne prend 
point de poli, & ne devient point plus brillant 
par le frottement ; calciné en poudre , il fait un 

S iij 
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peu d’effervefcence avec l’eau forte , 8c mênje 

produit un peu de chaleur avec l’eau pure, ce qui 

prouve que la terre calcaire, qui en fait la haie , 

n’eft pas parfaitement faoulée d’aci'de. Toutes ces 

propriétés caraélërifent la différence effentielle qui 

fe trouve entre les gypfes 8c les fpaths calcaires, 8cc. 

On a * 

1. Le gypfe à gros grains. [ Gypfum particulls 

wajoribus molUbus , WALL. ]j 

Les parties qui le composent, quoique grandes 

8c groffieres, font fi tendres & fi peu compares, 

qu’on peut aifément l’écrafer entre les doigts. On 

en trouve entre les bancs ou les lits de bon plâtre , 

à Montmartre. Le plâtre qu’on en fait, fert à en¬ 

duire les murs, ou à cimenter les pierres dans les 

travaux molli ers de la maçonnerie. 
O : , ■ . y' » 

2. Le gypfe à petits grains. [ Gypjum particulls 
minoribus durum. JF J ll.] 

Il eff compofé de particules très-fines 8c très- 

déliées , mais li unies 8c fi dures, qu’on peut à 

peine en détacher quelque chofe avec les doigts. 

On en trouve dans ia carrière de Vaugirard. 

3. Le gypfe qui prend un enduit de verre au feu, 

ou la porcelaine de Lunebourg. [ Gypjum in igné 
al ko obduclum. JF ALI,. Gypfus nativus , feu For- 

CÜlana Luneburgica. BrUCKMANN , L. C. ] 

G’eft une eipece de pierre gypfeufe, mêlée d’ar- 
pille ou de marne, 8c qui prend dans le feu un en¬ 

duit ou une couverte de verre blanc. On en trouve 

dans la carrière de Charonne , près Paris. , 

Espece C X XI V. 
{ . T 'i V . „ i jt 

IL Gypfe cryffallifé. 

F Cryjtallus gypfea yulgarts. Selenites fpatkofo- 



gypfeu 5 rhombea, Lin N. /. Gypfum cryfiallï~ 
faium WALL. Spathum drufiformc , diapkanum , 

CryfialLus 'gypfea, F O LT. Fluor fdeniticus yaut 
S déni tes cryfialloides ScHEUCHZ. Gypfieus cryfi- 

lallifatus Carth. Drufa fielenitlca (a). ] 

Ses particules cryftallifées ont pour l’ordinaire 

«ne figure rhomboïdale, dont les angles font tou¬ 

jours obtus & comme émouffés, ce qui, indépen¬ 

damment clés propriétés précédentes , le diftingue 

du fpath cryftallifé. La couleur de ce gypfe, qui 

eft plus ou moins brillant, eft le plus fouveat blan¬ 

châtre ou dsun blanc grisâtre. 

On a , - 

1. Le gypfe cryftallifé rhomboïdal. [ Gypfum 

.cryfiallifatum figura rhomboidali. WALL A 

Ces cryftaux font blanchâtres, &£ ont commis 

né ment pour matrice , du gypfe à feuilles roufsâ- 

très. On le trouve quelquefois à Montmartre, ainfî 

que les fui vans. 

2. Le gypfe cryftallifé en parallélipipèdes hexa¬ 
gones. [ Gypfium cryfiallifatum , parallelipipeded 

ëxangulari. WALL. ] 
3. Le gypfe cryftallifé en pyramides. [ Gypfium 

cryfiallifatum , figura pyramidali. WALL. ] 
Parmi ces fortes de gypfes , on en trouve de 

cryftaiîifés en crêtes de coq, à lames lenticulaires , 

larges, épailles & grouppées en drufien , en cryf¬ 

taux opaques, tronqués, & accolés ou divergens , 

tels qu’on en trouve dans les terrains d’Auteuil ? 
près Paris. 

(a) Les Allemands nomment Gyps-firufèn, drufa felenuîca » 

fies cryftaux de gypfe plus ou moins tranfparens, &c qui loue 
grouppés piufieurs enfemble dans un même morceau. 

S iv 



t 

280 Nouvelle Exposition 

Espece C X X K. 
ii. ,, , \ _ y ‘ 

III. Sélénite feuilletée & gypfèufe ; ou Miroir 

d’âne ? ou Pierre à plâtre fpeculaire , en cryf» 

taux Sc en feuilles régulières (a). 

f Gypfec-Seknites lamellis ord'matis. Sdenites fpa~ 

thofa-gypfea cundiformis Lin N. 3. Gypfum la- 
mellis rhomboidalibus pdlucidum Wall. Vitrum 

amorphum diaphanum, fijjik, Wolt. Lapis fpe- 

culatis P LIN II, Agricolæ. G lactés marié (b). 
Spéculum ajiniy MathIOLI. Vitrum ruthenicum 

Agric. Vitrum Mofcoviticum. Lapis glacialk. 

Argyrolithos. Aphro-jdcmtes G AL. S puma lu- 
«Æ , frc. ] 

C’eft en quelque forte le plus brillant, le plus 

pur de tous les gypfes. Cette félénite, que quel¬ 

ques-uns confondent improprement Se par igno¬ 

rance avec le talc, ou avec le mica de Purifie tranf- 

parent Se à grandes lames flexibles , eft compofée 

d’un amas de feuilles folides Se parallèles, Se qui, 

quoique très-minces, peuvent encore être divifées 

en d’autres feuilles. Ses lames affectent aflez des 

(<z) M. Brome! croit que la félénite des anciens eft inconnue, 
& ne doit poinr être confondue avec la pierre fpéculaire ‘ il ap¬ 
pelle la félénite hat\engold, or de chat ; mais ce nom ne lui con¬ 
vient pas non plus. LçiTer, Lithologie, l’appelle glint\enÇpath , 
fpatb brillant, parce qu’on s’en fert de rondre à mettre fur l’é¬ 
criture, & à caufè de fôn éclat ; pierre fdjgle, oarc~ qu’on peut 
]i fendre & la féparer en petites iames milices ; fpath-fiein , pierre 
de fpatb ; mais cette dénomination peut faire confondre le véri¬ 
table fpatb avec celui qui nVft que qvpfeux. 

(J>) Le glacics maria, ou pierre à Jeftis , eft autre chofe que la 
pierre fpeculaire; nous en avons parlé fous le nom de mica', il 
en eft de meme du vitrum rhutenicum ou mofcoviticum, qui eft 
suffi, comme le lapis glacialis, & Y argyrolithos , une pierre 
dpyre, non caîcinâble, non’gypfeufe, & n’appartient point à 
Pefpece ni au genre de pierre dont nous parlons ici 5 elles rfont 
de commun 'que la reflemblance extérieure. 
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figures déterminées, fur-tout lorfqu’elles font réur 

nies en malles. Dans la carrière cle Montmartre , 

elles ont communément la forme d’un coin un peu 

épais , avec une ligne de future dans le milieu, & 

dont les angles de la bafe font rentrans. Elles fe 

çaflent toujours en rhomboïdes : on en trouve au fil 

en cryhaux blancs , rhomboïdes & tranfparens. 

Quoique cette forte de félénite foit plus ou moins 

tranfparente, elle devient bientôt opaque par la cal¬ 

cination, ne fait point d’effervefcence avec les aci¬ 

des, & ne donne aucune odeur urineufe avec le fel 

ammoniac. 

On a, 

l. Le gypfe appelé félénite blanche. \_Sdznites 

albus. Waller." ■ ml ' 

Il s’en trouve beaucoup en Sibérie , aux envi¬ 

rons de Bafle en Suide : elle eh en petites feuilles 

blanchâtres, tranfparentes Enfantes. 

i. Le gypfe félénite jaune. [Szknius jlavus. 

Waller.j 

Sa cryhallifation eh cunéiforme : tel eh la plu¬ 

part du gypfe dont on fait le beau plâtre à Mont¬ 

martre. Celui qui eh tranfparent eh excellent, étaijt 

jcalciné & détrempé , pour lambriflfer & modeler. 

3. Le gypfe félénite de pluheurs couleurs. \_$ç- 
hnltes verjicolor. WALL. ] 

Bruckmann, Hijior. Itin, 47, V^ rz° 7 ad 4, 

dit qu’on en rencontre de cette efpece près dp 

Quedlinbourg. Nous en avons trouvé dans les en¬ 

virons de Soleure en SuifTe. Il ne faut pas confon¬ 

dre avec cette félénite les fpaths fluors, vitreux & 

phofphoriques. 
En général , les parties du gypfe feuilleté font 

plus perpendiculaires qu’horizontales ou qu’obli¬ 
ques. Ce gypfe, comme la plupart des autres , fe 
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trouve au milieu des terrains montueux & calcaL 

res. Voyez la note inférée à ce fujet, à l’article 

Gypft, dans notre Diéfionnaire d’Hiftoire nat9 

Espece C X X V h 

IV. Gypfe écailleux, ou en feuilles irrégulières? 

[ Gypfilm fquammofum 9 lamdlofum , irregularc6 

Gypfum lamdlis inordinatis , pdlucidum 9 

Waller. ] 

Ce gypfe fe caffe & fe divife communément en 

lames plus ou moins minces, qui n’ont point de 

figure déterminée : expofé à l’aèlion du feu, il fe 

change en plâtre , fans pétiller fenfihlement. 

On a, 

1. Le gypfe en lames opaques. [ Gypfum lamd? 

lofum opacum , Wall. 

Sa couleur efi grife , d’une figure indéterminée , 

& fe divife en lames plus ou moins épaifTes. On re^ 

marque toujours des particules de gypfe coloré au 

travers des feuillets qui le compofent, & qui fans 

doute contribuent à fon opacité. 

2. Le gypfe tranfparent qui fe caffe en lignes 

droites. [ Gypfum lamdlofum 9 lineis redis 9 fijfile 
pdludieum , WA LL. ] 

Il eft d’un grain très-fin , fe divife, à l’aide du 
couteau , en feuillets ou irréguliers , ou parallèles , 

& fe caffe en lignes droites : fa couleur eft pour 

l’ordinaire blanche. On en trouve de cette efpece 

en grandes m allés feuilletées , dans les Pyrénées & 

dans les Alpes , fur le flanc de ces montagnes. Il 

n’eft pas rare d’en trouver des blocs lamelleux & 

îraverfés par des cryftaux gypfeux 5 d’une figure 

pentagone. 
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3. Le gypfe en lames tranfparentes , par écailles 
irrégulières. \ Gypfum lamdlo/iwi , fquammulis irre- 
gularibus peüucidum , WALL. ] 

Ce gy pfe eft ordinairement blanc ou gris ; fes 
feuilles fe divifent en écailles ou en plans irré¬ 
guliers ; elles font écailleufes comme le mica. 

blanc : frotées avec un clou ou un couteau , elles 
font alors un petit bruit à-peu-près femblable à ce- 

_>lui du talc , quand on l’égratigne , ou qu’on le 
rompt : on en trouve près de Dax ; il s’en trouve 
meme de toutes les couleurs , quelquefois avec des 
pyrites cubiques, ou avec du foufre jaune. 

Espece C X X Kl /. 
V. Gypfe ftrié. 

.[ Gypfum Jlriatum. Gypfais fibrofus. Marmorfixum 

flamandsperpendicularibus paralldis , Lin N. 10. 

Gypfum filamcnds paralldis compofium , WALL„ 
Inolithus , CATTH. G en. p. ] 

Les particules qui le compofent font filamenteu- 
fes , longues, friables & claires, parallèles & 
étroitement unies les unes aux autres. Toutes font 
ou perpendiculaires, ou obliques. Ce gypfe ac¬ 
quiert au feu une couleur d'un blanc de craie, & 
pour lors il s’attache aux doigts comme elle ; mais 
il ne fait aucune effervefcence avec l’eau forte : il 

» • ; ‘ r 

eft opaque ou tranfparent , tantôt blanc , tantôt 
orné de différentes couleurs» 

» •• A1 ‘ - • t *•'-4 t 

On a , 

1. Le gypfe ftrié femblable à de l’amyanthe. 
i Gypfum flriatum, amyanthum referens. Gypfum 

friatum filamends perpendicularibus , JVALL. Gyp- 
ftim amyapthi formez , Scheucz, Talcum friatum 9 
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Woodtfard. Spathum amiantho fimik > Woon~ 
7FARI). T. //, add. p. G. ] 

Bien des gens le prennent pour de l’amyanthe 
ou de l’asbefte, tant la couleur &: le tiffu de ces 
différentes pierres parodient conformes ; mais l’é¬ 
preuve du feu &c un œil expérimenté les diftingue- 
xont aifément. On en trouve abondamment en 
Chine, dans la montagne de S. Claude en Ef- 
pagne 9 & à Fahlun en Dalécarlie, 

x. Le gypfe ftrié femblable à de l’alun de plume, 
ou lpath gypieux en plume (a). [Gypfum plumo- 
fum. Gypfum friatum filcmmtïs in lamdlas coinr- 
paclis , WALL, Spathum gypfum , fibrofum , fub- 

diapkanum , WoLT, Ïnolitus, fragmentis rhom~ 

boldahbus j aut A lumen fdfjîle fpurium , CarTH, /. 
A lumen fcajolce. A lumen plumofum petreum. La¬ 

pis fhijlus albus, Talcum album KENT MAN NI, 

Spathum gypfum plumofum. ] 

11 eft compofé de filets tellement unis les uns 
aux autres , qu’ils paroiflent former des feuillets ou 
lames ; il efl ou tranfparent, ou opaque , coloré 
& de différentes teintes. On en trouve près de Jène, 
près de "Weinsheim, 8c de Waldenheim à fix lieues 
de Strasbourg. On en rencontre auffi près de la 
montagne de Sombernon en Bourgogne , à Baudri 
dans le comté de Neufchâtel, en Savoie , & en 
Suiffe dans le canton de Soleure : aux environs 
d’Yverdun dans le canton de Berne. 

3. Le gypfe à lames ffriées, ou fleurs de gypfe. 
[ Flores gypfi. Spathum gypfum radia to-lamdla^ 

tum. WoLT. Spathum gypfum vulgare. ] 

(a) G’eft a ton que quelques-uns appellent cette fu b fiance 
alun de plume, parce quJon la peut Bivifer en filets longs; elle 
en diffère par fa nature & par fès propriétés. Elle devient trçs> 
blanche, très-friable par je feu, & fe rjsduil en plâtre, 

t 
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On appelle fleurs de gypfe ou fpath gypfeux 
Vulgaire , une efpece de pierre à plâtre demi-tranf- 
parente, difpofée en laines formant des rayons. 

4. Le gypfe fibreux , tranfparent fk folide. 
[ Oypfum foLidum 9 pdlucïdum y fibrofum , WALL. ] 

Il efl prefque diaphane & tellement compare , 
qu’on peut à peine remarquer fes particules ; on 
remarque cependant qu’il efl un peu fibreux : en 
effet , il fe divife plutôt en filets qu’en lames. Voyez 
Rinmann. 

Espece C XX VI IL 

VI. Gypfe folide, faux Albâtre ou Alabaffrite. 

j* Pfeudo-Alabajlrum , aut Alabajlrites. Alabajirum 

durius opacum y WALL. Gypfeu s informis , fub- 
tilïs y nitorem afjumens, Carth. Gypfum gle- 

bofum , quod marmoris modo nîtet & ïnïcat, 
KeNTMANN. ScHEUCHZ. Marmor alabajîri- 
tes y Agricol. Emîtes Veterum.] 

C’eft Un gypfe dur fk compare , que les na~ 
turalifles Allemands nomment improprement aP 

bdtre ; car il n’a abfolument rien de commun avec 
l’albâtre oriental ou calcaire , qu’une reflemblance 
légère. Voye£ ce que nous avons dit de VAlbâtre 9 

pag. 2yt & fuiv. Le grain de l’alabaftrite efl peu durr 
brillant dans les fraélures , fans figure déterminée. 
On le taille facilement, & il reçoit le poli d’un 
marbre tendre ; mais il n’en a pas l’éclat ni les pro¬ 
priétés : il efl ordinairement blanchâtre, doux au 
toucher, d’une tranfparence de cire-vierge , & 
quelquefois coloré en jaune , ou moucheté de 
rouge, comme le décrivent tous les auteurs. 

Nous avons obferve que toutes les pierres colo¬ 
rées que l’on nomme albâtres, font calcaires, par 
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conféquent n’appartiennent point à la claffe des 
pierres gypfeufes (a). On trouve de Palabaftrite en 
quantité d’endroits de l’Allemagne & de la Suiffe. 
On vient d’en découvrir une belle carrière à Lagny 
près Paris , où il s’en trouve de prefque toutes les 
teintes de l’albâtre oriental. On en forme des ta¬ 
bles , des colonnes , des vafes & des figures allez 
agréables. L’on a tiré de cette carrière des blocs 
très-épurés , dont on a fait des vafes tranfparens , 
au point qu’une bougie allumée qu’on y enferme , 
brille à travers l’épaiffeur du vafe, & répand affe2 
de clarté, à deux, trois & quatre pieds de diffance. 
La carrière de ce faux albâtre efî au milieu d’un 
pays calcaire. 

(a) Observation. Des climiftes modernes & quelque narti- 
raliftes, donnent le nom d’albâtre aune forte de pierre à plâtre ; 
& finguliérement à celle qui eft affez pure , & qui a la rranf- 
parence & la couleur du marbre blanc > mais cela demande 
une explication. Ces auteurs fèmblent avoir donné ie nom d’al¬ 
bâtre à une pierre qui, à la vérité, lui refîemble beaucoup, 
tant par ton nffu que par fa blancheur, parles veines & même 
les teintes qu’on y remarque. Cette pierre qui eft abfolumenc 
gypfeufe , (& qui par fa refTemblanee a été nommée dlabajlrîté) 
te trouve fur-tout en différentes contrées de l’Allemagne, 6c 
c’eft fur elle que M. Pott à fait toutes les expériences pour dé¬ 
couvrir la nature de la pierre gypfeufe ; mais, nous le répétons, 
le véritable albâtre, & fur-tout celui que nous connoiiTons fous 
ie nom à’albâtre orientai, dont on fait tant de beaux ouvrages, 
& dont la plupart des ftatues, des urnes & vafes anciens (ont 
faits, doit être regardé comme une pierre calcaire, puifqu’il (b 
diffout avec effervefcence dans les acides, 8c fe change en 
chaux par ia calcination. Pour peu qu’un naruralifte loir éclairé 
de la chimie & de la phyfîque, il reconnoîtra fans peine, en 
voyageant, defeendant & vibrant les carrières de terre ou pierre 
par couches, que l’albâtre n’eft qu’une ftalaclite fpatheufe SC 
calcaire, & que c’eft la fubftance du marbre ou de la pierre â 
chaux qui produit, a l’aide de l’eau, cette ftalaélite. Tous les 
cabinets des curieux, la gallerie de Verfàilles, &c. en offrent 
de beaux échantillons. Ainfi la pierre que MM. Wallerius / 
Pott, nomment albâtre, & qu’ils placent parmi les gypfes, n’a 
xien de commun, binon la reflemblance extérieure avec ce 
que nous entendons par albâtre0 

! 
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GENRE XXVL 

IL Pierres gypfeufes médiaftines, cryftal- 
lifées. Fluors minéraux, phofphoriques. 

[Lapides gypfofi incerti, cryjlallifatu Fluo¬ 
rés minérales , phofphorei. ] 

NOUS donnons ce nom à des pierres 9 tantôt opa¬ 
ques , tantôt tranfparentes & cryftallifées , de dif¬ 
férentes figures , allez compactes , dont la pefan- 
teur fpécifique eft conlidérable , & l’emporte fur 
toutes les pierres que nous avons décrites jufqu’ici. 
Un des phénomènes les plus linguliers que nous 
préfentent les pierres de ce genre, c’ell que, mal¬ 
gré la dureté de plulieurs d’entr’elles, elles ne font 
point de feu avec l’acier : expofées à l’aélion du 
feu ordinaire , elles pétillent, fe gercent & s’é¬ 
clatent en petits fragmens : elles ne s’y calcinent 
point proprement en plâtre, ni ne fe réduifenten 
chaux dans un creufet ; mais elles y exhalent , la 
plupart, une odeur de foie de foufre plus ou moins 
forte : elles ne foutiennent point l’a&ion du feu 
continu ; elles y entrent en fufion avec ou fans ad¬ 
dition. D’après cet expofé, on jugera facilement 
qu’elles n’ont aucun rapport avec les pierres argil- 
îeufes, puifqu’elles ne fe durciffent point au feu ; ni 
avec les pierres calcaires, puifqu’elles ne fe diffol- 
vent point aux acides ; ni avec les pierres fcintillantes 
proprement dites , puifqu’elles ne font point de 
feu avec le briquet, & qu’elles font affez fufibîes 
par elles-mêmes : elles ont l’apparence vitreufe de 
quelques gypfes, ôt le brillant de certaines pierres 
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ignefcentes ; fe divifent en morceaux allez irrégu¬ 
liers : elles font plus dures que le gypfe. 

Nous rangeons ce genre de pierres à la Elite 
des gypfes, parce que nous regardons les pierres 
de l’un St l’autre genre comme compofées St for¬ 
mées de la terre calcaire unie à l’acide vitriolique , 
à l’exception que , dans les fluors , l’acide eft ful- 
fureux ou phofphorique. Dès que les fluors font 
entrés en fiifion par l’aétion d’un feu violent , ils 
parodient bouillonner comme quelques gypfes, St 
fe changent aufli en une efpece de verre qui n’eft 
ni beau ni dur. Ces fortes de pierres facilitent la 
fuflon de quantité de fubflances métalliques : on a 
même obfervé que celles qui font colorées aug¬ 
mentent la proportion de certains métaux dans la 
fonte ; St peut-être que l’excès de pefanteur de ces 
pierres eft due à une fubftance métallique qui eft 
entrée dans leur comhinaifon. Toutes ces particu¬ 
larités font encore un motif de plus pour confidé- 
rer ces fubftances comme des pierres gypfeufes , 
minérales, médiaftines , St en faire un genre parti¬ 
culier, St le faire fervir de pafiage des pierres al¬ 
cali no-gÿpfeufes aux ignefcentes St notamment aux 
eryftaux. 

Nous regardons les pierres de ce genre * comme 
les fluors minéraux proprement dits, fluorés miné¬ 

rales. En général, ce font des cryftallifations lapi- 
difiques , peu dures, prifmatiques ou cubiques , ou 
pyramidales, blanches ou colorées, plus ou moins 
tranfparentes , St qu’on trouve aflèz communé¬ 
ment dans les cavités des filons de mines. On doit 
donc comprendre parmi ces fluors minéraux , les 
primes d’émeraude ^ d’améthifte , de topaze , Stc. 
la pierre de Bologne , même la zéolite , le fchirl, 
qui font tendres ou peu dures P mais pefantes ^ 

vitreufes , 
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itreufes, & iemblables au fpath fufible. Encelius, 
'e re metallicâ , p. i56, édit, de Francfort , iySy , 

Lonne le nom de fluors à des cryftaux qui fe fon¬ 
dent fi facilement au feu , qu’ils femblent, dit-il , 
r couler & fluer, comme fait la glace au foleil. 

Au moyen de l’ignition, foit dans un creufet , 
bit fur une pelle de fer ou fur une tuile , foit enfin 
ur un charbon rouge, ces pierres ou fluors minéraux 

icquierent & perdent leur propriété phofphorique : 
dles y perdent auffi leur couleur. 

Espece C X XIX. 

Spath pefant, compaéf ou vitreux , ou Spath 
fufible, ou Fluor minéral. 

’Spathum folidum, aut vitreum. Fluor miner ali s. Mu- 
rialapideaphofphorans LlNN. S. Spathumfolidum 

plus vd minus pdlucidum , particulis non dijVin- 

guibilibus , fFALL. Petunt-fe ChinensîUM. ] 

Les fpaths fufibles ont en général beaucoup de 
rapport, par la configuration fk par la propriété , 
avec la pierre que les Chinois appellent petunt-fé, 
ou pétoutté, & dont ils fe fervent dans la compo- 
lition de leur belle porcelaine. Le véritable petunt- 
fé eft plus dur fk plus pefant que les fpaths calcai¬ 
res, plus ou moins opaque, d’un gris verdâtre, ou 
de différentes couleurs & de differentes figures. 
Voyez l’article Petunt-fé dans notre Dictionnaire. 
Le fpath fufible fe caffe en morceaux plus ou moins 
tranfparens, d’une forme ou rhomboïdale, ou de 
quarrés longs, ou en lames, ou d’une figure indé¬ 
terminée , intérieurement lùifans comme le verre 
ou le quartz : extérieurement, il refiemble quel¬ 
quefois à certains morceaux d’agate diaphane, ou 

Tome F T 
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à des cryflaux de roche qui feroient fort tendrez 
Le petunt-fé des Chinois fe trouve dans les rocher 
du pays. 

Le fpath fufible ne fait point d’effervefcence r 
ne fe dilfout avec les acides, ne donne point d’é 
tincelles avec l’acier; mais il pétille, fe gerce, £ 
fe divife ou s’éclate de la même maniéré que 1 
gypfe , dans les premiers momens qu’on l’expof 
au feu ordinaire : il ne fe calcine point, 6c n 
produit pas de la chaux : le feu devenant un pei 
plus aélif, il fe pelotonne. Expofé à un feu de ver 
rerie, il y entre totalement en fufion, 6c plus fa 
cilement encore, pour peu qu’on y joigne quel 
qu’autre fondant d’une nature oppofée : alors i 
bouillonne au feu comme le plâtre, 6c forme ui 
verre qui reffemble à celui des primes de pierre 
ries ; phénomène qui eft particulier aux fpaths fu- 
fibles 6c vitreux, & à la pierre de Boulogne uni¬ 
quement. Si on fe contente de calciner le petunt-f< 
à un feu médiocre ou jufqu’à rougir, il y acquier 
la propriété phofphorique. On en trouve de cu¬ 
bique, de rhomboïdal, de lamelleux, de cryflallir 
à petits prifmes : il eft prefque toujours coloré oi 
en bleu, ou en verd, ou en jaune , ou en rouge, 
quelquefois grisâtre , 6cc ; 6c ces couleurs nom 
parodient dépendre de la nature du phlogiftique 
6c terres métalliques qui fe font combinés dans fa 
cryftallifation. Le plomb lui donne la couleur jaune 
6c la forme cubique ; le fer le rend rouge 6c rhom¬ 
boïdal ; Fétain le rend noir ou violet, 6c d’une 
figure quadrilatère ; lé cuivre le rend bleu 6c ver¬ 
dâtre. Il y en a de toutes les teintes des différentes 
pierreries ; 6c on les appelle faujfe topaze , faux 
rubis , faux faphir, faujfe émeraude , faujfe amé- 
thyfe, faujfe aigue-marine , 6cc. On trouve beau- 
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:otip de ces cryftallifations tendres & vitreufes, 
mais pefantes , dans les filons des mines de Saxe , 
de Suède. & d’Angleterre. 

> On a, 

ï. Le petunt-fé blanchâtre , ou le fpath vitreux 
blanc. [ Petunt-fe albefcens 9 fpathüm vitreum al¬ 
bum , Wall,~\ 

Nous en avons trouvé près de Bourbon-l’Ar¬ 
chambault. M. Wallerïus dit qu’on en trouve aufli 
près d’Upfioë, dans la nouvelle mine de cuivre; 
& près de Stirpofen , dans la province de Nor- 
berg. Il efl difpofié par lames ou feuillets entrou¬ 
verts. Celui que l’on trouve près d’Alençon en 
France, & que l’on nomme fpath fufible ,'eft plus 
communément une forte de feld-fpath, ou de fpath 
fcintillant : c’efi: une efpece de quartz. 

2. Le petunt-fé grisâtre, ou le fpath vitreux d’un 
gris foncé, [Petunt-fe fubalbejcens. Spaihum vi¬ 
treum , obfcure cinereum , WALL. Fluor miner ali s 
Stolbergicus , WoODJT. p. c/, n° 3 o. ] 

Il efl quelquefois en filets applatis. On le ren¬ 
contre rarement. 

3. Le petunt-fé de couleur violette, ou le fpath 
vitreux violet. [Petunt-fe colore violaceo. Spaihum 

vitreum violaceum WALL. Litho-phojphorus SuLen- 

(is , Woodjt. Catalog. Tom. II, add, Foff. nat. 
Fof. p. ÿ , n° 2C,.] 

La couleur en efl: communément violette-pour¬ 
pre , fouvent tachetée par zones blanches , rare¬ 
ment jaunâtres , glacées & chatoyantes. Nous 
avons eu occafion d’examiner cette efpece de fpath 
fufible, que l’on connoît mieux depuis quelques 
années : on l’appelle albâtre vitreux. Cette forte 

' * * 
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de faux albâtre, quoique peu dur, eft fufceptible 
d’un beau poli. Il eû fort pefânt, compare, & 
s’efl formé par voie de filtration, ou par dépôt, 
comme l’albâtre calcaire ou oriental. Nous avons 
vu en Angleterre , qui efl la patrie de Yalbâtre vi¬ 

treux , quantité de bijoux &C de vafes précieux faits 
de cette matière. Ce font des primes d’améthyfles 
à bafe de fpath fufible ; & le principe colorant y 
efl autant par inhalation que par combinaifon. 

4. Le petunt-fé verdâtre, ou le fpath vitreux 
émeraudé verdâtre. \Petunt-fe viridefcens. Spathum 

vitreum viridefcens , WALL. J 
La couleur de cette pierre efl d’un verd plus ou 

moins foncé, tantôt d’un verd clair comme l’aigue- 
marine , ou rembrunie comme la ferpentine. Dans 
l’un & l’autre état elle efl brillante, mais n’a point 
de tranfparence : elle devient rouffe au feu : elle 
efl quelquefois lumineufe dans l’obfcurité, même 
fans être calcinée. On en trouve beaucoup dans le 
Bourbpnnois, dans l’Auvergne, dans le Forez, & 
près de Salberg. 

On voit des fpaths fufibles formés en petits quar- 
rés irréguliers, & d’un tiffu flrié ou feuilleté, fou- 
vent ternis par des vapeurs arfénicales , ou d?au- 
tres minéraux qui s’y font fixés ; d’autres font fur-' 
femés de pyrites cuivreufes , tétraèdres , & qui 
offrent les belles nuances de la gorge de quelques 
pigeons. Chaque quarré que forme la cryfiallifa- 
tion de ce fpath, efl terminé à fes bords par d’au¬ 
tres quarrés dont les flries font d’un fens oppofé. 

Nous avons obfervé que quantité de cryftaux de 
fpath fufible fe trouvent grouppés ou fur des cryf¬ 
taux de quartz, ou fur des crydalîifations folubles 
dans les acides. On préfume bien que ces diffé¬ 
rences font dues à la diverfité des bafes déjà cryf- 
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tallifées ? &: fur iefquelles des fluides propres à for¬ 
mer les fpaths fuflbles, ont eu arrivée ou interven¬ 
tion poftérieure (æ). 

{a) Observation. Outre pîufîeurs propriétés qu’ont ces for¬ 
tes de fpaths, ils font encore d’un grand fècouis pour la réduc¬ 
tion des mines mélangées, réfractaires, ou difficiles à fondre : on 
s’en fert en quelques endroits de l’Allemagne, oii il fe trouve 
dans les mines quantité de cette forte de pierre, pour les faire 
entrer parfaitement en fufion ; les mineurs l’appellent flufs-fpath. 

En effet, il fadlite la fonte des mines & les dégage des matières 
étrangères qui leur fervent de gangue. Souvent ces fpaths fufîbles 
accompagnent, ainfî que les quartz, les mines, ou au moins ils in¬ 
diquent au mineur qu’il y a dans les lieux voifins des mines riches. 

Voici le foin maire des expériences fur deux efpeces de fpaths 
fufîbles, faites par le fçavant M. Mafgraffi Cet habile chimifte 
dit i°, que les fpaths fufîbles, dont les lames grouppées enfèmble 
d’une maniéré fînguliere, qui n’ont aucune tranfparence, mais 
dont la couleur tire fur le blanc de lait, font les fpaths fuflbles , 
phofphoriques & féléniteux. Que ceux qui font cryitaililës en 
cubes, iont plus ou moins tranlparens & diverfement colorés : 
voilà les fluors connus fous le nom de fauJJ'es topazes, &c. & il 
les nomme fpaths fuflbles vitreux. Ces dernieres elpeces de fpaths 
fe trouvent plus ordinairement dans les filons des mines, & fer¬ 
vent de matrice aux minéraux qu’ils renferment. Ils font outre 
cela un peu plus durs que les fpahtsphofphoriques » & ils fe laiflent 
plus difficilement entamer par l’acier trempé. 

Les fpaths fuflbles vitreux, fournis au feu jufqu’à l’incandefcence, 
jettent quelques étincelles dans l’obfcurité ; mais leur lueur effi 
fort foible : après quoi ils (è divifent par petits éclats. Tandis que 
les fpaths fuflbles phofphoriques, fournis à la. même dialeur, jettent 
«ne luhaiere très-vive & très-foncée j enfuite ils Ce brilent en 
plufîeurs morceaux, qu’on a beaucoup plus de peine à réduire 
en poudre, que les éclats des fpaths fufîbles vitreux : l’une 8c 
l’autre poudre calcinées 6c incorporées féparément avec un mu¬ 
cilage de gomme arabique mifes en petits pelotons, puis calci¬ 
nés dans des charbons ardens, on obferve après le reffoidifle- 
ment que les fpaths fufîbles phofphoriques feront les fèuls péné¬ 
trés d’une très-vive lumière , & exhaleront une forte odeur de 
foufre. Les fpaths fufîbles vitreux fe volatilifènt dans la retorte 
par leur mélange avec les acides , ce que ne font pas les fpaths 
fufîbles phofphoriques ou féléniteux, qui font une combinaifon 
d’une terre calcaire & de Vacide vitriolique. Telle eft auffi la pierre 
de Bologne que l’on peut regarder comme un fpath fufible phofl 
phorique ou féléniteux. 

Voici les expériences que nous nous contentons de faire de¬ 
puis quelques années dans nos leçons fur cette matière, c’eft- 
i-dire fur le lichophofphore ; fi on expofe un fragment de fluoç 
blanc» fur un charbon rouge & ifolé, il jette une lueur pale : la 
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Espece C X X X. 

II. Pierre lumineufe de Bologne, ou Gypfe phof- 

lueur paroît émeraudée, fi le fluor étoit verd-bleuâtre, ou violette : 
s'il droit pourpre, nué de noir ou couleur c’améihyfte. On voit 
diftinéFemenr pafîer fuccefîivement cet éclat entre chaque petite 
lame qui compofe le morceau de fluor, avec différons,accidens 
dans ces couleurs; comme la chaleur du charbon ardent 
n’augmente point, l’enet de cette pierre phofphorique Ce fou- 
tient allez long-tems, jufqu’â ce qu’elle vienne à décrépiter 
comme du fei marin , alors les lames s’éparpillent fans couleur, 
& prefque toujours fans tranfparence. 

(a) M. Wallerius, pag. \o$ , range cette pierre parmi les gyp- 
fos, en ce que, comme les pierres à plâtre & les marbres calci¬ 
nés , elle produit également de la lumière dans l’obfcurité. \Y7ol- 
tersdorf la rapporte au genre des fpaths fufibles, & MargrafF la 
regarde comme un fpath fufible phofphorique ou féléniteux. 
Henckel parle de cette même propriété phofphorique dans Ce s 
Opufeules minéralogiques ; & M. Pott dans la Continuation de fa 

Lithogéognojie : le premier de ces deux derniers auteurs attribue 
ce phénomène à l’acide du fel marin qui y elf contenu, & le 
fécond â une matière fulphureufe très-fubriie ,• mais on fçait que 
perfonne n’a mieux traité cette matière que M. MargrafF, dans 
leS Mémoires de VAcadémie royale des Sciences deBerlin3 ann. 1745, 
pag. 60 & fuiv. On peut aulli conluiter l’ouvrage de M. Mame- 
Jius, divifé en quatorze chapitres, fur la comparaifon de la pierre 
de Bologne, dans les Ephem. nat. cur. J. I?r, App. p. 165. 

Dans la defeription que nous donnons des lübftances miné¬ 
rales, on y remarquera qu’une très-grande quantité de difFérens 
corps deviennent phofphores par la calcination : la plupart des 
pierres à bâtir ou de taille, celles qui font précieufes, les bols, 
la craie , &c. font de ce nombre. Nous ne difeonviendrons pas 
cependant que la pierre de Bologne y tient le premier rang par 
la force & par la durée de fa lumière; elle a acquis une autre 
célébrité. C’eft quej félon M. Dufay, elle devient auffi lumi- 
neufe, étant expofoe, foit au clair de la lune, foit â la lumière 
d’un flambeau & même d’un crépufcule. Quand on calcine cette 
pierre, on l’enduit, après i’avoir imbibée d’eau-de-vie, d’une 
poudre très-fine, provenant d’une autre pierre de,Bologne •’ on 
met enfîiite la pierre amfi préparée au feu de réverbere. 

On cooferve les phofphores produits par la calcination dans 
des boçtes garnies en dedans de flanelle (laine) ou de coton, en 
les prélèrvant foigneufement des impiefîiotfs de l’air. Lorfque les 
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fum irregulare, lamellofum, calcinatum , £/z ro 
nebris Incens, WALL. Phofphorus Bononienjis. 

Lapis illuminabilïs. Calcareus fubdiaphanus y 

fragmentis tunicatis , Carth. ] 

Cette pierre ( ainfi nommée, parce qu’elle fe 
trouve près de Bologne en Italie , au pied du mont 
Paterno) eft compofee de lames dont ie tifTu efl 
fibreux, d’un œil vitreux, & couverte d’un enduit 
farineux, mince St opaque : elle efl plus ou moins 
demi-tranfparente , très-pefante , ne fait aucune 
effervefcence avec les acides : calcinée au feu, elle 
acquiert la propriété phofphorique, St répand alors 
une odeur fétide St urineufe. Dans cet état, fi on 
l’expofe au foleil, ou au grand jour, St même à 
la clarté du feu, elle s’imbibe de la lumière ; St y 

portée à l’inflant dans î’obfcurité, elle paroit lu- 
mineufe, pendant quelques minutes, comme un 
charbon ardent, mais fans chaleur fenfible. Cette 
lueur s’évanouit à la fin ; mais on la rend à la 
pierre , en la mettant de nouveau dans un lieu 
éclairé. Les pierres de Bologne les plus luifantes, 
font celles qui font les moins remplies de taches. 
Voyez Acadcm. Bonon. Comment, pag. 18C. Cette 
pierre efl tantôt de la groffeur d’un œuf de pigeon, 
St tantôt de celui d’une poule : fa figure extérieure 
efl irrégulière. C’efl après les grandes pluies qu’on 
la trouve à découvert.. 

pierres de Bologne, ainfi préparées , s'exfolient & cefîent de re¬ 
luire dans l’obfcurité,.on peut reflufciter leur effet par une nou¬ 
velle calcination. 

L’on trouve auffi près de Stockolm une efpece de terre Imrsi- 
, neufe ou phofphorique, qui, frottée dans un endroit obfcur, 

donne de la lumière, telle que celle dont parle Urb. Hiverne in 
Prodromo, HiJÎ. nat. Suec. Il n’y a perfonne qui ait fait fur cette 
terre les recherches néceflaires pour fçavoir à quelle efpece on 
doit la rapporter. T* 

IV 
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Espece CXXXI. 
O y.4 \ ~ ' > 

III. Pierre-porc (a) , ou Pierre puante. 

[ Lapis fui lins. Lapis filinus. Spathum opacum y 

frictione fætidum , Wall, Bitumcn marmorïs 
fætidi , LîNN, 7. ] 

L’on n’a pas encore une connoifTance bien cer¬ 
taine de la nature de cette efpece de pierre, pour 
déterminer avec précilion fes caraéieres extérieurs. 
Les unes font femblables au fpath fuf ble, & en 
ont la plupart des propriétés ; d’autres reffemblent 
un peu à la pierre de touche ou au marbre noir, &c. 

font plus ou moins calcaires. Leur couleur eft 
d’un brun foncé ou grisâtre. Elles exhalent une 
mauvaife odeur de charbon de pierre , ou d’urine 
de chat ( b ) , quand on les écrafe ou qu’on les 

r. ■[ • - ; 

(a) On ne doit pas confondre la pierre puante, lapis fuillus, 
avec la vraie pierre-porc orientale, appelée pcdre diporco, qui efl 
lé bézoard du porc-épic, hyjiriv. 

(b) La pierre-porc n’eft pas la feule fubffance fotîiîe qui foie 
odoriférante, JV1. Ledélius, dans les Ephcmer. nat. cur. T. XVI s 
pag. 81, ohf. 18, parle d'une pierre qui iènt la violette, on la 
nomme auffi jolite. On la trouve, dit-il, près les bains de Hir- 
fèbergi fon odeur varie de teins en teins > elle embaume les boe- 
tes où on la ferre,- elle eff par lames, grife, brillante de points 
argentés ; elle ne contient pas chaînée î elle a donc Ion odeur par 
elle-même. M. Vagneri parle des cornes d’Ain mon, qu'on trouve 
dans le ïn'ont Raudius, 8c dans les pierres de Mifnie , qui ont la 
même odeur, quand on les chauffe. Il y en a qu’il fuffit de frot¬ 
ter , d’autres ont une odeur plus fènfible après les pluies & dans 
des teins d’orage. M. Eifèn Manger a trouvé, proche Drefde, 
des terres qui fentoient la giroflée. Agricola parle d’un géode 
qui lent la violette, mais cela, à caule de la moufle ou ulnée 
donc il étoit recouvert. Boetius parle aufli des pierres qui (entent 
la même odeur. Enfin on trouve, près de Viilers-Cotercts 8c de 
Plombières en France, une forte de caillou qui, froté, donne 
a peu près l’odeur d’urine pourrie, c’eft une efpece de pierre 
puante. Il y a tout lieu de croire que les odeurs qui fe font com¬ 
muniquées à la plupart de ces fortes de pierres , viennent de. 
iubftances animales ou végétales qui font entrées en putré¬ 
faction. 
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frotte ; mais elles perdent cette odeur à la calci¬ 
nation, & y deviennent blanches, en décrépitant 
comme le fel marin. Les particules qui les corn- 
pofent font pour l’ordinaire coupées obliquement. 
On les trouve communément près des mines d’a¬ 
lun & de certaines mines de charbon, & fous dif¬ 
férentes formes. Quelques perfonnes croient, mais 
à tort, que la pierre-porc n’eft qu’une efpece in¬ 
forme du fpath cryhailifé hexagone, appelé dent 

de cochon, n° 3 , Efp. 120. On nous a apporté cette 
pierre de Suède, du Portugal, & du cap de Santé 
à quelques lieues de Québec. 

On a, 
1. La pierre-porc prifmatique. [ Lapis fuillus 

prifmaticus Wall. ] 
Sa couleur tire tantôt fur le gris-blanc , & tan¬ 

tôt fur le brun foncé. On la trouve dans File 
d’ŒEland en Suède, en Norvège. 

2. La pierre-porc rayonnée. [Lapis fuillus ra¬ 

diants Wall,'] 

Y/alleriits dit qu’il s’en trouve beaucoup de cette 
efpece , répandues dans les champs dans la pro¬ 
vince de \Veftgyllen. 

3. La pierre-porc fphérique. \Lapis fuillus fphce- 
ricus Wall. ] 

Elle eft rayonnée du centre à la circonférence. 
On en trouve à Krafnafelo en Ingermanie ; on en 
trouve aulîi près de Zuéybruck. 

4. La pierre hépatite, déhgnée auffi fous le nom 
de pierre hépatique, appartient à cette efpece : c’efl 
le produit d’une combinaifon de l’acide vitriolique, 
du phlogiftique ôc d’une terre calcaire. En la frot¬ 
tant , elle exhale une odeur de foie de foufre : elle 
ne fait pas effervefcence avec les acides. Elle fem- 

ble tenir le milieu entre la pierre-porc & le gypfe. 

/ 
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IV. Zéolite [Zeolitus. ] 

M. le baron de Cronfled a donné le nom de {éo- 

Vite à une nouvelle fubflance pierreufe , qui confli- 
tue elle feule, dit-ilun genre nouveau dans les 
pierres que l’on nomme Amples. Ce fçavant du 
Nord en a fait mention dans les Mémoires de l'Aca¬ 
démie de Stockolm , T. XVIII, ann. i y SG. 

La zéolite efl d’une couleur peu confiante, rou¬ 
geâtre , verdâtre, d’un jaune clair, grisâtre, & 
plus communément blanchâtre. Sa figure ordinaire 
efl en flries, rarement en petites lames. Un feul 
bloc offre fouvent plufieurs cylindres qui font in¬ 
térieurement compofés d’aiguilles pyramidales, 
dont les fommets fe réunifient dans un centre , 
comme dans certaines pyrites : quelquefois une 
partie de ces coins concentriques font difpofés fans 
ordre, fur-tout dans l’efpece de zéolite compofée 
de particules compares. La zéolite blanche efl 
plus ou moins tranfparente : celles qui font colo¬ 
rées font prefque toujours opaques. Cette forte de 
pierre a la dureté du fpath ordinaire : elle ne donne 
point d’étincelles lorfqu’elle efl frappée par le bri¬ 
quet, & elle ne fait point d’effervefcence avec les 
acides : expofee à la flamme de la lampe des émail- 
leurs , elle fe gonfle & bouillonne comme le borax ; 
enfuite elle fe change en un verre blanc & tranf- 
parent, après avoir produit une lumière phofplio- 
rique. Enfin , la pierre qui a le plus de rapport 
avec la zéolite, efl le fchorl (fchirl;) mais fa 
fufion rfefl point accompagnée des mêmes cir- 
conflances. 

Il paroit que la zéolite différé encore peu , à 
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Panalyfe , des fubftances minérales connues fous le 

nom de pierre- écumante gelée minérale (a). 

Nous avons examiné avec attention la belle col- 

leêHcm de zéolites que M. le préfident Ogier, ci- 

devant ambaffadeur de France auprès du roi de 

Danemarck, a rapportées à Paris, & les différentes 

efpeces de cette même pierre, que ce même fou- 

verain nous a envoyées pour le cabinet de S. A. S. 

monfeigneur le prince de Condé : ces pierres nous 

ont paru, en général, avoir beaucoup de rapport, 

par la figure fx les propriétés, avec les fpaths pe- 

fans, vitreux, fufîbles, ftriés Sc de différentes cou¬ 

leurs, que nous avons ramaffés dans les Vofges. 

(<*) Observation. La pierre écumante eft une fubftance mi¬ 
nérale que les mineurs Suédois appellent gxficin : elle bouillonne 
dans le feu 5e forme de l’écume. 

La gelée minérale eft communément un guhr coloré, luifant, 
tendre, quelquefois gélatineux, pierreux, ou à fubftance métal¬ 
lique. On trouve ce guhr gélatineux, adoflé fur les parois des 
fentes de mines, & quelquefois près des bures métalliques : on. 
préfume bien que la gelée minérale doit varier pour la couleur, 
la figure, la pefanteur & les propriétés. 

Quand la pierre écumante & la gelée minérale fonr fubite- 
ment effervefcènce avec les acides ou de nitre ou de vitriol, c’eft 
qu’elles font enduites ou entremêlées de terre calcaire, ou plu¬ 
tôt d’une autre fubftance qui a de l’affinité avec les acides, les 
colore d’un rouge de coraline, &e leur donne en peu de tems 
une confiftance fèmblable à celle de l’empois, ou de gelée trem¬ 
blante. Au refte, l’effervefcence celle fur le champ, Se la liqueur 
coagulée forme à fa furface de petites éminences coniques, com- 
pofées de rayons qui divergent du centre à la circonférence ,* en 
un mot, cette forte de gelée reffemble beaucoup à celle qu’on 
obtiendroit par le même procédé, fi on verfoit de l’acide vi~ 
triolique aftoibii fur une efpece de verre pulvérifé, & produit 
d’un mélange d’argiîle blanche & de chaux éteinte. Nous n’in- 
fifterons pas fur les circonftances chimiques que M. Swuffi a 
détaillées dans le XX Tome des ‘Savans de Su'ede , arm. 1758. Nous 
nous bornerons à dire que la gelée , dont il eft queftion, devient 
de plus en plus vifqueufe, tenace , compacte & acquiert la con- 
f (tance d’une pierre enflante & remplie de gerfures : dans les 
fraétures, elle eft luifànte , & fe divifè en éclats comme du verre 
de bouteilles, ou comme de la pierre fufiliere• tout ceci pour- 
roit peut être étendre la fphere de nos idées fur la formation des 
pierres appelées jîlex. 
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Nous avons aufïi reconnu qu’il fe trouve beaucoup 
de pierre zéolite, dans une matière calcaire, fur 
les bords de Fîle de Schépy, dépendante de l’An¬ 
gleterre. La zéolite , enfin, ne nous paroit être 
qu’une variété de fpath fuïible, phofphorique Sc 
cryftallifé. 

Les belles zéolites fe trouvent dans la mine de 
cuivre de Swapari dans la Laponie de Tornéo. On 
en rencontre aujourd’hui , <k en abondance, en 
différens cantons de l’Iflande. 

Espece C X X XIII, 

V. Schirl, ou Schorl (a). 

Le fchirl eïl une production pierreufe dont la 
nature eft encore peu connue. MM. W allerius & 
Cronfled placent le fchirl parmi les bafaltes. Le 
premier de ces auteurs range aufïi avec la zéolite r 
la tourmaline ; & il place avec le fchirl , l’alun de 
plume des boutiques, 6c le cokle, (oucali, ou 
cauck des Anglois, ) que quelques François re¬ 
gardent comme une'forte de tripoli. Koye^ Miné¬ 
ralogie. de WALLER, édit, a, en latin, T. /, /77e, 
pages 7 oc) & 3 /y. Ce que nous connoiffons fous 
le nom de fchirl y efl une pierre compaéle 5 moyen- 

(<*) Obsuivation. Les minéralogifles Allemands & Suédo’s 
nommenr fchorl ou fchoërl une pierre grifè ou verdâtre, ou noire, 
ou rouge, dure, en cryftaux d’une long-ieur & groiTeur plus ou 
moins confïdérables, que Wallerius, (Minéral, édit. 1 , traduc¬ 
tion françoife , Vol. I, appelle corneus cryfiallifatus , ( roche de 
corne cryitallifée. ) Le fchorl eit quelquefois (trié comme de 
ILisbefie. Il s’en trouve en aiguilles Mans le cryllal de Mada- 
gafcar, & en malle cannelées dans les mines de plomb de la 
Bretagne? il efl commun en Sudermanie, a Sahlberg, en Da- 
lécarlie. Des mineurs Anglois nous ont alluré que le fchorl efl 
le fchirl qui Le trouve dans les mines en petits canons ou ai¬ 
guilles vertes, noirâtres , luifantes, prifmatiqiies. Le fchirl eil, dit- 
on, une mine légère d’écain chargée de fer & d’arfenic. 
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siement dure , allez pelante, plus ou moins co¬ 
lorée , verdâtre, ou brune, ou obfcure, ou cou¬ 
leur d’arcanfon, cryftallifée ordinairement en ai¬ 
guilles prirmatiques de dilFérentes grolleurs , tan¬ 
tôt tranfparentes, tantôt opaques, plus ou moins 
brillantes & unies en la luperficie, relTemblant un 
peu au fpath fluor , d’un œil vitreux & gercé dans 
l’endroit de la calibre qui eft irrégulière ; ne fe dif- 
folvant point dans les acides, & ne donnant pas 
d’étincelles avec le briquet. Il y a du fchirl dont 
les cryftaux font difpofés en aiguilles comme fibreu- 
fes ou capillaires, & convergentes à un meme cen¬ 
tre ; d’autres ont ces aiguilles plus grofîes, longues 
& en colonnes parallèles : il y a auffi du fchirl en 
rhomboïdes, en fibres qui fe croifent. Cette pierre 
eft rarement aftez dure pour recevoir le poli. 

On trouve les différentes fortes de fchirl que 
nous venons de décrire , dans les roches & les 
veines des montagnes à filons, quelquefois en maftes 
ifolées, fouvent avec la matière des mines même, 
fur-tout dans celles de fer & d’étain, quelquefois 
aufti dans l’intérieur des malles pierreufes cryftal- 
lifées & dures, tel que le cryftal de montagne & 
de roche. L’Angleterre, l’Allemagne & toutes les 
contrées du Nord , font la patrie du fchirl. 

Le fchirl pur , expofé à l’aélion du feu , s’éclate 
en petits morceaux : il eft de difficile fufion, & 
n’acquiert que peu ou point la propriété phoffi 
php ri que. 
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IV. ORDRE ou DIVISION. 

Pierres ignefcentes , ou Pierres {impies 
fcintillantes. 

[ Lapides ignefcentes , aut lapides Jimplices 
fcintillantes. Auct. ] 

LEs pierres ignefcentes font celles dont toutes 
les particules paroiffent être de même nature , 

qui entrent plus difficilement en fufion au feu, que 
les autres pierres : celles qui s’y vitrifient, pro- 
duifent un verre plus ou moins tranfparent. Elles 
font ordinairement fi dures, qu’elles font toujours 
feu avec l’acier; caraélere efiTentiel qui fert à les 
diftinguer des autres pierres dont nous avons parlé 
jufqu’ici : elles ont en outre les propriétés de ne 
faire aucune effervefcence avec les acides, Sc de 
ne produire ni chaux ni plâtre» 

.GENRE X X Y I L 

L Cailloux {a), 

[ Petræ vulgares 9 Silices, A U CT. Selag 9 
Hebraic. ] 

T O U S les cailloux fimples, fous lefquels nous 
comprenons feulement ici les pétro-filex, les jafpes. 

(a) I.e mot caillou y dans k langue des curieux, eft fort va¬ 
gue ; i! faut une épithète pour défigner ï’efpece que l’on veut 
décrire . par exemple, les cailloux de Rennes & d’Angleterre font 
des poudingue*. Les cailloux d’Alençon, de Briftol, de Cayenne, 
de Medoc, du Rhin, d’Orel en Dauphiné, de Camberlau en 
Las Poitou, font des cryfiaux de roche: le caillou' d’Egypte effc 
une elpece de jafpc ; le caillou de roche à tiflu de marne uès- 
dure, pétrifiée, eft un pêtro-filex. 
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les filex 6c les agates, ont en général une efpece 
d’écorce grife ou colorée, groffiere , raboteufe à 
l’extérieur, d’une forme irrégulière, 6c d’un grain 
plus ou moins fin intérieurement ; c’efl pourquoi 
les particules les plus petites de cette pierre ne 
peuvent, pour l’ordinaire, être diftinguées, étant 
îiffes 6c compares, unies 6c quelquefois luifantes 
comme du verre, dans l’endroit de lafraêlure. On 
remarque que quand on brife ces pierres, fur-tout 
les filex 6c les agates, elles fe divifent en éclats 
feuilletés , ou en morceaux demi-fphériques ou 
convexes, ou concaves 6c tranchans. Elles font 
toutes indiffolubles dans les acides, fort dures, pe- 
fantes, 6c font toutes feu avec l’acier ; c’efl ce qui 
a fait appeler ces pierres , par les Italiens, pietrn 

focato 6 batti fuoco ^ ou pierre à fufil. On fe fert 
des filex les plus communs pour cet ufage, c’effià- 
dire, des pierres fufilieres qui font les moins tranf- 
parentes fans être grofïieres ni totalement opaques. 
Celles dont le grain eft plus fin, qui font allez 
tranfparentes, avec des couleurs brillantes ou fans 
couleurs , qui prennent un poli plus beau, plus vif 6c 
plus éclatant, fe nomment agates. Les cailloux de 
roche fimple opaques, colorés, marbrés, compactes, 
durs , fufceptibles d’un beau poli, à zones ou pâte 
d’une ou de plufieurs teintes vives , font des jafpes. 

Toutes les efpeces de filex ou d’agate fe gercent 
ou fe fendent à un fçu modéré, s’y calcinent en 
blancheur ; , fi l’on en augmente la violence , 
elles ne s’y vitrifient point fans addition, ou très- 
difficilement (a). 

On trouve la plûpart des cailloux proprement 

(a) On prétend que les cailloux de terre perdent un peu de 
poids au feu, tandis que ceux de mer y augmentent. Voyez 

i H&nckel. 

I 

1 
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dits, c’efl-à-dire ceux cjui font fans mélange d’au¬ 

cune autre pierre, prefque toujours détachés, ifo- 

lés, jonchés ça & là, & répandus dans les cam¬ 

pagnes incultes & dans le fable, quelquefois fur le 

bord de la mer : alors ils font arrondis ; & on les 

nomme galets (a). On ne rencontre jamais en ro¬ 

ches fuivies dans les montagnes primitives, que les 

efpeces de jafpes & quelques pétro-filex : les filex 

noirs fe trouvent, en maffes détachées & horizon¬ 

tales , dans les couches parallèles des montagnes 

calcaires, c’ed-à-clire de craie. Quelque dures que 

foient ces pierres, elles s'attendraient à l’extérieur. 

Les croûtes ou couches extérieures 9 celles qui font 
expofées long-tems à l’air, s’altèrent, y perdent 

leur tranfparence, deviennent blanches, fe décom- 

pofent plus ou moins profondément, enfin chan¬ 

gent à la longue de nature, & forment une efpece 

de terre blanche, argilleufe ou bolaire, & qui pro¬ 

duit l’enveloppe qu’on remarque fur la plupart de 

ces pierres. Dans tous les cailloux c’eft la même 

uniformité : le côté expofé à l’air eft blanc &. ten¬ 

dre , tandis que la partie oppofée, qui touche à la 

terre, conferve fa dureté & fa couleur naturelle ; 

ce ne font point des cailloux imparfaits , de diffé- 

rens âges , qui n’ont point encore acquis leur degré 
de perfeêtion. En un mot, il paroit que les cailloux 

grofliers ou impurs paEent à l’état d’argille fans in- 

(a) En général, les cailloux appelés galets font ou ovales, ou 
applatis, ou arrondis, & de différentes couleurs: on les trouve 
au fond des fleuves, ou jonchés fur les bords ou grèves des 
mets, & fur-tout dans les ports & havres , & dans les anfesdes 
mers. Les galets font fouvent confondus avec des pierrailles d’un 
autre genre. Leur forme ronde leur vient de ce qu’ils ont été 
long teins battus, agités par les flots , coulés & ufés les uns con¬ 
tre les autres. Les galets qu’on trouve dans les terres, les monta¬ 
gnes , &c. y ont été dépotés dans des tems où les eaux de la nier 
y ont fe jour né. 

termede. 
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efrftède. On prétend que les cailloux à pâte fili- 
:eufe font produits en grande partie par de Pargille 
ableufe, ou, ce qui revient^au même, par de la 
*laife, du fable atténué, 5c Un peu de terre cal- 
:aire ; l’acide minéral vitriolique qui fe trouve 
ians l’argile , eft un intermède qui fe combine 
:>eu-à-peu avec ce mélange, 5c ce total fe change 
par un progrès lent 5c infenfible en cailloux. L’ef- 
pece de marne qui fe pétrifie d’elle-même à la 
longue, Sc forme une efpece de pétro-filex, eft 
sffentiellement compofée de craie, d’argile 5c de 
fable ; la diftolution de fes parties conftituantes , 
a précédé fon induration. Peut-être que le quartz, 
le cryftal de roche;, les pierreries, ne font que des 
ftillations de ces matières, devenues ignefcentes par 
leur mélange : l’eau en a été le véhicule, 5cc. Oui, 
l’eau, en pénétrant les couches de fable ignefcent, 
celles de grès , d’argille, d’ardoife , de terre calcai* 
re, fe charge des parties les plus fines 5c les plus 
homogènes de ces matières, 5c elle en forme, fui- 
vant les proportions, différentes fortes de concré¬ 
tions pierreufes, 5c ces concrétions fe réduifent par 
le laps du tems en leurs principes, 5c tendent à une 
décomposition parfaite. Ceci étant, tout change 
dans la nature^, tout s’altéré, tout fe décompofe , 
tout reparoit fous différentes formes : c’eft ainfi que 
dans le fyftème du monde, la même fubftance de¬ 
vient un cercle de mutation, dont les extrémités 
fe confondent. Henckel l’a dit : le caillou, dans fa 
première origine , a été formé de la marne, 5c 
fon fentiment eft fondé fur ce que la marne, fans 
addition, a la propriété de fe durcir dans le feu , 
au point de donner des étincelles lorfqu’on la 
frappe avec l’acier ; ce qui fait une des principales 
propriétés du caillou : mais il ne peut pas croire que, 

Tome T V 
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dans fa formation, le feu doit être regardé comme 

agent extérieur (à). 

Zimmerman obferve judicieufement que les 

cailloux font toujours plus durs , plus purs , 8c 

plus tranfparens au centre qu’à l’enveloppe ; de ma¬ 

niéré que le grain central fe diftingue toujours des 

autres parties environnantes, qui font moins du¬ 

res 8c moins compares. Quand on fcie 8c polit 

les cailloux , ils développent une fineffe de pâte 

d’autant plus grande, que le grain en efl: plus pur, 

plus tranfparent ou cryftallifé : mais il fuit de-là 

que le caillou , dans fon principe, doit avoir été 

très-divifé 8c fous une forme liquide, car la tranf* 

parence fuppofe un ordre, un arrangement 8c une 

forte de fymétrie dans les parties qu’on ne peut 

trouver que dans les corps fluides. Si le caillou efl 

extérieurement gercé 8c plein de crevaffes, il efl 

clair que la matière en efl aigre ; qualité qui vient 

apparemment d’une condenfation fubite : mais l’in¬ 

térieur qui efl: moins opaque 8c d’un tifluplus ferré, 

n’a pas été faifi ni condenfé fi fubitement ; les cail¬ 

loux petits 8c graveleux, même les fables à figure 

anguleufe, feroient peut-être devenus plus gros , 

purs 8c parfaits , s’ils n’euffent *pas été interrompus 
/ . -.'"'J 

(«) Observation. Selon M. de Buffon , le feu, en réunifiant 
les parties du caillou ou du fable d’une maniéré homogène , 
ainfi que les parties d’argile que l’aCtion de i’air & des autres 
élemens avoit peiuKêtre oivifees , leur rend leur première forme. 
Si l’argile, en fe condenfànt, dit cet académicien, peut devenir 
du caillou & du verre, pourquoi le fable, en fe divifknt, ne 
pourroit-il pas devenir de l’argile ? Le verre, continue notre 
grand, crivain . paraît être la véritable terre élémentaire , & tous 
les mixtes un verre déguifé.... Il paroît que le talc eft un terme 
moyen entre le verre ou le caillou tranfparent & l’argile, & 
cav cette pou filer e , tantôt d’un jaune brillant, tantôt fetnblable 
à des paillettes d’argent, (le mica) dont on fe fert pour fécher 
l’écriture, n*eil autre choie qu’un fable très-pur, en quelque 
forte pourri, prefque réduit en les principes.... Telles font les ré¬ 
flexions de M. de Buffon fur les cailloux. 
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ïans leur formation. Il femble que les cailloux durs , 

qui font lamelleux, ont été formés par épanchement, 

3ar l’arrivée d’un fuc iilicé à différentes reprifes , ce 

qui a formé des lits ou couches par couches, fou- 

/ent de différentes teintes. Les cailloux en ni ailes 

311 fphériques , ou irrégulières , & avec une croûte, 

englobés dans une matrice terreufe , ont été formés 

par {filiation, infiltration, & conglutination dans 

des cavités qu’ils ont remplis : ceux des fablieres qui 

Dnt la forme dont nous venons de parler, ont une 

enveloppe rougeâtre, le centre efl fouvent cryf- 

tallifé, tandis que l’efpece qui fe trouve par bancs 
dans les crayers efl noirâtre, d’un tiffu de corne, 

contient quelquefois des corps organifés, & fa croûte 

efl blanche, farineufe : voilà la pierre à briquet ordi¬ 

naire. Si les cailloux font en mafle^, grenues ou 

graveleufes , poreufes & friables, fans dureté ou 

fans liaifon, & qu’ils ne fe caflent pas en éclats 

tranchans, fkc. comme le verre de bouteille , mais 

en fragmens irréguliers, alors ils ont été formés par 

aggrégatiori tumultuaire. 
Comme il y a trois efpeces principales de ces 

fortes de cailloux 9 cela nous engage à en faire trois 

fous-divifions, i° en cailloux de roche {impies & 
opaques ou pétro-fdex : 2° en cailloux un peu 

tranfparens ou flex; 30 en cailloux allez tranfpa- 

rens ou agates. 

» 

Vij 
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PREMIERE SOUS-DIVISION. 

Cailloux de Roche fimples, ou Pétro-filex. Pierres 
de Roche /impies & de couleurs plus ou moins 

vives-. 
v ÿ 

[ Saxum fubtilius. Petrojïlex jafpideus WALL. Cor- 
mus opacus polituram admittens 9 colore yario & 
yariegato 9 WoLTERSD. Jafpis. ] 

Cette pierre, efpece de pétro-filex, eft en géné¬ 
ral d’une teinte vive & belle, quoiqu’ordinaire- 
ment opaque : cette pierre indeftruélible efl très- 
dure , fait a/Tez facilement feu avec l’acier, fe 
travaille comme le marbre , mais beaucoup plus 
difficilement ^ & reçoit un poli plus ou moins 
mat ou luifant, félon que les particules qui la 
compofent font fines, dures &: étroitement unies 
les unes aux autres : cette pierre n’entre que très-dif¬ 
ficilement en fu/ion dans le feu, & s’y change en 
un verre folide & compare (a), Il y a des jafpes 5c 
des pétro-filex de différentes couleurs & duretés. 

Espece C X X X 1 V. 

I. Pétro-filex. ^Petrojïlex Jïmplex^ 

On a donné ce nom à une forte de pierre ou 
de caillou de roche fimple, que l’on regarde com¬ 
me la matrice & la baie du jafpe, & quelquefois 
comme le ciment du porphyre. 

(a) On fbupçonne avec allez de fondement que le jafpe 
n’elt qu*un pétro-liiex tiès-dur, d’un grain égal, & parvenu à 
ton entière maturité, difons à l’état de perfection, comme pé¬ 
tro-filex ; on le reconnoîr â fa caffure & à les propriétés, qui 
font communes entre les jafpes colorés & non coiorés; il fè 
rencontre aufîi dans le porphyre, d’ojà il réfùlreroit que le pé- 
tro-filex feroit ordinairement la matrice, la baie du jafpe & 
l’une des parties conliituantes le porphyre. 
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Nous avons une fuite fort étendue de pierres 
appelées pétro-Jîlex, dont le tiffu nous fait recon- 
noître, tantôt l’une des efpeces de caillou fîlex , 
tantôt celui des jafpes, tantôt la bafe du porphyre , 
6c tantôt des cailloux groftiers à bafe marneufe, 6c 
où l’argille fableufe abonde. 

En général, le pétro-filex eft compofé de parties 
plus grolîieres que les filex, proprement dits, 6c que 
toutes les pierres liliceufes, telles que les agates , &c. 
Il eft moins dur, d’un tilfu moins ferré 6c reçoit moins 
bien le poli ; il eft communément opaque, 6c ne pa- 
roît au plus demi-tranfparent que dans les parties les 
plus minces : il y en a de différentes teintes ou cou- 
leurs, verdâtre, bleu, jaune, blanchâtre, &:c. 

Espece C XX X K 

II. Jafpe d’une feule couleur. 
» 

[ Jafpis unicolor, A U C T O R. Silex margaceus 9 

mpejlris , LlNN. 4. Jafpis fubtilis de ganter 

calorata , unicolor, CjRTH. ] 

On n’y remarque qu’une feule couleury mais elle 
eft vive. 

On a. 

1. Le jafpe blanc. [ Jafpis unicolor albct. Jafpis 

unicolor laûea, IVALLE R. Galaxia. Galaclites 9 

Plinii. ] 
Il reffembîe, par fa couleur blanche 6c laiteufe 9 

à un cryftal de quartz opaque. 
2. Le jafpe gris. [ Jafpis unicolor fubalba. Jaf¬ 

pis unicolor cana9 WALL. Corfaides. 

Sa couleur imite allez celle des cheveux gris. 
3. Le jafpe jaune. [ Jafpis unicolor flava , 

WALL. Terebinthi^ufa PLINII. Jafpis onychinad\ 
V ilj 

L 
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La couleur eft tantôt citrine, tantôt d’un jaune 

foncé , ou imitant la térébenthine cuite : cette 

pierre appelée jafpe térébenthine, eft fort rare ; il 

fe trouve principalement à Hikie , près d’Elfdal , 

dans la Dalie orientale, & à Rôchlitz. 

4. Le jafpe rouge, ou jafpe fanguin. [ Jafpis 

jinicolor rukejcens , WALL. Lapis fanguinalis. 

Bost. Hœmachaus Imperat. ] 

On en voit de cinq nuances ; fqavoir, d’une 

couleur de pourpre, ou d’un rouge couleur de 

rôfe, ou couleur de fang, ou couleur de la farde , 

ou d’un rongé brun : ce jafpe fe trouve dans les 

memes endroits que le précédent : tel eft le jafpe 

que les Indiens font dans l’ufage de tailler en 

cœur, & qu’ils portent en amulette pour arrêter 

le fang. 
,5. Le jafpe d’un brun foncé. [ Jafpis unicolor 

fpadicea , WALLER. ] 

Sa couleur eft peu agréable, & reftemble beau¬ 

coup à celle du porphyre rouge/ 

6. Le jafpe d’un gris de fer ou verdâtre. \ Jafpis 
unicolor ferrea 9 WALLER. ] 

Comme fa couleur tire communément fur le 

verd d’olive , on l’appelle quelquefois prime d’é¬ 

meraude , marc fmctragdinum : il n’eft au plus que 

la matrice de la prime d’émeraude. 
7. Le jafpe verd. [ Jafpis viridis unicolor. Jaf- 

pis viridis pkofphqrefcens , Waller. Malachites , 

P LIN II. Pavonius, AldrovANDI. Jafpis fma- 
ragdo Jîmilis Kentmanni. *] 

Il eft communément tout-à-fait opaque , & 

d’une couleur verte, noirâtre & brunâtre, ou un 

peu verdâtre , brillante alors demi-tranfparent, & 

acquiert au feu la propriété de reluire dans l’obfcu- 

rite ; on ne doit pas le confondre avec la, malachite* 
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qui eft une mine de cuivre verte 5c en ftalagmite, 
ni avec la prime d’émeraude, proprement dite , qui 
eft un fpath vitreux 5c verd. 

8. Le jafpe bleu. Jafpis unicolor cccrulea , 

Waller. Jafpis œrfufa Pllnil. ] 
La couleur de ce jafpe eft d’un beau bleu cé- 

lefte, femblable au lapis lazuli, avec lequel ce¬ 
pendant il ne le faut pas confondre. Le jafpe d’un 
bleu pur, eft d’une pâte homogène ; le lapis, lazuli 
eft une pierre de roche mêlée. 

9. Le jafpe noir. \_Jafpis unicolor atra, WallJ\ 

Ce jafpe eft tout-à-fait noir; bien des perfonnes 
$’en fervent comme d’une pierre de touche, 5c le 
défignent fouvent fous ce nom : on fqait néanmoins 
que la pierre de touche eft un bafaltes ou bafanite. 

Les anciens nommoient pierre facrée, un jafpe noir 
verdâtre à grandes taches blanches, qui forme 
une efpece de réfeau irrégulier ; on en faifoit aufti 
des amulettes. 

Espece CXXX VL 

III. Le Jafpe fleuri. 

f Jafpis varie gata Au CT or. Jafpis fubtilïs eleganter 

colorata, varie gata , CarTH.] 

On donne ce nom à un jafpe compofé de plu- 
Leurs couleurs, qui tantôt font mêlées enfemble 9 
ce qui fait chatoyer la pierre, 5c tantôt font dif- 
tinéles 5c féparées, ce qui fait paroître la pierre 
panachée , ou mouchetée 5c de différentes cou¬ 
leurs ; il y a du jafpe fleuri de toutes les teintes , 
mais on y remarque une couleur dominante. 

On a , 
1. Le jafpe fleuri blanc, [ Jafpis varie gata albej- 

cens, Wall. ] 

V iv 
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Lq fond en eft blanchâtre, & moucheté pour 

l’ordinaire de jaune & de noir. Voyez Velsch» 

Hecatost. Lorfque le jafpe eft fleuri blanc Sc 
de verd, avec des taches noires, on l’appelle jafpe 

Jerpentin. 
2. Le jafpe fleuri gris. [ Jafpis variegata grifea, 

Wall. ] 
11 eft orné de taches rouges ou d’autres couleurs, 

fur un fond gris, Velsch. ibid. 

3. Le jafpe fleuri rouge. [ Jafpis variegata 

ruhra , piaiciulis nigris , ye/ lineis albis , WALLm 

3 & ] 
Le jafpe fleuri rouge eft, félon Agricola, de 

nat. Fofjîl. parfesné, tantôt de points, tantôt de 
raies vertes ou noires : le jafpe fleuri des anciens, 
qu’on appelle grammatias, a une raie blanche fur 
un fond rouge ; & quand il en a plufleurs, on l’ap¬ 
pelle polygrammos (a). 

4. Le jafpe fleuri brun. [ Jafpis variegata fufca , 
Wall. ] 

Il eft parfemé de points blancs fur un fond brun9 
Voyez Agricola„ 

5. Le jafpe fleuri verd, ou le jafpe verd fanguiru 
[ Jafpis variegata virîdis, WA LL. ] 

On remarque que les taches qui font diftribuées 
fans ordre fur un fond opaque Ô£ verd, ont une 

(a) On voit (Lins Je s cabinets de quelques naturalises des 
grammites ou grammatias, fur iefquelles on diffingue des lettres 
aflez bien formées. Ces lettres y font figurées, ou par des lignes 
en forme de veines, ou par des parties (aillantes, mais toujours 
d’une couleur différente du fond de la pierre: quelquefois elles 
font toutes en relief» tantôt elles n’efïieurent que la furface, 8c 
d’autre fois elles la coupent & la pénètrent entièrement. M. de 
la'Faille, qui a donné un Mémoire fur les pierres figurées da 
pays d’Aunis, dit que les cailloux qui fervent au pavé de la 
Rochelle font fi riches en cette bizarrerie, qu’ils lui ont en quel¬ 
que forte fourni un alphabet lapidifique. Les lettres A, i} t> n 
v» x, s’y diftinguent particuliérement.. 
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couleur rouge, changeante ou mêlée: ce jafpe a 
été très-vanté aufli par les auteurs. 

Lorfque le jafpe fleuri efl; moucheté en jaune, 
on l’appelle pierre de panthère , lapis pantherinus. 

6. J_e jafpe fleuri verdâtre ou bleuâtre, ou le 
jafpe héliotrope. [ J a]pis heliotropius. Jafpis va- 
riegata , obfaire viridis punclulis intensï rubris , 
Wall. ]. 

C’efl; le jafpe le plus eftimé ; fa couleur efl; d’un 
verd foncé ou bleuâtre, parfemée de points d’un 
rouge de fang : les anciens ( & quelques modernes 
trop faciles à perfuader, ) lui ont attribué de gran¬ 
des vertus en médecine : ils le portoient en amu¬ 
lettes pour fe préferver de l’épilepfle, des hémorra¬ 
gies, de la contagion, & pour brifer la pierre du 
rein. Ces vertus font, dit-on, occultes, magnéti¬ 
ques & aftrales. 

7. Le jafpe veiné. [ Jafpis venofus , WALL. 
Prajïus, Leucochloros Aldrovandi. ] 

On y remarque communément des veines blan¬ 
ches, quelquefois bleues, & pour l’ordinaire des 
taches noires : le fond efl; de couleur verdâtre. 

8. Le jafpe univerfel. [Jafpis verficolor.~\ 

Il efl; compofé d’une grande variété de cou¬ 
leurs diftribuées fans ordre, mais diflinétes. 

Espece CXXX VIL 

IV. Le Jafpe-agathe. 

[Jafp-achates, Pfeudo-achates Lin N. Muf Tef- 

fin- 3’ 5. Syftem. n° j. Silex marmoreus rupef- 
tris , Lin N. j. Petro-filex femi-pellucidus inter- 
fece compactas, mollior, Wall. Petro-filex fe 

mi-pellucidus. Achates immaturad\ 

Cette efpece de jafpe qui prend très-bien le po- 
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li, fe divife en morceaux minces, inégaux, & de 
figure indéterminée ; fes particules font écailleufes 
comme de la pierre à chaux : il eft traverfé de quel¬ 
ques lignes blanchâtres ou de petites veines , qui 
paroiffent demi-tranfparentes. Le fond de fa cou¬ 
leur, qui eft la partie dominante, efl obfcur & pref- 
qu’entiérement opaque ; on en trouve de toutes les 
couleurs àSalberg, àDannemore, en Provence, 
& en plusieurs autres lieux. 

Espece CXXXVIIL 

V8 Le Jafpe-onyx. 

[Jdfpis onyche mixta, Jafponix ÂUCTOR. ] 

Lorfque le filex demi-tranfparent ou l’agate fe 
décèlent en petites portions dans le jafpe, par cer¬ 
cles ou couches tranchantes, en la maniérés de 
l’onyx, alors on appelle une telle pierre jafpe-onyx. 

On a, 

1. Le jafpe-onyx trouble. [ Jafponix onychc 

uchis, WALL. Capnias. ] 
C’eft un jafpe opaque, d’un rouge pâle, dans 

lequel on difïingue facilement des ondes d’agate 
fumeufes, qui s’y trouvent interpofées de façon à 
imiter un brouillard épais : on y voit d’un côté le 
jafpe pur, & de l’autre une efpece d’onyx ou d’a¬ 
gate ; ce qui répond très-bien à la dénomination 
de jafpe-onyx : on l’appelle aufli jafpe-camée. 

2. Le jafpe-onyx moucheté. [Jafponix punclu- 

lis onychinis dif inclus , WALL. Qnychlpuncta 

P LIN II. ] 
C’efl un jafpe ou verdâtre, ou rougeâtre, dans 

lequel fe trouvent' confondues, par petits points , 
des portions d’agate de la couleur d’une fardoine 

t 
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ou d’une cornaline pâle, en un mot, d’une cou¬ 
leur oppofée au fond de la pierre : ces taches ou 
points forment tantôt des zones & tantôt des lits. 

3. Le jafpe calcédoine. [ Jafpis calctdonica. 
Jafp onix caludonio mixtus, WALL. Jafpis calcï- 
dica Plinii & Buanorotti. 

Ce font des petits flocons blanchâtres Sc neigeux 
de quartz laiteux, qui recouvrent les morceaux de 
jafpe : il eft fort rare. 

Le mot jafpe, jafpis, vient de l’hébreu jefpL 

Espece C X X XIX. 

VI. Le Jafpe appelé Caillou d’Egypte. 

[ Jafpis Jilicea de ganter maculat a, ypnis & circulis, 
cnm cortice fufco. ] 

C’eff une efpece de pétro-filex qui tient tout à la 
fois du filex & du jafpe, par la maniéré de fe caffer 
toujours en éclats tranchants comme le verre de 
bouteille, convexes d’un côté &c concaves de l’au¬ 
tre; ces cailloux ont une forme arrondie ou ovale, de 
la groffeur du poing , & quelquefois de celle de 
la tête de l’homme & même plus : la configuration 
de ces cailloux , le tifîu de la croûte ou couche 
extérieure, tout annonce que ces pierres ont étq 
roulées par les eaux. 

Les cailloux d’Egypte ont été trouvés pour la 
première fois par Paul Lucas en 1714/dans la haute 
Egypte , fur le bord du Nil, proche le village d’Iti- 
cherie, lieu ou fe fait la poudre à canon pour le 
fervice du Grand-Seigneur : l’on a taillé de ces 
cailloux, lefquels ont pris un très-beau poli : il s’y 
rencontre quelquefois des payfages, des arborifa- 
tions, des mafques, des têtes & d’autres apparen¬ 
ces de ligures, dans des attitudes fort fingulieres, 
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& auxquelles une imagination vive & qui aime le 
merveilleux, ajoute fouventbeaucoup d’attributs: 
tel y voit des femmes au bain, teLautre y diftin- 
gue des grotefques de Callot. L’efpece de caillou 
d’Egypte, la plus rare eft celle qui eft mêlée de 
beaucoup de blanc par fafcies : le fond eft brun, 
obfcur, mêlé de jaune. En 1743 , on a découvert 
de femblables cailloux dans les environs de Frey» 
berg, dont on a fait aufli divers ouvrages , tels 
que boites, tabatières, &c. Les cailloux de Bo¬ 
hême font encore très-ftnguliers. 

II. SOUS-DIVISION. 

Cailloux demi-tranfparens ou ftlex» 
1 \ 

[ Silices gregarii fubdiapkani. ] 

Ils font plus ou moins demi-tranfparens com¬ 
munément d’un tiftu de corne : ils peuvent rece¬ 
voir un poli qui eft plus ou moins vif* 

Espece C X Z. 
I. Caillou opaque & groftier. Caillou ftîex. 

[ Silex crafior. Quantum Lin N. Silex opacus in- 
trinfece i nez quali s , molhor , WALL. Lapis flli- 

ceus ex faburrd compactas , Wolt. Silex opacus. 
Pyrimacus Wo RM II. Calculas feu fcrupulus 

Encelii. ] 

Cette efpece de lilex eft entièrement opaque ; 
fa couleur tire pour l’ordinaire fur le blanc : ces 
cailloux paroiftent intérieurement , comme s’ils 
étoient compofés de grains de quartz ou de fable, 
plus ou moins groftiers , quoiqu’ils ne foient point 
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réellement grainus : ils ne font ni fi compares, ni 
£ durs que les autres cailloux appelées pierres fu- 

Jilieres par excellence , ou que le quartz : on les 
trouve dans des buttes de fable , ou d’autres fablon- 
nieres 9 ou détachés 8c répandus fur la furface de 
la terre, fur-tout dans les vignobles, Jîlices grega- 

rii : il y en a de blancs, de jaunâtres, de rouges- 
pales , de bruns, de verdâtres, de bleuâtres, de 
noirâtres, 8c d’autres qui font fleuris ou panachés 
variegati, 8cc. Ils ne font point mêlés à d’autres 
pierres : ce font des filex grofiiers, de couleurs fa- 
îes, des matrices d’agates impures ou imparfaites , 
8c qui refiembient à certaines efpeces de pétro-Jilex. 

Espece C X L L 

II. Cailloux à briquet, ou Pierre à briquet, ou 
Pierre de corne commune (æ). 

f Silex igniarius. Silex cretaceus yagus , Lin N. ie 
Silex corneus , intrinfece æqualis , durijjimus 

Wall. Corneus opacus9 rudis, colore ingrato 9 
Wolt. Lapis corneus , Hornjlein G E RM AN» 

(a) Plufieurs auteurs parlent différemment de la pierre de 
corne ; celle que les Suédois appellent hornberg, n’affeéfe point 
de figure déterminée : elle dt dure, inégale, difpofee par lits 
de couleur ou Jaunâtre, ou blonde, ou d’un gris cendré, mêlé 
de taches rouffâtres, de le divife allez fouvent en éclats conve¬ 
xes, femblablement à une valve de coquille; fait feu avec l’a- 
cier : elle n’eft pas fort difficile à travailler, & eft cependant 
fuiceptible d’un poli affez vif; c’eff une efpece de jafpe. Les Al¬ 
lemands l’appellent hornjlein. On pourroit l’employer à faire des 
chambranles de porte, des quadres de cheminées, des tables, &ç. 
Il y a encore une autre efpece de pierre de corne, dont la cou¬ 
leur eft d’un gris plus ou moins foncé, d’un tiffu fibreux, elle 
elf mêlée de petits cryftaux à quatorze pansj c’eft une efpece 
de roche de corne, que nlufieurs perfonnes appellent lapis ace- 
refus, en Suédois, fandjlein : elle fait rarement effervefcence 
avec les acides : elle fe vitrifie difficilement, & elt communé¬ 
ment apyre ; au/It la mec-on parmi les roches de corne réfrac¬ 
taires. 
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Corallium foflile., Buttner. Saxum cor nutum $ 

E N CEE. Pyrita Jiliceus. Pyrimachus. ] 

Ce cailloux eft extérieurement rude au toucher: 
fa couleur eft pour l’ordinaire matte , peu agréa¬ 
ble, & a une faufle tranfparence : il parait inté¬ 
rieurement d’un tiflu femblable à de la corne 
ongulée, 8c d’un grain fort lifte , ferré 8c très-com- 
pafte : il fe divife communément en fragmens 
convexes d’un côté, 8c concaves de l’autre, 8c 
qui font aufli durs 8c prefqu’aufti unis que du ver¬ 
re : on le trouve détaché 8c répandu dans la cam¬ 
pagne ou dans des mafles de craie 8c fans figure 
déterminée : fa figure extérieure eft fouvent analo¬ 
gue au trou où le fuc pierreux,, qui l’a produit9 
s’eft moulé 8c endurci. 

On a , 

1. La pierre à briquet ordinaire. [ Silex vulga> 
ris. Silex igmarius per arva obvius , Wall. ] 

Sa couleur eft plus ou moins foncée , fouventpa- 
nachée ou pleine de taches 8c de raies : cette pierre 
eft abondamment répandue dans tous les champs. 

2. La pierre à briquet crétacée. [ Silex igniarius 
cretaçeus, Wall. ] 

Il n’y a prefque point de carrière de craie où 
l’on ne trouve cette pierre, communément arran¬ 
gée parmi ou entre les lits ou couches horizonta¬ 
les de craie, par bancs , mais non continus ; ce 
font autant de mafles informes , inégales , déta¬ 
chées 8c difperfées comme des notes de tnufique : 
ainft la forme extérieure de ce lilex eft irréguliè¬ 
re , anguleufe , caverneufe 8c fouvent criblée de 
petits trous remplis de craie, de même qu’elle en 
eft enduite à l’extérieur. Sa couleur eft noirâtre 
en dedans, 8c blanchâtre en dehors ; cette écorce 
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eft très-vifible. On a même obfervé qu’un frag¬ 

ment le plus noir de cette pierre, & fans partie 

d’écorce, étant long-tems expofé à l’air, fe couvre 

peu-à-peu d’une écorce blanchâtre , qui s’amol¬ 

lit ou s’égrife fans faire effervelcence avec les aci» 

des. Ces efpeces de filex noirâtres fervent non- 

feulement de pierre à briquet, mais on les em¬ 

ploie encore pour paver les terrafïes, les badins de 

fontaines : en certains pays, on les emploie pour 

la conftruêtion des bâtimens (a). 

(a) Observation. La bizarrerie des formes qu’on remar¬ 
que dans certains cailloux, dépend fouvent moins des circonf- 
tances locales, que des matières organifées, dans lefqueiles le 
fuc làpidifîque, propre au filex, s’eft coagulé, & en a retenu 
la configuration fînguliere ; c’eft ainlï que l’on trouve quantité 
de madrépores convertis en filex ou en agate, &c. On nomme 
pierres figurées tous les cailloux qui ont pris une certaine figure, 
tels que les. lapides vaccini» les chalax'uz, les Jilices anhaldini, 

triquetri. Borrick. Hafi. Acl. V. IP', p. 177, &c. 

Swab, ( Mém. de VAc. de Stockolm , T. XX,ann., 1758,) a 
fait quelques expériences qui peuvent jeter un grand jour ou ajou¬ 
ter aux connoifîances que l’on a de la compofition de ces forte-s 
de pierres. Ce fçavant préfume que le filex eft produit par la com- 
binaifon d’un acide minéral avec une terre calcaire modifiée & 
élaboré^ par la nature, d’une façon particulière, à laquelle il s’elt 
joint quelque mélange étranger.On ne peutdifeonvenir que le filex, 
dans fon origine, a du être mou & avoir un degré de fluidité : les 
mammelons qui fe trouvent fréquemment, foit a fa furfâce, foit 
à fon intérieur , nous font croire aulli que la matière qui confti- 
tue le filex a été dans un état de vifeofîté, ou d’une efpece de 
gelée. C’efl ainfî qu’ont été formées les agates pommelées, &c. 
Nous indiquerons une autre preuve qui conftace que le filex a 
été liquide dans fon origine • la voici. Chaque année, lors de 

i nos litholifàtions, nous conduifons nos auditeurs dans la car¬ 
rière de pierre calcaire, {nuée à IfTy, derrière la maifon de S. 
A. S. madame la princefîe de Conti. Là nous fàifons obfèrver 
un banc de liiex corné, d’un pouce & demi d’épailïeur ou en¬ 
viron, dépofé horizontalement entre les couches de la pierre cal¬ 
caire à bâtir. Le banc de filex eft couvert & rempli de petites 
cames & vis, ou de noyaux de ces coquilles & qui font d’agate. 
A l’infpeélion , on reconnoît fans peine que la pâte du filex en¬ 
core fluide, s’eft épanchée fur ces coquilles, s’eft moulée dans 
leurs cavités, en a pris parfaitement les empreintes, & en a con- 

1 fervé toute la figure en pafîant à l’état de dureté : dureté & pro- 
« prictés qui les rendent Semblables à l’agace. 

I . , 
1 * , • • 

• • • 

‘ . . 

I ~é ' 
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Espece CXLII. 
\ i ; 

III. Cailloux filex demi-tranfparens. Pierre à 
fufil , ou Pierre fufiliere. 

[ Silex femi-pellucidus. Silex femi-pellucidus intrin- 
fecè, fere œqualis, mollior , Wall. Quantum 

femi-pellucidum , NoNNULLORUM. ] 
i . , / N 

Ils font un peu demi-tranfparens, d’un grain 
fin , compares intérieurement , n’ayant prefque 
pas d’écorce, d’une couleur plus claire que les 
cailloux opaques, & d’une confiftance moins dure 
ou moins tenace que celle de la pierre à briquet 
noire & ordinaire. 

On a. 

1. Les cailloux demi-tranlparens blancs. [ Cha* 

laxia. Silex femi-pellucidus candidus WALL. ] 
Ils font d’une forme prefque toujours fphérique. 
2. Les cailloux demi-tranfparens jaunâtres. [Si¬ 

lex femi-pellucidus indiens , WALL. ] 
Ils font communément applatis par un côté, 8c 

fpliériques de l’autre : c’eft l’efpece de filex que 
l’on taille pour l’ufage des fufils : elle- eft de cou¬ 
leur blonde & demi - tranfparente : on en trouve 
beaucoup à Saint-Amand dans le Berry. 

3. Les cailloux demi-tranfparens rougeâtres. 
[ Silex femi-pellucidus rubejcens , WALL. 

Ils font anguleux ou raboteux comme le jafpe, 
refiemblent intérieurement à de la cornaline 

commune. 
On en trouve aufli quelquefois de panachés ; 

mais ils font moins communs que les précédens. 
Le filex appelé pierre fujiliere, ou pierre à fujil, 

eft plus abondant dans les pareilles de Meunes 
de 
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e Couffy dans le Berry, à deux lieues de Saint- 
fignan, & à demi-lieue du Cher, qu’en tout au- 
■e endroit de la France : au moins on regarde le 
lêx de cet endroit, comme le plus propre à être 
aillé en pierre à fufil : on en tire de ce canton pour 
ufage de prefque toute fEurope. Dès qu’une car- 
iere eft vuide, on la ferme ; & l’on prétend que 
dulieurs années après, on y trouve des pierres à 
ufil comme auparavant. Encyclop. 

III. SOUS - DIVISION. 

Cailloux tranfparens. Agates. 

[Achati. Silices achatini , WallI\ 

Ces cailloux-ignefcents ont une couleur vive , 
plus ou moins tranfparente : ils prennent de l’éclat 
au moyen du poli dont ils font fufceptibles : leur pe- 
fanteur fpécifique varie félon leur degré de dureté, 
de pureté,-&: les variétés de leurs couleurs. Les 
agates ne parodient être formées que du même fuc 
lapidifique du filex, mais qui a été plus atténué, 
mieux épuré, plus homogène. 

Espece CXLIIL 

I. Agate ordinaire. 

[ Achat es vulgaris. Achates duriffima , fere pellu- 
cens ^ diverjis colorihus nitens , varie pat a, WALL. 
Corneus diaphanus , variegatus , WoLT. Silex 

fubdiaphanus , y) ni s, maculis, circuits, figuris 

varie coloratis dijlinclus, CarTH. ] 
Quand un lilex eft parfaitement dur, entière¬ 

ment tranfparent, ayant le tifïu ferré, fin, uni 
JWe /, X 

V ./ 
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lüifant dans l’endroit de la fraèture, fufceptibîe 
d’un poli vif & éclatant, orné de couleurs vives, 
très-variées, comme le marbre , & de pommelures, 
(bouillons ou mammelons), alors on le nomme 
agate fine , agate orientale. Si ce filex eft d’un grain 
moins fin, d’un tiiïu moins ferré , furchargé de 
couleurs cjui obfcurciffent fa tranfparence & fon 
éclat, ou qu’on n’y remarque point ces protubé¬ 
rances intérieures appelées pommelures , on le 
nomme agate occidentale ou agate dlAllemagne. 

Quelque pures que foient les agates, elles ont 
toujours un œil laiteux : la différence des couleurs 
& des figures qu’on remarque dans cette pierre, en 
a fait faire aux lithologiftes des divifions , enfuite 
des nomenclatures multipliées, dont nous abrége¬ 
rons l’énumération , fans cependant omettre les 
efpeces proprement dites, ni les variétés principa¬ 
les , au caraéfere defquelîes on pourra rapporter 
les variétés accidentelles qu’on rencontrera, & au 
moyen d’une épithète dont on donnera l’exemple. 
On trouve prefque toujours l’agate en morceaux 
ronds ou roulés, ifolés & détachés, dans les fa¬ 
bles & dans les champs : on en rencontre aufîi de 
figure indéterminée dans les pays de mines. Voyez 
Wallerïvs , obf. {74. Mathiol , fur Diofco- 

nde, pag. 53, dit que les agates ont pris leur nom 
du fleuve Achates en Sicile. 

On a, 
' * 1 

S " t t 

1. Agate non colorée. [ Achates aquea. ] 
Cette agate eft la plus pure & la plus fine de 

toutes ; elle eft toujours pommelée ou bouillon- 
née , & fans couleur : on l’appelle agate de Perfe 
ou agate orientale. 

2. Agate grife. [ Achates cinerea, Wall. ] 
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Le fond de cetîe agate eft gris ; les taches & les 
'aies qui s’y trouvent fouvent contournées en spi¬ 
rales , quelquefois par cercles, font de diverfes 
autres couleurs : 011 en trouve beaucoup dans le 
duché des Deux-Ponts. Il y a de ces agates, ré¬ 
putées occidentales, qui offrent les plus beaux com- 
partimens , zones , rubans , filets très - diftinéfs , 
d’un grain très-fin , & cryftallifées au centre. 

. 3. Agate léontine ou fauve. \_Lcontodora. Acha~ 
us pdlis leoninœ , WALL. Leontion. "| 

Le fond de cette agate eft couleur de peau de 
lion, & en mêmeytems remplie d’ondes : lorfque 
cette couleur eft variée de rouge , de jaune , de 
noir, ou mouchetée comme la peau d’une panthère, 
on l’appelle achaus, pardalion, pantachaus : c’eft 
une efpece de fardoine jafpée. 

4. L’agate à veines rouges. [ Hœmachates. Co- 
rallô-Achaus. Achaus venulis r abri s, WrAL.L. ] 

Elle eft d’un rouge brun, quelquefois noirâtre, 
avec des taches ou des veines rouges claires ; il s’en 
trouve de cette efpece, près de Freyberg, Sec. que 
l’on nomme pierre de corail. Lorfque les taches en 
font petites comme des points, on la nomme Acha¬ 

us facra. On en trouve en Tranfilvanie, qui, par 
fa reftemblance avec celle que les anciens Romains 
ont mife en œuvre , fait foupçonner que c’eft de 
cette meme mine que ces peuples, la tutoient. Voy. 
Kerescher. Ephcm. nat. car. nov. T. V, pag. 

Obf.ç,2. 

5. L’agate jafpée, ou jafpe-agate. [ Achato-jçfi- 
pis, Jafpi- Achatcs , Achaus viridefeens punclulis 
rubris, WALL. ] 

Elle reftemble fort au jafpe verd à points fan- 
guins ; il s’en trouve aufli de jaune à veines , ou 

Xij 

N 
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points fans couleur : elle en différé cependant en 
ce qu’elle eft un peu tranfparente, & que le jafpe 
proprement dit eft totalement opaque ; ainft Va- 
gâte, jafpcc doit avoir plus de parties tranfparentes , 
& le jafpe-agate plus de parties opaques. Les aga¬ 
tes verdâtres tranfparentes, tachetées ou à filets , 
ne font fouvent que des pfcudo-prafes : on en ren¬ 
contre beaucoup en Saxe. 

6. L’agate ondulée à veine blanche. [ Leuca- 
achates fiucluans. Achaus venulis albis jluctuanti- 
tibus, Wall. y. & /3.] 

C’eft une agate ou noirâtre , ou brune , ou 
grife, ou remplie de taches & de raies qui tan¬ 
tôt forment des boucles blanches, & tantôt repré- 
fentent les flots agités à la furface de l’eau. Quand 
l’agate eft blanche-laiteufe, opaque, elle s’appelle 
cacholong. 

7. L’agate des quatre couleurs. [ Achaus ch- 
mcntarius. Achaus quadricolor. WALL. ] 

C’eft une agate fur laquelle on croit voir dis¬ 
tinctement les quatre couleurs dont on fe fert or¬ 
dinairement pour repréfenter les quatre élémens : 
lorfqu’on n’y voit que trois couleurs, on l’appelle 
achaus tricolor. Il ne faut pas confondre cette 
agate avec l’opale. 

8. Agate noire. [ A chat es nigra. ] 

Anderfon avoit donné improprement ce nom 
au jayet, qui eft un bitume noir & folide, in¬ 
flammable , &c. D’autres ont regardé aufli abufi- 
vement le verre noir que vomit le mont Hæcla 
en Iflande. La véritable agate noire eft rare à la 
vérité, mais il s’en trouve, &£ nous en poffédons 
quelques échantillons, qui ont fpécifiquement tous 
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les caraêleres cle l’agate : fa couleur efl d’un beau 
noir. 

9. Agate arborifée. [ Dendruchutes. A chutes 
phytomorphos , Waller. A chutes Mochoenjïs. 

WOODWARB. ] 

L’on y voit plus ou moins diflinélement dif¬ 
férentes arborifations en mignature, des bluffons , 
des terraffes, des coteaux, des vergers, des bo¬ 
cages , des arbriffeaux, des forêts de plantes épaif- 
fes, un ciel de nuages, des Vaiffeaux , &c. Les 
plus belles agates arborifées ou herborifées vien¬ 
nent de Moka, Mokos, ville de l’Arabie heüreufe : 
elles repréfentent prefque toutes des peupliers, des 
ifs, des piceu , ou des mélèzes. 

Toutes les agates fur lefquelles on croit diflin- 
guer des bulles, des ruines d’architeêlure, une 
aurore, ou un crépufcule , des fuites , des loin¬ 
tains , en un mot, des figures, foit animales , ou 
techniques , ou célefies , ont des noms pris des 
chofes auxquelles elles reffemblent, & doivent être 
rapportées'à cette efpece. On préfume bien que 
le fuc pierreux de l’agate, qui a été fluide avant 
de s’épaiffir, a pu , fuivant les circonflances loca¬ 
les , recevoir des fluides étrangers de différentes 
teintes, qui s’y feront ou interpofés , ou combi¬ 
nés , ce qui aura produit des nuances de cliverfes 
couleurs, où le jeu de la nature s’y fait remar¬ 
quer d’une maniéré fmguliere , & variée prefque à 
l’infini ; en effet, dans ce mélange, dans cette 
forte de confufion, il peut s’y rencontrer des ha- 
fards aufïi finguliers que bizarres. 

Voyez WAllerius , Achutes figurutœ, p. ipo; 
& Obf. p. iji 9 pour reconnoître les agates colo¬ 
rées par l’art; & pug. 124, Vol. II, pour les jeux 
de la nature. Voyez aufïi un Mémoire de M. l'abbé dt 

X il} 
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Sauvages , imprimé dans le recueil de F Acad» Royale 

des Sciences de Paris , année /74J, fous le titre 

^fEfîai fur la Formation des Dendrites, &c. Con- 
fultez encore la frayante Diflertation fur les Den- 
drites, du doéleur Scheuc HZER, imprimée 
dans les Ephémérides d?Allemagne ; & un autre 
Mémoire à ce fujet, par M. Salerne, doêleur en 
médecine , & qui efl inféré dans le fécond volume 
des Scavans étrangers. Le nom de dendrite fe trou¬ 
ve aufli dans Pline. Aldrovande , dans fon ouvrage 
intitulé Mufceum metallicum , appelle brathites , 
ou fabinites, les dendrites qui repréfentent la fa- 
bine. Kirker, Boccone, Agricola , Ferrante Im- 
perati, ont encore traité des Dendrites ; le der-r 
nier de ces auteurs prétend que la formation des 
arbuEes figurés fur la pierre , eE due à certaines 
exhalaifons d’une matière fubtile, colorée & in¬ 
filtrée dans le fein de la terre, jufques dans les 
moindres interfaces des pierres : c’efl-là le fenti- 
ment de la plupart des phyficiens , tant anciens 
que modernes. Ceci étant, les dendrites peuvent 
s’être formées dans tous les tems. 

M. Linnæus met dans fon Syfcema Naturce les 
pierres arborifées au rang des pétrifications qui 
imitent la peinture : Graptolithus minora , arbores y 

plantas refer en saut Dendrites : M. Pluche les a 
nommées dendrophores. Nous parlerons des véri¬ 
tables dendrites dans la onzième claffe, à la fin 
de cet ouvràge. 

A l’égard des agates mouîTeufes, fi communes 
dans le duché des Deux-Ponts, la couleur du fond 
efl d’une tranfparence fourde ; &: elles contiennent 
effeâfivement, ou très-fouvent, dans leur fubfian¬ 
ce , des plantes de la famille des byfifus : on di- 
roit de filets cylindriques, rapprochés en flocons 
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dans les unes 9 ou /implement entreîaffés dans 

d’autres (a). 

(a) Observation. Quoique les pierres dures, telles que les 
agates, les cryftaux de roche, ne Ce diffolv nt dns aucun acide, 
cependant ces mêmes tels fluors acides chargés ce parties 
métalliques, en pénètrent pUifîeurs 8c c’> ft par un tel moyen, 
dit M Dufii, dans ies Mémoires de VAcadémie des Sciences , 
qu’on elf parvenu à colorer les agates blanchâtres, & à perfec¬ 
tionner!! régularité des taches des agates jafpées. Il y a dans la 
plupart de ces pierres dures, des veines prelqu’imperceptibles, 
qui Te biffent plus facilement pénétrer de la couleur que le refre , 
enforte qu’elles deviennent plus foncées , & forment de très- 
agréables variétés qu’on ne voyoit pas auparavant. Si donc l’on 
met fur un morceau d’agate blanche, de la diiïolution d’ar¬ 
gent par l’efprit de nitre, & qu’on expofe cette pierre au 
foleil & qu’auffitôt que la diffolurion eif fechée, on la porte 
dans un lieu humide,.qu’on I’expofe derechef au foleil, l’agate 
fe teindra promptement d’une couleur brune , tirant fur le rouge : 
on p ré fume bien que la teinte fiétice d’une telle agate fera pins 
foncée & pénétrera davantage fon épaiffeur, fi on y remet de 
nouvelle diffolution ; mais, fi on ajoute à cette même diffolu- 
tion le quart ce fon poids de fuie & de tartre rouge, la cou- 
ieur tirera fur le gris ; fi au contraire on joint à la diiïolution 
de l’alun de plume , !a couleur fera d’un violet noirâtre. La dif¬ 
folution d’or ne donne à l’agate qu’une légère couleur brune : 
celle du bifmuth la teint d’une couleur qui pa.roît blanchâtre , 
8c opaque iorique la lumière frappe defFus, & brune quand on 
l’expolé entre, les rayons du foleil & l’œil. Les autres difîolu- 
tions métalliques ou minérales n’ont donné aucune couleur à 
ces pierres. Si l’on veut facilement tracer fur l’agate des con¬ 
tours des deflins réguliers, il fuffft d’employer de la diffolution 
d’argent avec une plume, 8c de fuivre les contours tracés avec 
une épingle : .comme ii eft néceffaire que l’agite !oit dépolie, il 
faut que la diiïolution foie bien chargée d’argent, afin qu’elle 
puifle fe cryftallifèr promptement au foleil, 8c qu’elle ne come 
point rifque de s’épancher; les traits pour lors font allez déli¬ 
cats, mais n’ont jamais la Sue lie du trait de la plume. 

Au refie, on peut diftinguer facilement 8c promptement l’a¬ 
gate colorée par la nature, de celle qui l’eft par l’art: celle-ci 
étant chauffée, perd une grande partie de b couleur, 8c elle ne 
la reprend qu’en mettant deffus de nouvelle diiïolution d’argent» 
Voici une autre épreuve très-fî-m pie , c’eff: de mettre fur l’agate 
de couleur fiétice, de l’efprit de nitre, fins l’expofer au foleil ; 
en une nuit elle fe déteint entièrement : mais, expofee au foleil 
pendant pluffeurs jours, elle reprend fa couleur. Maintenant il 
faut avouer que ces phénomènes très-curieux qu’on a lieu d’ob- 
ferver, font auflS deux moyens très-capables de déco'orer mô¬ 
me des pierres fnes Sc les dendrites naturelles, f es fiphifS & les 

X k 
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Espece C X L I V. 

II. Agate lenticulaire. 

[ A chutes lenticuluris , A chutes figtiru hemifphenctî 
yel ovuli, mugnitudine feminis Uni, JVALLa 

Chelidonii minerults y S c H EU c H Z, Pfeudo- 
Chelidoniï. ] 

Ce font de petits grains d’agate qui affe&ent 
une figure déterminée , foit demi-fphérique , ou 
ovale, foit demi-fphérique & concave, foit quar- 
ïée ; ils reffemblent pour la plupart à ce qu’on ap¬ 
pelle les yeux d’écrevifïes : on les trouve de la 
groffeur d’une lentille, quelquefois d’une graine 
de lin 5 dans le fable , ou dans d’autres agates : leur 
couleur varie; elle efl tantôt blanche, tantôt gri- 
fe, tantôt bleuâtre. 

Ï1 n’efl pas encore certain fi ces grains ifolés 
font formés par des gouttes d’eau pierreufes en la 
maniéré des ftalaclites, ou fi ce font des petits frag- 
mens d’agates comminués par le frottement : on les 

améthiftes , mis dans un creufêt entouré de fable & expofé au 
feu , y perdent leur couleur & deviennent blancs. La couleur des 
dendrites naturelles qui baignent trois ou quatre jours dans de 
l’eau forte * ne paroît point altérée ; mais , fi on expofé ces mê¬ 
mes dendrites fur une fenêtre, pendant quinze jours d’un tems 
humide & pluvieux , la partie colorée de ces pierres qui avoit 
trempé dans l’eau forte, fe trouve abfolument déteinte par le 
mélange des parties aqueufes j car, dans plufieur.s cas , ainfi qu’ont 
a lieu de l’obfèr ver fou vent en chimie, l’eau forte affaiblie dif- 
fout ce que ne diffolveroit pas l’eau-forte concentrée. Voyez 
l’expérience de M. de la Condamine. Ht fi, de VAcad. des Sc. 
ï73 5 y P- M* Ce même académicien cite encore les chryfobates» 
mot grec qui fignifie buijfon d'or; ces pierres offrent des dendri- 
tes artificielles, formées par une végétation d’or renfermée entre 
deux cryffaux foudés au feu , que i’on taille enfiuite pour les 
monter on bague, & dont on peut faire des de-fins de taba¬ 
tières. Mémoires de VAcadémie des Sciences , 1751,^.482. 

Quant aux vertus médicinales de l’agite prifes intérieurement, 
elles font toutes imaginaires, pour ne ne pas dire dangereufes. 

I 
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ippelle quelquefois pierres de fafienage ou pierres 
i’hirondelles, ou pierres de chélidoine. 

Espece C X L V. 
* 

III, Cornaline ou Cornéole. 
1 [ Corneolus, Carneolus , Cornalina, Lemery. 

Achates fcre pellucida , colore rubefcente, WALL. 

Sardius lapis. Wolt. Silex fubdiaphanus ruber, 

Berillus. Carth. Sardion Theophr. Sarda 

Plinli. Sardius Recentium. ] 
C’efi ordinairement une efpece d’agate pefante, 

demi-tranfparente , d’un grain fin, dont le tifiu 
relïemble à de la oorne , compofée de plufieurs 
couches ordinairement rouges, ou d’une couleur 
de chair, quelquefois nuancée de jaune, ou un 
peu noirâtre, fie divifant en morceaux concaves ou 
convexes : la couleur & la dureté des cornalines, 
font peu confiantes : les joailliers nomment cor¬ 
nalines orientales & de vieille roche, celles qui font 
dures, également tranfparentes & qui prennent un 
poli éclatant; de meme qu’ils nomment cornalines 
occidentales ou de nouvelle roche, celles qui font 
tendres. 

On a, 

1. La cornaline rougeâtre ou pierre de Sarde. 
£ Carneolus rubefcens, WALL. Sardus 3 ibid. Silex 

fubdiaphanus rubefcens, CARTH. Beryllus S CH EU- 

CHZER. WOODTUARD. ] 
On appelle farde la cornaline d’un rouge tirant 

fur le jaune , ou d’un rouge pâle, même d’un rouge 
brun; plus fa couleur rouge efi foncée, moins 
elle çft tranfparente ; cependant elle n’efi jamais 
entièrement opaque comme le jafpe rouge. C’efi 
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de cette efpece qui eft fufceptible de toutes les 
teintes d’un rouge pur, dont on fait aujourd’hui la 
plûpart des bagues, des cachets <k autres bijoux 
femblables qui font très à la mode. 

2. La cornaline jaunâtre. [ Carneolus fiavef- 

cens. ] 
Elle eft d’une couleur ou orangée , ou fafranééy 

& d’un rouge foibîe ; elle tire quelquefois fur la 
couleur de la fardoine ; elle chatoyé un peu 8>c 
paroit comme compofée de lignes : c’eft la pierre 
caclonite des anciens. 

3. La cornaline blanchâtre. [ Carneolus albef- 

cens, WALL. Silex fubdiaphanus albefeens, car- 

neolus, Carth. ] 
Il eft allez difficile de déterminer la nuance de 

cette forte de cornaline ; quoique tranfparente, elle 
a des degrés d’une couleur d’eau laiteufe, ce qui la 
fait varier à l’infini ; quelques perfonnes la regar¬ 
dent comme une efpece de cacholong à tiffiu de 
corne. 

4. La cornaline panachée. [ Carneolus maculis 

vel lineis donatus , WALL. ] 
C’eft une cornaline ou rougâtre, ou jaunâtre, 

bariolée de lignes blanches , onglées, rouges ou 
noires, ou d'autres couleurs ; quelquefois elle eft 
pâle, blanchâtre & comme tachetée de gouttes de 
fang : on l’appelle Stigmites, Gemma fancli Stepha- 
ni 9 Kundmann , Wall. 4 &: J (æ). 

(a) Observation. La belle cornaline ordinaire doit être 
dsun ronge vif, tirant un peu fur l’orànge, ou de couleur de 
chair fraîchement coupée; mais la plus parfaire approche en 
quelque forte du grenat pour la couleur & pour la transparen¬ 
ce. Cette cornaline eft extrêmement rare, & ne s’eft encore 
trouvée qu’en Perfe : on en a même perdu la carrière. La belle 
cornaline ordinaire ne doit avoir ni points , ni taches noires, ni 
de parties îaiteufès, défauts auxquels elle eft très-fujetre, & qui 
la déprifent beaucoup : les caraâreres & les différences des cor- 
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Espece C X L VL 

IV. Onyx ou Onico. 

[ Onyx. Onychium, Worm. Le s s ER. A citâtes 

yix femi-pdlucida 9 fafciis aut Jlratis , diverse 

coloratis ornata, W ALL. Silex fubdiaphanus 

fafciis aut fratis ut plurimum circulanbus orna¬ 

it s ^ CarTh. ] 
Cette agate eff compofée de zones, de couches 

ou de lits différemment colorés &: arrangés 9 ou en 
maniéré de cercles, ou par lits les uns fur les au¬ 
tres ; frata fuper Jlrata : elle eft ordinairement 
dure, compare, opaque, ou à peine demi-tranf- 
parente, fufceptible d’un beau poli. 

On a , 

1. L’onyx d’Arabie. [ Onyx Arabicus. Onyx 

corneus fafciis vd circuits 5 aut nigris fufcis 5 aut 

albis 9 orndtus. WdLL.~\ 

On peut-voir dans . V allerius, Fig. S & y , la 
forme de cette forte d’onyx ; l’on y diftingue des 

nalines onyces , cornalines œlllées, cornalines herhorifées , font les 
mêmes que dans les agates, en fuppofànt le rouge vif, & tou¬ 
tes les nuances fur un fond blanc ou blanchâtre. Les cornalines 
herborifees font plus rares, plus eftimées que les agates herbo- 
rifées, le rouge vif fur un fond blanc a plus d’éclat que le noir: 
c’eft ainfî que les jeux de la nature leur donnent plus ou 
moins de prix. Les morceaux d’une certaine grandeur, & fins 
nuages, font très-recherchés, fur-tout celles qui font dures, parce 
qu’elles peuvent fouffrir la peinture à l’émail. Les cornalines nous 
viennent des Indes, de l’Arabie, de l’Egypte, de Babylone; celles 
qui font tendres, lè trouvent en Bohême, en Allemagne, 
Nous en avons rencontré près de Monthoron, en Poitou. 

Le nom de cornaline a été donné à cette pierre, par fa ref- 
femblance avec la corne corneolus ; on l’a encore appelée farde, 
farda y de troier 9 caro, parce qu’elle eft rouge comme la chair, 
ou parce qu’on la droit autrefois & uniquement de l’île de Sar¬ 
daigne. 

N 
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cercles noirs, des zones tannées , ou brunes, otî 
bleues, ëc des cercles blancs, 8c qui font placés 
diftjnélement ; le fond de la couleur en eft vivé* 
Les plus belles doivent avoir trois couleurs diftinc- 
tes , fans mélange, ëc pofées lit par lit les unes fur 
les autres ; la première couche eft d’un gris laiteux 
ou blanche, qu’on appelle onglet ; la deuxieme, qui 
efl au milieu , efl d’une couleur tannée : expo- 
fée entre la lumière 8c l’œil, elle doit paroitre 
rougeâtre ; la troifieme efl d’un affez beau noir ou 
au moins enfumée : l’onyx qui a ces caraéleres 
nets 8c difiinéfs , de maniéré que la couleur de 
l’une des zones ou des lits n’anticipe point fur la 
zone ou la couche voifine , efl fort eftimée & 
extrêmement difficile à trouver belle, fur-toutquand 
elle eft d’un certain volume. Cette efpece de pierre 
ou de belle onyx, fe rencontre au Ceylan , en 
Arabie, en Amérique , 8c même en Europe dans la 
Hongrie. Ceux qui travaillent à fcier ëc polir les 
pierres d’onyx, choififlent celles dont les couches 
ou taches cercleés font difpofées de façon à repré- 
fenter à l’aide de la taille, foit un œil , ou une 
autre partie d’animal ; c’eff ainfi qu’en levant une 
partie de la première couche, on évide la fécondé 
qui efl: blanche ou bleuâtre, 8c l’on peut travail¬ 
ler fur trois cordons de différentes couleurs ; alors 
une telle pierre augmente de prix , à proportion 
de la fmeffie du grain , de la régularité des cou¬ 
ches , des zones concentriques, 8c du deffin cor- 
reéf qu’on croit y appercevoir, ou pouvoir y gra¬ 
ver. C’eft avec les mammeîons ou cercles de cette 
pierre d'agate onyce & œillet j que des ouvriers, dont 
l’induftrie fçait relever les grâces de la nature , 
profitent de cette légère reffemblance ; les taillent, 
8c forment les yeux opaques ou les pierres préten- 

t 

I 
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«Paies pétrifiées d’un nombre infini d’animaux, que 
Ton vend allez cher aux personnes crédules. On 
en fait communément des cachets St des bagues. 
Les anciens travailloient cette pierre de façon que 
le fond étoit d’une couleur, & ce qui étoit gravé, 
foit en creux, foit en relief, d’une autre couleur: 
Walierius dit que c’eft pour cette raifort qu’elle 
eft en fi grande eftime chez les Orientaux , que, 
dans la Chine où on l’on appelle y on, il n’y a 
que l’empereur qui ait le droit de la porter. Elle eft 
nommée la pierre des pierres dans l’Ecriture fainte. 
Voyez l’article Agate dans notre Dicîionn. d'Hijla 

natur. 

2. Memphite ou Camée. [Memphites. Camehuia, 

Onyx jlratis diverse coloraris ornatus. WALL. ] 
On ne remarque point de cercles dans cette onyx, 

mais des couches naturellement placées les unes 
fur les autres & dans l’ordre qui fuit ; la première 
couche eft ordinairement noire , bleuâtre ou brune, 
ou de couleur roufte ; la fécondé eft blanche ou 
grife : il arrive fouvent que l’on peut féparer ces 
couches les unes des autres. Cette pierre ne fe 
trouve communément qu’après les inondations , 
dans le lit des torrens. Cette forte d’onyx eft en¬ 
core fort recherchée des graveurs en relief, fur- 
tout quand elle eft d’un certain volume. On voit 

; des filex par couches, & de deux ou trois teintes 
différentes , & auxquels on peut aufti donner le nom 
d'onyx occidentale : on peut les tailler ; & comme 
très-durs , ils font fufeeptibles d’un affez beau 
poli (a). 

î _ / 
O ) Les anciens appeloient aufli memphites, une pierre qui, 

jrufe en macération dans du vinaigre, avoir la propriété d’en¬ 
gourdir les membres au point de les rendre infènfibles à la douleur 
& même à celle de ^amputation, Le memphite de Pline elt Pophke 
noir ou d’un verd foncé. 

l 
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La pierre onyx tire fon origne d’ o , nom grec 
qui lignifie en latin unguis, & en franqois ongle , 
parce que cette pierre refTemble à l’ongle, qui a, 
depuis fa bafe jufqu’à fon extrémité , trois couleurs 
différentes, laiteufe , couleur de chair & cnfumcc. 

Espece C X L V1L 

V. Sardoine ou Sardonix. 

[ Sarda-onychites. Sardonix, Onyx fafciis & cir~ 

culis donatus , alter-utro rubro , W ALLd\ 

On remarque dans cette pierre , qui eft de la 
nature de l’agate & d’un tiffu de corne, un fond 
de couleur fauve ou d’ambre jaune * entre-mêlé 
de diftance à autre & par nuances, d’une teinte de 
rouge brun qui fouvent tire fur le noir : la fardoine 
paroit ordinairement ondulée & pommelée, quel¬ 
quefois pleiqe d’onglets, dure, prenant bien le poli, 
mais qui n’à pas d’éclat : elle eft très-bonne à la 
gravure en ce qu’elle ne retient point la cire. 

On a , 

1. La fardoine orientale. [ Sardonix orientalis.^ 

On donne ce nom à la fardoine qui eft la plus 
dure , pommelée , agréablement nuancée , bien 
délavée ; elle nous eft apportée des Indes, de 
l’Egypte, de l’Arabie, de l’Epire, de Chypre, de 
l’Arménie & de Babylone, où elle y eft appelée 
■pierre de Memphis, parce qu’on en fait aufii des ca¬ 
mées : on en trouve aufti en Sibérie. 

2. La fardoine occidentale. [ Sardonix occiden¬ 
tale. ] 

Telle eft celle dont le fond eft de couleur ohf- 

cure, ou d’une teinte enfumée. Elle eft commu¬ 
nément parfemée de taches fourdes, bleues, en- 
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vironnées de cercles laiteux ; elle eh moins dure 
que la précédente ; on la trouve dans la Bohême 
8c dans la Siléhe, dans les ravins, après la chute 
des grandes eaux. 1 

3. La farde agate. \_Sardachates. Achates macu- 
culis pallide rabris , WALL. ] 

On appelle ainh la pierre qui tient de la cor¬ 
naline & de l’agate proprement dite ; elle eh demî- 
tranfparente : fa teinte tient de l’orangé 8c du 
rouge pâle, également dihribuée & fans apparence 
de taches particulières 8c dihinéfes : la plus belle 
eh moitié cornaline, 8c moitié fardoine. 

La plus belle 8c la véritable farde-onyx, eh à 
deux couches; l’inférieure eh jaune, rougeâtre, 8c 
la fupérieure eh blanchâtre. L’on voit quelquefois 
des fardoines arborifées, 8c d’autres à filets paral¬ 
lèles, blancs 8c bruns. 

Le mot de fardoine eh compofé de farda, cor¬ 
naline, 8c d’u/zyx, unguis, ongle : la fardoine doit 
en effet participer des couleurs propres à chacune 
de ces pierres, fans quoi elle perdroit le nom de 
fardoine ; on croit cependant que le nom de far¬ 
doine a été donné à cette pierre , parce que la 
première fut trouvée dans une ville d’Afie, nom¬ 
mée Sarde. 

Espece CXLVIIL 

VI. Jade, ou Agate verdâtreou Pierre 

néphrétique. 

[ Jade. Achates viridefcens , perdurijjima , oleagi- 
nofa. Lapis nephreticus. Gypfum yiride femi-pel- 
lucidum, fi [file , WALL. Smeclites fubaiaphanus 9 

duras , yiridis , WOLTERSDORF. Smeclites, Juh- 

/ 
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lilis , duriufculus , viridis , fragmentis fubfijjl- 
/ito, CARJH. ] 
M. Wallerius dit que la pierre néphrétique eft 

un gypfe verd demi-tranfparent. M. Pott, après 
avoir fait des expériences fur cette pierre, l’a pla¬ 
cée dans les pierres argilleufes ou fféatites (æ). 
Boyle, 'Wormius * Kœnig , Neumann, tous ces 
auteurs ont confédéré différemment cette pierre. 

Quoi qu’il en foit, d’après nos expériences fur 
la pierre que l’on nomme aujourd’hui pierre né¬ 
phrétique , nous l’avons rangée dans cet ordre 8c 
genre des pierres fcintillantes, 8c nous lui alignons 
pour caraélere d’être rude, grainue dans fa callu¬ 
re, non feuilletée, compare comme la pierre à 
fufil, donnant des étincelles avec l’acier, grade, 
huileufe à la vue 8c au toucher comme la pierre 
de lard de la Chine, d’une couleur verdâtre, ou 
verd pâle, ou olivâtre, ou laiteufe avec une teinte 
de bleu plus ou moins foncée, recevant plus ou 
moins bien un poli vif, à caufe de fa teinte offus¬ 
quée , de la figure de fes parties , 8c de fon extrême 
clureté;elle perd rarement fon tilfu lorfqu’on l’arrofe 
de liqueurs fortes 8c acides. On lui attribue beau¬ 
coup de propriétés qui tiennent de la fiélion ; auffi 
l’a-t-on décorée de plufieurs noms différens. On la 
trouve de différentes groffeurs en divers pays dans 
l’ile de Sumatra, 8c plus abondamment dans l’A¬ 
mérique méridionale chez les Topayes, nation In- 

(a) La pierre néphrétique, que plufieurs rie ces auteurs re- 
connoillent pour être le jafpe verd des anciens, n’eft au fond 
qu’une efpece .finguliere de iiéatite, plus ou moins tranfparente 
& verte, feuilletée & plus dure que les autres ftéatites ; elle fe 
durcit au feu , jufqu’â donner des étincelles ; fa verdeur vient du 
cuivre : on remarque que celle de la Chine eft du même genre, 
mais plus tranfparente & plus claire; celle de Saxe eft opaque 
& foncée. 

dienne, 
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fienne , établie fur les bords de la ûviere des 

4mazones (a)e 

(a) Les Turcs & les Polonois font un grand cas de la pierre 
ade : ils en ornent fouvent les manches de leurs labres, coute- 
as, & autres îullrumens; cette pierre eft auffi fort eftimée des 
Indiens de la nouvelle Efpagne , qui ont peine à s’en défaire, 
fc elle devient tous les jours plus rare. Ils la portent pendue au 
:ou, taillée pour l’ordinaire en bec d’oiféau. On voit, dans les 
:abiqets des curieux, des vales de cette pierre , faits par les In- 
liens, même des talifmans, fur lefquels on a gravé des figures 
d’animaux ; mais on ignore l’art avec lequel les anciens peuples 
le l’Amérique ont fçu les former , & y percer, malgré l’extrême 
dureté de la matière » des trous quelquefois de fîx à fept pouces 
de profondeur „ & fans aucun outil de fer : tout ce qu’on peut 
dire, c’eft qu’ils doivent avoir mis un tems imtnenfè à former 
8c à polir ces vafes de jade» n’y ayant aucune pierre de ce genre 
plus dure à travailler : quelques ouvriers avouent même que le 
jade furpaîîe en dureté l’agate, le jafpe & le porphyre, & que 
fouvent on ne peut le travailler qu’avec Ÿégrifée, qui eft la 
poudre de diamant. Au refte, ce n’eft pas le leul monument de 
l’induflrie des premiers Indiens. C’eft auftï cette extrême dureté 
du jade, qui l’avoit rendu fi précieux & en fi grande eftime 
chez les anciens. Boëce de Boot a tant vanté les qualités de cette 
pierre, qu’il l’a décorée du nom pompeux de pierre divine. On 
l’eftime fort pour chafler la pierre du rein, & pour l’épiiepfie, 
étant portée en amulette au cou, au bras, fur les reins & fur 
toutes les parties affligées. Anfelme Boëce, médecin de l’empe¬ 
reur Rodolphe.II, àu chapitre 108 de fe$ Obfervaticns, admirant 
les effets de la pierre néphrétique, dit en ces termes : Etjî lapis 
nephreticns inter gemmas locum habere non deberet, &c. Ce même 
auteur dit que Rodolphe II avoit acheté une petite tranche de 
cette pierre feize cents talens, tant étoit grande l’idée que l’on 
avoit de la vertu du jade ou pierre néphrétique. Nicolas Monard, 
médecin de Séville, en Efpagne, cite auffl cette pierre dans fou 
premier livre des Simples , chap. 14 : Nephreticum lapidem gefiant 

variis fiormis effigiatum adversùs nephretidis & fiomachi dolores ; & 
Aldrovande, Muf. mettall, liv. 4, chap, 41 , dit également que 
cette pierre eft extrêmement rare , précieufe & difficile à recou¬ 
vrer , qu’on la porte en bracelets, non pour ornement, mais 
pour la fanté, ayant de grandes vertus contre les douleurs né¬ 
phrétiques; enfin ciu’elle tire fon nom des grands effets qu’elle 
produit: Hic lapis indiens nephreticus magnifie , cum it à facile ha- 
beri nequeat. Brachialibüs infieri folet, non modo ad ornamentum , 
fed gratiâ fanitatis » cum adversùs dolores nephreticos maxime com- 
mendetur ; nam ab ejufmodi ejfeclu & affecta nomen invenit, &c. 

Toutes ces vertus du jade, li vantées dans ces divers auteurs, 
& notamment dans un difeours touchant les merveilleux effets 
de la pierre divine, &c. parodient fort exagérées, 8c n’avoir de 

Tome I, ' Y 
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On a, 

1. Le jade blanchâtre. [ Jade-achates albefcens. j 
C’eft le vrai jade d'Orient dont on ne connaît 

plus la carrière ; il eft d’un blanc laiteux , matte ,■ 
peu tranfparent. 

2. Le jade d’un verd clair. \_Jdde-achates fub-> 

yiridefeens. ] 
Sa couleur efl olivâtre ou céladon : on le nomme 

par excellence pierre divine ou pierre néphrétique. 

3. Le jade d’un verd foncé. [ Jade-achates obf- 

curè yiridefeens. ] 
Sa couleur reffemble à de la prime d’émeraude 

foncée : on l’appelle pierre des Amazones. 

Espece CXLIX. 

VIL Calcédoine, ou Charcédoine. 

[ Calcedonius lapis. Carcedonius candida 9 onyx3 

Achates vix pellucida 9 nebulofa colore grifeo 

mixta, Wall. Corneus lacleo-cœruleus 9 Wolt. 
Silex fubdiaphanus , nebulo^grifeus 9 lacleus 9 

viridi cœrulefcente 9 albo , &c. mixtus> Cârth. ] 

A peine voit-on au travers de cette pierre 9 

quoique demi-tranfparente ; fa couleur eft toujours 

partions que les gens crédules J ou , comme a dit Voiture dans 
b vingt-trôifleme de lès Lettres , adrellée a mademoifelle Panier, 
la pierre de jade efl: un remède dans un pays ou il n’y en a point 
d'autre, & od on doit plutôt attendre du fèeours des pierres 
que des hommes, &c. Les joailliers taillent le jade en petits mor¬ 
ceaux & le poliiïent : ils les percent enfuite par les deux extré¬ 
mités ; c’eft ce que l'on appelle amulettes. 

Cette pierre a plusieurs noms dans le commerce : pierre d£ 
jade ; pierre néphrétique ; pierre divine ; limon' verd pétrifié ; pierre 

de la riviere des Ama\ones, parce qu'on en trouve dans le fond 
de ce fleuve , & que Venette, Traité des Pierres , p. 1 j i, dit qu’elle 
provient du limon fluide qui s’y endurcit dans certains endroits, 
mais fur-tout quand on l’expole à l’air : on en a fait des haches* 
d’armes. 
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nébuleufe , trouble 6c d’un bleu laiteux, mêlée 
d’autres couleurs foibles : on en trouve cependant 
qui font prefque entièrement tranfparentes,luifantes? 
& qui chatoyent d’une façon remarquable. 

Cette pierre, qui a été mife au nombre des pierres 
fines, eft dure comme l’agate , prend très-bien le 
poli, fait feu avec le briquet ; expofée au feu , com¬ 
mence par y devenir totalement blanche, enfuite 
s’y éclate , fi le degré eft continu 6c violent. On 
en fait des bijoux (a). On ne trouve guères ces 
pierres qu’en petites maffes. Cependant le roi de 
Danemarck en a donné au cabinet de Chantilly 
quelques beaux morceaux qui font gros comme la 
tête d’un homme , 6c ils avoient été trouvés dans 
Pîle de Feroe. M, le préfident Ogieren a rapporté 
de Copenhague de plus beaux 6c de plus gros mor¬ 
ceaux, 6c qui ont été trouvés dans la Norwege 6c 
en Iflande. Il y en a en ftalaéf ites , en ftalagmites , 
en géodes , par couches 6c en cryftaux ; 6c l’on 
peut dire que c’eft une des plus riches colleélions 
en ce genre. 

On a , 

1. La calcédoine d’un gris brun, \_ChaIccdonlus 

grifec-Jpadiceus , JFALL,] 

Sa couleur eft grife 6c mêlée d un brun pâle. On 
en a vu d’un brun noirâtre comme l’agate noire. 

2. La calcédoine d’un gris verdâtre. [ Chulcc- 
donius grifeo-viridis 9 JVA LL, ] 

(a) Lemery dit que les anciens avoient une fi grande eftime 
pour la calcédoine , qufils en faifoient de petits va (es , ou ne l’em- 
pïoyoient que dans les plus beaux orne mens de leurs édifices.. 
Le roi Salomon la prodigua, pour ainfi dire , dans le magnifique 
temple qu’il fit bâtir à JérufaLem ; & les empereurs Romains 
recherclîoient cette pierre comme une matière rare & précieufe: 
mais elle eft devenue bien moins rare, depuis qu’on en a décon* 
vert eu Europe. 

Y ij 
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La couleur verte qu’on croit y appercevoîr^ 
difparoît quand on regarde le jour au travers ; alors 
on la voit trouble &c mêlée d’un peu de gris. On la 
rencontre dans les environs de Zwickau , l’on 
en fait des cachets & même des vafes, mais qui 
font très-rares & fort précieux. 

3. La calcédoine d’un gris ou blanc bleuâtre* 
[ Chalcedonius grifeo vel albo cœrulefcens , WALL. J 

C’eft la plus dure, la plus belle , la plus rare 
la plus eftimée de toutes les calcédoines : il s’y 

trouve pour l’ordinaire un peu de jaune & de 
pourpre fort agréables à la vue , de forte qu’elle 
paroit au moins mêlée de trois couleurs , tricolor ; 

en effet, fi on regarde le foleil au travers , on y 
remarquera toutes les couleurs de l’arc-en-ciel ; 
c’eft ce qui î’a fait appeler iris ckalcedonia , calcé¬ 
doine orientale : elle approche beaucoup de l’opale 
& du girafol : on en fait des bagues ; elle fe trouve 
dans les montagnes aux Indes. Si la teinte de bleu 
& d’une belle tranfparence y domine, la pierre 

m’appelle calcédoine faphirine. 

4. La calcédoine laiteufe. [ Chalcedonius grifeo- 
laclefcens, Wall. ] 

Quoique commune , d’une feule couleur, & 
moins dure que la précédente, elle eft cependant 
allez belle & luifante : fa couleur eft ou d’un blanc 
pâle , ou d’un blanc épais ou laiteux ; on diroit 
d’une agate blanche ou d’un blanc de lait. On la 
trouve ordinairement en Europe , dans plufieurs 
lieux de l’Allemagne, près de Chemnitz , près de 
Louvain & de Bruxelles. On l’appelle en Flandre 
calcédoine de Volterre. 

5. La calcédoine rayée & tachetée. [ Chalcedo 
nias lineis & maculés donatus , WALL. ' 

Elle eft panachée ; on y remarque de petites 

/ 

\ 

! 
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raies ou points tantôt gris, tantôt rouges , fur un 
fond blanc laiteux. On en fait des manches de cou¬ 
teaux. On peut déduire naturellement la caufe des 
différentes teintes de cette pierre, comme de toutes 
les autres qui font maculées ou nuancées, du mou¬ 
vement imprimé à la partie colorante, & des ob- 
ilacles qu’elle a rencontrés , pour s’être trouvée ré¬ 
pandue par-tout également. 

On appelle la calcédoine chalcedonius , ou car- 
cédoine , chatcedonius , parce qu’elle ne nous ve- 
noit que de la Chalcide. On donne le nom de pierres 

calcêdonieufes à toutes celles qui ont des nuages ou 
des teintes laiteufes irrégulières , & qui offufquent 
leur tranfparence. Ce défaut n’efl pas rare dans quel¬ 
ques pierreries ; & on tâche de faire difparoître ou 
d’affoiblir ces taches, par la maniéré de les tailler en 
goutte de fuif en deffus, & de les chéver , c’efl-à* 
dire , les rendre concaves en deffous. 

Espece CL. 

VIII. Girafol. Pierre du foie il. 

£ S 0 lis gemma, S cambia, AJleria fui gens. ] 

Le girafol efl une pierre prefque tranfparente , 
que quelques perfonnes regardent comme une ef- 
pece de cryflal laiteux , & d’autres comme une ef- 
pece d’opale , ou une efpece de calcédoine : elle 
efl plus dure que l’opale, & moins dure que le cryflal 
de roche. 

La pierre appelée girafol efl toujours laiteufe ou 
calcédonieufe, demi-tranfparente , plus ou moins irefplendiffante , donnant un éclat foible de bleu , 
de jaune ; ou des couleurs de l’arc-en-ciel, ou de 
jaune doré , réfléchiffant, lorfqu’élle efl taillée en 
globe ou demi-globe , les rayons de la lumière ? 

Y iij 

1 
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de quelque côté qu’on la tourne avec elle , mais plus 
foiblement que la pierre proprement dite cha¬ 
toyante , 5c l’opale. 

Les pierres de girafol varient par la dureté 5c par 
la beauté des couleurs qu’elles réfléchirent en cha¬ 
toyant. Les plus belles , celles dont la teinte efl 
d’un blanc laiteux , mêlé d’une légère nuance de 
bleu 5c de jaune bien diflribués font les plus dures, 5c 
réputées orientales ; celles qui font tendres, iné¬ 
gales 5c foibles en couleur , font occidentales. 

L’une 5c l’autre fe trouvent en Chypre , en Ga^ 
latie, 5c même en Hongrie 5c en Bohême. On les 
rencontre quelquefois avec les opales dans une pierre 
tendre, roufsâtre 5c tachetée de noir. 

Ces pierres ont été long-tems l’objet de la fuperf- 
tition chez les anciens , qui s’en fervoient comme 
d’un talifman invincible pour fe rendre favorable le 
dieu Morphée. 

Girafol efl: un mot italien qui vient du latin gero , 
girare je porte, & fol, foleil, comme qui diroit 
pierre qui porte les rayons du foleil, quia radios fo~ 
lares in fe gefare videatur. La pierre du foleil des 
Turcs ( gufguneche ) efl une efpece d'œil de chat 

chatoyant, d’une couleur verdâtre 5c foncée. 

Espece CLE 

IX. Opale. Pierre élémentaire. 

[ Opalus. Lapis elementarius. Pœderos P UNIT, 

A chutes fere pellucida , colores pro fitu fpecla- 
toris mutans , Wall. Gemma lacleo-cœrulect 

' colores omnes ofentans, JVolt. Silex fubdia-. 

phanus , lacleus, fitu mutato , colons mutans > 
Carth. ] 

plie efl d’un bleu laiteux , ou de couleur de nacrç 
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de perles, prefque entièrement trunfparente : elle 
a la propriété de réfléchir tout-à-la-fois les couleurs 
de l’iris, ou de les changer fuivant la différente ex» 
pofition au jour fous laquelle on la regarde. Oh en 
diftingue de plufieurs fortes , fk qui toutes font feu 
avec l’acier : on 11e les taille point en facettes 9 

mais en cabochon. 
On a , 

ï . L’opale de couleur de lait , ou l’opale orien¬ 
tale. [ Opalus ireos , lacleus ; opalus orientalis. 
Opalus laclei coloris , ex rubro y yiridi, cœruleo & 

fiayo yerjicolor. WALL. ] 
C’eft celle que les joailliers appellent opale orien¬ 

tale , ou opale arlequine , ou opale a paillettes 9 parce 
que les lames couleur de gorge de pigeon que I on 
y obferve, paroiffent comme autant de taches de 
différentes couleurs détachées. Boëce de Boot , 
auteur du parfait Joaillier, la regarde avec raifon 
comme la plus belle & la plus précieufe des opales , 
6c même comme la pierre la plus inerveilleufe que 
la nature produife en ce genre. Elle eft dure , En¬ 
fante , prefque tranfparente , refplendiffante , par- 
femée d’un blanc léger de lait, au travers duquel , 
lorfqu’on regarde la pierre au jour, 6c qu’on la 
fait chatoyer , on diftingue , avec admiration , le 
feu du rubis, le colombin ou la pourpre de l’amé- 
thyfte , le jaune éclatant de la topaze , le beau 
bleu du faphir , l’aimable verd de l’émeraude , en¬ 
fin toutes les autres couleurs les plus brillantes 8c les 
plus éclatantes de l’iris ou des plus belles pierreries. 
Cet éloge magnifique n’eft en quelque forte que la 
traduêfion du paffage de Pline , lorfqu’il dit, à î’oc- 
cafion de cette pierre qu’il nomma pæderos : [ EJl 
cnim in iis carbunculi tenjùor ignis , ejl amcthyjii 

fulgens purpura , ejl Jmaragdi virons mare, & c un cia 
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pariter incredibïLi mixtwrâ lucentia (a). ] C’eft cette 
pierre dont il eft fait mention dans PApocalypfle , 
Chap. XXI y fous le nom de la plus noble des 

pierres. Cette pierre étoit autrefois en fi grande 
eftime chez les Romains, queNoniusle Sénateur 
aima mieux être privé de fa patrie , que de confen- 
tir à céder fon opale à Antoine qui la lui demanda. 
Cette opale orientale fe trouve dans le Ceylan , 
ou on l’appelle pierre élémentaire. Les Indiens l’ef- 
timent autant que le diamant. 

Il y a une autre forte d’opale orientale qui eft 
eftimée. On la nomme opale à flammes , parce que 
cette pierre chatoie , comme fi c’étoit des feux qui 
s’élancent par lignes parallèles, 

2. L’opale jaunâtre. [ Opalusflavefcens , debili 

colorum reprcefentatione verflcolor , W ALL. ] 
Cette opale, qui eft réputée occidentale , ainfi 

que les variétés fuivantes, domine par le jaune, 
au travers duquel on voit quelques couleurs, mais 
foibles , comme éteintes : elle ne chatoie pas d’une 
façon remarquable. On la trouve en Chypre & 
dans l’Arabie. 

3. L’opale noirâtre. [ Opalus niger flavumemit- 

tens colorem , WALL. ] m 

Cette opale eft affez rare à trouver ; on y voit 
briller aü travers d’une certaine noirceur un feu ou 

(«) On prétend que toutes les belles couleurs qu’on admire 
dans l’opale, n’y rendent pas en nature; que tout ce jeu écla¬ 
tant eft du à la réfraction des rayons de la lumière fur les par¬ 
ties de la pierre, arrangées naturellement pour produire cette 
réfraction. En effet, l’expérience démontre fouvent, que fi on 
cafte cette pierre, elle fè divifè en éclats , comme le filex ; & 
les couleurs fi merveilieufes s’évanouiftent en même tems, ou 
changent de modifications, &c. Les opales font les feules pierres 
que l’on n’a pu contrefaire avec autant de fuccês que les autres 
pierreries. On en a cependant apporté une faétice d’Egypte, qui 
a trompé l’œil des joailliers du Levant, fi experts dans cette con* 
froiffance. 
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mn éclat d’efcarboucle : on diroit d’un charbon 
noirâtre, allumé par un côté. On la trouve en 
Egypte. 

4. L’opale verdâtre. [ O palus viridefcens. ] 
Elle eft peu eftimée. Celle qui fe trouve dans la 

mine d’argent de Freybergen Saxe , eft aftez belle. 
On nomme opale argentine celle qui eft à fond 
blanc & à petits points couleur d’argent. 

On trouve auffi des opales à Eybenftock en Saxe, 
en Bohême & en Hongrie : elles font de peu de 
valeur. O11 a donné le nom de pierre de lune à une 
efpece d’agate nébuleufe , ou d’opale foible, qui ré¬ 
fléchit la lumière comme la lune. 

Les opales font ordinairement par morceaux dé» 
tachés, enveloppées dans des pierres d’autre nature, 
depuis la grolfeur dame tête d’épingle , jufqu’à 
celle d’une noix. Les opales de cette groffeur font 
très-rares {a). _ 11 

Espece C LI h 

X- Pierre chatoyante , appelée Œil de chat. Pierre 
oculaire (£). 

F Lapis mutabilis , vulgo Oculus cati. Oculus felis 
% a ' ■ /'( 

{a) Les opales, quoique peut-être moins cheres qu’autrefois, 
n’en font pas moins eftimées aujourd’hui : leur prix eft fixé au 
double, au triple, & quelquefois au centuple du fàphir, lors 
fur-tout que cetre pierre eft: dure, pelante, grande, qu’elle cha¬ 
toie bien, c’eft à-dire, qu’elle change agréablement de couleurs, 
fuivans les différens points de vue fous lefquels on la regarde : 
mais il eft extrêmement difficile de la trouver dans une belle 
grandeur» & cependant il la faut d’un certain volume, pour 
pouvoir jouir de toutes fes beautés : c’eft fans doute ce qui la 
rend ft rare, ft précieufe & en même tenus fi peu connue. 

(£) L’expreftion de chatoyante eft tirée de l’œi! du chat, Sc 

îranfportée dans la connoiftance de la lithologie : c’eft montrer 
dans une certaine expofition à la lumière un ou plufieurs rayons 
brillans, colorés ou non colorés, au-dedans ou à la furface, 
partant d’un point comme centre, s’étendant vers les bords 
4e la pierre, & difparoifTant à une autre expofition de lumière. 
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LATIN OR. O palus virefcens , radium ex albo in 

jlavefcentem emittens 9 Wall, AJleria P LIN IL, 

Pfeudo-Opalus CARDANI. Oculus folis. Acha~ 

tinus-ajlrobolos Mercati. Lapis elementarius 

Non NU LL. Lapis ocularis, ] 

La couleur de cette efpece d’agate fine & trans¬ 
parente efi d’un gris de paille , ou jaune , ou ver¬ 
dâtre. Des accidens lui ont donné , lors de fa for¬ 
mation , des taches qui ont quelque refiemblance 
avec l’œil d’un chat, 8c que les lapidaires taillent 
fort adroitement. L’œil de chat, quand il efi parfait, 
doit avoir un point dans le milieu , d’où partent 
en rayonnant ou chatoyant des cercles 8c traces ver¬ 
dâtres très-vives , couleur de porreau , quelquefois 
entre-mêlées de taches dorées ou de rofe , 8c dont 
Fenfiemble rend afiez bien la figure 8c le brillant de 
Fœil d’un chat. Elle efi dure , iùfceptible d’un beau 
poli, 8t produit un effet afiez agréable , quand on 
Fexpofe entre la lumière 8c l’œil. Les ouvriers ren¬ 
contrent rarement le jufte milieu du point pour en 
former un œil beVochio dans toutes fes propor¬ 
tions ; c’efi pourquoi l’œil de chat efi fi rare 8c fi 
eftimé quand il efi dans toutes fes perfeélions. L’on 
en voit un dans le cabinet du grand-duc de Tof- 
cane qui efi plus gros que le pouce. Quelques per- 
fionnes regardent cette pierre, mais à tort, comme 
une efpece de faphir. On trouve l’œil de chat 
en Arabie 8c en Egypte. 

E s p e c u C L 111. 
* • t 

XT. Pierre chatoyante, appelée Œil du monde. 

j[ Lapis mutabilis gemmariorum , taut Oculus mundi. 

Achates unguium colore9 in aire opaco 9 aqud 
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perfusa , pdlucens , W ALL. Lapis mutabilis, 
Calceol. Boy le de Adam, in un. lue. p. 43. ] 

, - ... r 

Cette pierre , qui nous vient de l’Egypte, de 
l’Arabie & de la Chine , eft un caillou très-rare. 
Peu de naturalises en ont parlé. Cnoeffel l’a nom¬ 
mée pierre-camelcon ; & Hill l’a rangée dans le 
genre des pierres hydrophanes. L’œil du monde 
tire ordinairement fur la couleur du benjoin , grife , 
roufsâtre ou cendrée & entrecoupée de veines jau¬ 
nâtres. Quoique peu pelante & un peu poreufe , 
cependant elle eft allez dure pour prendre un beau 
poli, & réfléchir fortement les rayons de la lumière, 
de façon qu’étant expofée au foleil, elle reluit & 
en réfléchit l’image avec un éclat qui fait plailir , 
effet que l’on appelle chatoyant. 

L’efpece de pierre chatoyante la plus rare fe re~ 
eonnoît, i° en ce qu’elle eft en quelque forte 
opaque, étant feche & expofée à l’air ; 20 par la 
propriété qu’elle a de s’éclaircir, étant plongée 
dans l’eau;- 30 tk de reprendre peu à peu fon pre¬ 
mier état au fortir de l’eau , (celui d’opacité , ) â 
mefure qu’elle fe delfeche. Ce phénomène feroit- 
jl dû à des particules d’eau limpides, qui, s’infinuant 
dans les petits pores de la pierre, en rempliffent les 
efpaces , & fe réfléchirent elles-mêmes (a) ? 

(a) Observation. En 1766, M. le docteur Maty nous a 
fait voir cette expérience fur une pierre chatoyante, qui eft au 
Mufaum rie Londres ; dans la même année, étant à la Haye, M.Vof- 
maer, directeur des cabinets du Stathouder, nous a montré une 
lèmblable pierre & qui a voit la même propriété. L’une & Eautre 
refîemblent à une petite lentille onglée, ou couleur de corne, 8c 
un peu laiteufe au centre. Nous avons répété les expériences 
connues fur cette forte de pierre prefque opaque, & nous avons 
en effet obfervé » avec admiration , qu'en la plongeant dans l’eau, 
elle y devenoit peu-à-peu tranfparente, & changeoit de couleur: 
fl n’eft pas même néceflaire de la mouiller entièrement, la moitié 
eu une moindre partie de fon épaifleur fuffit.Quand on veut qu’elle 
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Quelques perfonnes croient fans fondement que 
cette efpece de chatoyante eft Y anthrax des Perfes, 
ou la pierre du foleil des anciens ; mais Y anthrax 

eft le rubis efcarboucle > & la pierre du foleil eft le 
girafoL 

Espece C L1 V» 

XII. Cacholong , ou Cacholing. 

\_Cacholonius, A chutes opalina tenax , fraclurâ 

incequalis , WALL. ] 
"Walîerms dit que c’eft une efpece d’agate dure 

& compafte qu’on ne peut polir qu’avec l’émeril : 
elle eft blanche , laiteufe , couleur d’opale , à peine 
demi-tranfparente ? anguleufe , inégale & vitreufe 
dans la fraéhire, comme le quartz , devenant en-* 
tiérement opaque au feu , & s’y vitrifiant (a). On 
la trouve ? dit cet auteur ^ détachée ou ifolée comme 
tout autre caillou ordinaire, dans le pays des Cal- 
mouques , fur le bord d’une riviere que les habitans 
du pays appellent Caché. Comme ces peuples nom- 

redevienne plus promptement opaque, qui eft Ton premier 
état, il faut Fefîuyer au fortir de Peau ; & , en l'examinant ainfî 9 
on voit bientôt naître un point blanc & opaque au centre; ce 
point s'augmente peu-à-peu & paffe de ta furîaee au milieu, & 
2u(qu'au fond de l’épaitïeur de la pierre. Plus la pierre a été déf¬ 
ichée , & moins promptement la trantparence aura lieu : (î elle 
a été mouillée depuis peu de jours, elle change fur le champ 
par l'immertion, & augmente un peu en pefanteur, Cette aug¬ 
mentation de poids réel, prouve évidemment qu'elle abforbe 
une quantité de liqueur qui lui eft néceflaire pour devenir trans¬ 
parente, En général, fon retour à l’opacité commence plutôt 8c 

’-s’acheve plus lentement que le pailage à la trantparence, fur- 
tout fi on a employé l’eau chaude & pure. Les acides n'ont point 
de prite fur cette pierre. Les liqueurs cthérées ne changent pas 
fenfiblement fa couleur & fes effets. L'huile de tartre l'éclaircit, 
& femble détruire la mutabilité de cette pierre. On peut confulter 
Jes Obfervatiens fur laPierre chatoyante ; par M. Vanwi npeRSE. 

{a) ^Nous avons reconnu qu’elle eft invitrifîable fans addition* 
de même que la calcédoine. 
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ment cholong toutes les pierres, il n’a pas été diffi¬ 
cile de joindre enfemble ces deux mots Caché &c 
cholong , & d’en former le nom de cacholong. 

On peut faire avec cette pierre différens vafes , 
des taffies 6c d’autres ouvrages fufceptibles d’un allez 
beau poli , qui reffémblent allez à la porcelaine 
blanche de M. de Réaumur. M. le président Ogier 
a rapporté de Danemarck plulieurs beaux mor¬ 
ceaux de cacholong , trouvés en Illande 6c aux îles 
de Feroë, (ou de Féreu.) 

GENRE XXVIIL 

IL Grès ou Grais, ou Pierre de fable. 

[.Lapis arenarius , vulgaris. Cos Lin N. Sa- 
xum fabulofum TL'AL L. Arenarius Amor- 
phus, ex quartgis fragmentis compofitus y 

LLolt. Saxum arenarium Agric. Saxi 
alterum genus, Agric.] 

A PinfpeéHon de cette pierre fcintillante , on 
juge facilement qu’elle eff compofée de particules 
fort groffieres ; ce font des grains de fable comme 
quartzeux , plus ou moins atténués , de différentes 
figures , 6c liés enfemble d’une maniéré plus ou 
moins intime, à l’aide d’un gluten particulier. Le 
grès fe partage ou fe débite aifément en grands 
cubes , ou d’une autre figure déterminée , fui- 
vant la forme que l’ouvrage le demande ; il fuffit 
d’étonner à petits coups , dans telle & telle direc¬ 
tion, les parties de la maffe de grès : on fe fert pour 
cela de marteaux en pic ou tranchans ; mais quand 
on le brife à grands coups de nxaffues 9 il fe divife 
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en morceaux de figures irrégulières &: indétermia 
nées. Les ouvriers qui travaillent pendant quelques 
années à ce pénible ouvrage , font bientôt attaqués 
d’une toux fâcheufe : ils y réfiftent plus long-tems, 
en travaillant en plein air & à contre -vent. Le grès 
fe trouve en mafTes ou roches informes, quelquefois 
par bancs ou couches, tantôt plus, tantôt moins 
épaifTes. On obferve dans les carrières de grès , ou 
gréfieres , que les mafTes en font moins dures, à 
proportion qu’elles font peu profondes, ou qu’elles 
font plus proche de la furface de la terre, au point 
que la pierre de grès n’a pas quelquefois plus de con¬ 
fiance que le fable pelotonné, ou la pierre à fa- 

blon (a). Mieux les particules ou grains de fable 
ont été fortement liés les uns aux autres, plus le 
grès eft dur, compaéfe , pefant ; mieux il étin¬ 
celle avec l’acier, & mieux il fe divife en éclats 
déterminés, à l’aide du marteau : cela n’empêche 
pas que chaque coup qu’on lui donne ne détache & 
réduife en poudre une partie confidérable de la 
pierre. Le grès ordinaire & pur ne fait point d’ef- 
fervefcence avec les acides , & ne fe vitrifie point 
au feu fans addition : par le mélange d’un fondant, 
il produit un verre très-dur & très-eompaéie. 

Espece C L V. 

I. Grès poreux , ou Pierre à filtrer. 

[ Filtrum. Cos particulis porojis. Cos folidiufculz 

(a) Voyez Urb. Hitzn. Refp. ad quœjï. iy, p. yyôy & Henckel 9 
de lapid orig. p. 13 & 14 , pour la matière Gluten, qui 1ère à lier 
6c à affermir enfemble les particules du labié. Voyez aufli ies 
Actes de Suède 1741, p. Mo, pour la preuve nue le près le re¬ 
produit tous les jours. Voyez encore Daniel Tilas, Hijîolre des 
pierres tp 1 j, fur l’antiquité de Lexiftcnce du grès. 

La pierre à fablon eft un grès tendre qui te brifë aifement 
fous le marteau : on en fait le fablon dont on fe tèrt pour net¬ 
toyer la vaifîelle & les couteaux de tables. 
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porofa , aquam jensim tranfmittendo , flillans , 
Lin N, Cos particulis arenojis majorïbus 5 aquam 
tranfmittens , WALL. Armâmes porofus aquam 
tranfmittens , Wolt. Arenarius duras , for ami- 
no fus , granulis grofjis œqualibus , Carth. Cos 
foraminata. ] 

Cette pierre eft d’un tiffu raboteux , poreux , 
de couleur grife , ou bleuâtre, ou obfcure , & fe 
durcit à l’air : elle eft compofée de particules de 
fable groflieres & égales , ex fabulo compactas 9 
difpofées naturellement de maniéré à laiffer des in- 
terftices ; ce qui donne paffage aux parties d’eau , 
& rend limpides, par la feule infiltration, celles 
qui éeoient troubles auparavant. Vallerius, Obf. 

pag. 143 , dit qu’on trouve cette pierre dans les îles 
Canaries Sc fur les côtes du Mexique , & que les 
Japonnois la regardent comme une éponge pétrifiée. 
Ce n’eft pas la feule pierre dont on fe ferve pour fil- 
trer l’eau ; on en trouve d’autres en ïngermanie Ôc 
aux environs d’Upfal, qui fQnt tellement poreufès 9 
qu’on diroit qu’elles ont été rongées par les vers , 
cos variés foraminulis dijlincta , aut arenarius fo- 
raminofus levis : elles reffemblent beaucoup à 
la ponce grife ; elles font feuilletées, & fe laiffent 
travailler facilement. Le palais de Petershof en 
eft bâti. On en a encore découvert, depuis quel¬ 
ques années, près de Mersbourg & de Géra en 
Saxe ; St M. Milius dit en avoir trouvé dans les 
carrières de pierre à chaux de Ruderfdorf, en mafles 
très-conftdérables (a). 

(a) Quand on deftine ces fortes de pierres à filtrer l’eau, 
afin de la dégager des faletés 5c ordures qu’elle peur avoir con¬ 
tractées, on les taille pour leur donner la forme d’un mortier à piler 
ou d’un autre vafe; à l’extérieur, on leur donne la figure d’un 
œuf par le bout le plus pointu , c’efb un ovale allongé : on laifîe 
en haut un rebord qui fert â foutenir en l’air la pierre fur une 
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Espece CL VL 
IL Grès groffier. 

* [ Lapis arenarlus viarum. Cos particulis arenojïs 

inœqualibus y dura 9 vulgaris > WALL. Arena- 

rius minor 5 WoLT. Arenarlus durus 9 granulis 

jubœqualibus 9 CARTH. ] 
Les parties de cette pierre font très-aifées à dis¬ 

tinguer ? groffieres, inégales : elle eft dure, com¬ 
pare , difficile à travailler, fait plus ou moins fa¬ 
cilement feu avec l’acier. 
' f)na, 

î. Le grès groffier blanc. [ Armarius colore albo 9 

Wall.] 

On s’en fert communément en France, pour 
paver les rues des villes & les grands chemins. On 
en trouve des carrières & des maffes très-confîdé- 
rables, mifes à découvert, dans la foret de Fon¬ 
tainebleau, &c. Parmi ces grès , il y en a qui font 
fouvent très-curieux par les différentes teintes qui 
imitent ou repréfentent des corps figurés , & qu’on 
obferve à l’endroit de leurs caffures ; mais ces grès 
font tendres. On doit choifir ceux qui font fans fil, 
d’une dureté & d’une couleur égales. 

2. Le grès groffier gris. [ Arenarlus cinereus 9 
Wall. ] 

Les Suédois l’appellent pierre de Rojlagen 9 de la 

bâti fie de bois quarré • on verfe l’eau dans ce filtre pierreux; elle 
pafîe au travers des pores de la pierre, & les gouttes d’eau qui 
îe font filtrées pures & limpides , viennent Te réunir à la pointe de 
î’œuf, & tombent dans un vaifîeau de terre qu’on place au-def- 
fous. Cette filtration ell très-lente, parce que les pores de la 
pierre fè bouchent de plus en plus au moyen des ordures & du 
limon : la filtration feroit même totalement fufpendue , fi l’on 
n’avoit foin de frotter de tems en tems l’intérieur du filtre avec 
une brofle. 

province 



r>v Régné minéral. 353 
province ou on le trouve à Rodmanfo. On s'en 
fert pour faire des marches d’efcaliers 8c d’autres 
ouvrages dans des endroits humides. 

3. Le grès greffier jaunâtre. [ Arenarius fiavefi- 

cens y Wall. ] 
Ce grès efi: quelquefois autant; rougeâtre que 

jaune. On en trouve en différens endroits de la 
France. 

Espece CL VIL 

III. Grès à bâtir. 
« / ■ ^ / 

j[ Cos cedificialis. Cos fiflabilïs , particulis drgilofo» 
gl-areofis y Lin N, Cos particulis mïnimis b gla-> 

reofis y mollis y cædua WALL. Arenarius duriuf- 

culus y argillofus y granulis minutifjîmis y œqua- 
lïbus y CarTH. Quadriim CæsalpiNI. Qïia- 

draturn ÂLBERTI. Saxi alterum genus AgrI~ 

COLÆ. ] 
Les particules dé cette èfpece de grès font fines , 

très-petites. On en diftingue. de deux fortes t l’une 
qui efi: dure , contient peu de ciment argilleux ? 8c 
fait facilement feu avec l’acier : l’autre efi; tendre 
au fortir de la carrière , grife , fe laifife aifément 
tailler 8c travailler , 8c fait difficilement feu y lorf- 
qu’on la frappe avec un briquet ; elle fe durcit à 

l’air : l’une 8c l’autre fe divifent en cubes oblongs» 
On les pique pour en faire des ouvrages ruftiques, qui 
s’appellent ouvrages de grcjjerie. On en trouve en 
Kormandie près de Caen , qui efi: de la plus grande 
dureté 8c de couleur rougeâtre. La pierre de Go- 
thie , qui fe trouve en Suède 5 dans l’île de Goth- 
lande , efi: un femblable grès. Ceux de ces grès qui 
fe décompofent à l’air 8c à la pluie , font de raau« 
yaiie qualité, On en trouve beaucoup en Suiffe ? où 

Tomé fi ' Z 
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on l’emploie pour conftruire les foyers des cuîfînes 
& des chauffe-panfes des potagers, des poêles 
des payfans, les fours à cuire le pain. Ce grès ré- 
Me auffi à la plus forte aétion du feu. 

Espece CL VIIL 

IV. Grès , Pierre des Remouleurs» 

[ Cos vulgaris. Lapis cotarius. Cos friabitis 9 parti 

cutis glareojis , LlNN. 2. Cos partiutis arcnojis 3 

ccqualibus , minoribus, Coticülaris , WALL. Arc« 
narius duriufculus , granutis parvis , æqualibus ÿ 

Carth. Saxum molarc AGRICOL. Cos gyratitis 

& aquaria P LIN IL, ] 
Les particules qui compofent cette pierre , font 

peu confiantes. Il y en a des malfes qui font d’un 
tifïu fin, égal ; &c d’autres qui font de la groffeur 
d’un grain de millet, plus ou moins, affez com» 
paéles par elles-mêmes; fk , quoiqu’elles foient 
étroitement liées les unes aux autres, i’eau peut 
néanmoins pénétrer un peu au travers de cette 
pierre. On s’en fert pour faire des pierres à aiguifer 
6c des meules à l’ufage des remouleurs. 

On a , 

1. La pierre des remouleurs blanche. [ Lapis co~ 
tarius albus, WA LL. ] 

On la taille fort aifément ; les figures qui en font 
faites font très-jolies Sc durables: on en fait auffi 
de petites meules. 

2. La pierre des remouleurs d’un gris clair. [Zæ- 
pis cotarius cinereus , WrALL. ] 

On y diftingue aifément des particules vitreufes 
& brillantes» v 

f 

i 
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La pierre des remouleurs jaunâtre. [ Lapis 

10 tarin s jlavcfcens 9 JV'ALL. ] 

Toutes les différentes petites pierres à aiguifer 
avec ou fans eau , 8c qui font feu avec l’acier, font 
de cette efpece : il ne les faut pas confondre avec 
la pierre à rafoir, cos faiivalis, Efp. C, p. 216. ♦ 

4. La pierre des remouleurs rougeâtre. [ Lapis 
cotarius rubefcms , TF A LL. ] v 

On en trouve une très-grande quantité , ainfi 
que de la précédente, dans la paroiffé de Ratwik, 
à Orfa, ou Boda en Dalécarlie, qui en fournit tout 
le royaume de Suède ; il en vient auffi de la 
Lorraine. 

Espece CL IXi 

V. Pierre à faulx. Grès à aiguifer dé Turquie* 

[ Cos Turcica. Cos particulis arcnojis tcnuijjlmis 9 
impalpabilibus , indurabilis. JF A LL. Arenarius 
duras 9 granuiis œqualibus , CARTH. ] 

Cette pierre , qui paroît d’abord écailleufe , ou 
qu’on prendroit pour une efpece de petro^Jikx 9 
efl grife , quelquefois veinée de brun, féche 8c 
tendre , d’un grain plus égal, plus fin que la pré¬ 
cédente efpece : l’acier mord quelquefois deffus en 
cet état; mais , quand elle a été humeéfée avec de 
l’huile , elle durcit confidérablement , 8c acquiert 
au feu ordinaire, de même que les pierres argilleu- 
fes, une couleur rougeâtre 8c fouvent blanchâtre ; 
fon nom indique fonufage. Les marchands merciers 
de Paris les font venir ou d’Ingermanie, ou de la Lom¬ 
bardie , ou de Suède, ou d’Angleterre. Nous en 
avons trouvé une carrière le long de l’étang 8c près 
du moulin de l’abbaye royale du Relec , entre 
Morlaix 8c Carhaix en Baffe-Bretagne , où la forme 

Z ij 
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de ces pierres imite des quarrés longs 6c applatîs^ 
ou plutôt des rhomboïdes. 

Espece C L X. 

VI. Grès feuilleté, ou à écorce*' 

[ Cos fiffilis. Fijfilis armaceus. Cos. in lamdlas 

fijfilis y WALLER. Armarins fragmcntis 

JiJJilibus CARTH. ] 

Il eft compofé de particules fines ? égales & 
dures , rarement grofîieres & tendres : il fe divife 
en lames minces. 

On a y 

1. Le grès feuilleté à gros grains. [ Cos fijfilis 

particulis majoribus. ] 
Tel efl celui dont on fe fert quelquefois en Pié¬ 

mont pour couvrir les maifons. 
2. Le grès feuilleté à petits grains. [ Cos fijjilis 

particulis minoribus y WALL. ] 

Espece C L X L 

VIL Grès mélangé, ou Grès dont les parties font 
de différentes natures. 

[ Annarius mixtus. Cos fiabulofa. Saxum glarco~ 

jum 9 Lerch , & Bayer. Cos particulis ma- 
joribus yfabulofis divcrj'ce naturce coalita y WALL. 

Cos armacea particulis minoribus Jiliccis mixta 9 

CARTH. ] 

Cette pierre, qui eft un affemblage de grains 
de fpath, de caillou filex ? de particules de 
fable luifant , 6c quelquefois de mica, mêlées 
comme cimentées ou maftiquées enfemble , n’ap» 
partient poir#, à la rigueur ? à ce genre de pierre, 

/ 

i 
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lors fur-tout que les particules du fable groffier n’y 
dominent pas : il doit palier dans les faxum, ou 
roches mélangées. Nous ne l’avons rangé ici, que 
parce que fes particules parodient extérieurement 
n’être qu’un fable groffier, ou un gravier ; St en 
effet il entre plus de fable dans fa composition que 
d’autres corps ; telles font les pierres meulieres que 
l’on trouve à Sckula, près de Biornborg en Fin¬ 
lande. 
- On obferve que les terrains qui avoilînent les 
montagnes chargées de roche de grès > font fablon- 
neux : les eaux & les vents charient & emportent 
les grains de ftffile , les dépofent , 5c, par ce 
moyen , donnent fouvent naillance à des fablieres 
par couches , ainli qu’on peut l’obferver aux en¬ 
virons de Fontainebleau St ailleurs. Dans ce tranf- 
port, à l’aide des eaux , fouvent des coquilles fof- 
Fies qui font dans la première couche de la terre y 

fc trouvent emportées St dépofées pêle-mêle avec 
la matière du fable : un gluten argilleux lie, cimente 
ce mélange, St forme des pierres de fable coquiller. 

\ • 

GENRE XXIX. 
' • - \ 

III. Quartz. 

[Quantum. Silex Nonnullorum.] 
Il eft allez difficile de déterminer la figure des par¬ 
ties qui compofent le quartz , parce qu’elles pa¬ 
rodient vitreufes St gercées dans l’endroit de la 
fraélure, St refifemblent à une malle de verre fondu : 
Lorfqu’on caffe le quartz, il fe divife en morceaux 
anguleux , inégaux, luifans St de figures irrégulières. 
Le quartz eft très-dur St étincelle bien avec le brh» 

L nj N 
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quet ; il eft difficilement attaqué par la lime , quart** 

%um xuriîis limez cedens; il eft fufceptible de recevoir 
un poli qui n’eft pas fort beau, à caufe de la quantité 
de petites fentes ou gerçures dont fon tiffu eft rempli. 
Cette forte de pierre dure & expofée feule à Fat-lion 
du feu, n’y entre point en fubon ; elle n’en eft que 
peu ou point altérée ; mais lorfqu’elle eft mélangée 
naturellement , ou fi on y joint des fubftances d’une 
propriété différente , alors elle fe vitrifie ; elle pro¬ 
duit auffi dans les fontes des mines une feorie com^ 
me liquide, qui, en furnageant le métal, le cou¬ 
vre , & l’empêche alors d’être autant détruit qu’il le 
feroit par l’aélion du feu & le contaél de l’air. Le 
quartz n’eff point attaqué par les acides ; il eft in- 
deftruêtible à l’air : on le trouve abondamment ré¬ 
pandu dans la terre ; on en trouve beaucoup dans 
le lit des rivières en morceaux unis , fouvent arron¬ 
dis par le roulis des eaux : Il eft, de même que les 
fpaths, l’indice la matrice des métaux ; au moins 
il y forme fouvent des filons qui traverfent horizon¬ 
talement les mines, &c qui les rend d’autant plus 
pauvres, qu’il s’en trouve davantage : on l’y re- 
connoit à fa couleur ou blanchâtre , ou bru¬ 
nâtre , &c. C’eft ordinairement lui qui, comme 
la pyrite , produit des étincelles dans les mines , 
lorfque les inftrumens des ouvriers le heurtent. Les 
cailloux ou débris de quartz , frottés rapidement 
l’un contre l’autre, donnent auffi beaucoup de feu , 
même fous l’eau, où il paroit plus abondant. Quelle 
eft la nature de ce feu ? Cette pierre mérite d’être 
étudiée. Le quartz fe forme prefque toujours en 
maniéré de cryftaux contre les parois des cavernes 
ou dans les fentes des montagnes anciennes ; fon 
tiffu gercé le rend très-propre à recevoir l’infiltra? 
don des yapeurs métalliques , en un mot à con^ 

i 
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tenir du minéral, ainfi qu’on Pobferve très-com¬ 
munément. Les corps étrangers que le quartz ren¬ 
ferme quelquefois , quoique non organiiés, don¬ 
nent bien lieu de croire que s’il y a du quartz de 
toute antiquité , c’eft-à-dire , formé dès les premiers 
momens du monde , il s’en produit encore aéfuel- 
îement, d’autant plus que l’on en trouve qui fe 
coagule & fe durcit dans des lieux qui en étoient 
épuifés, & qui fe juxta-pofe par progrefîion & en 
groupe fur différentes matières, d’une nature oppo- 
fée au quartz , ce qui forme des drufens. V. Henckel 9 

dans fon Traité de lap. orig.p. Cette pierre eft 
pefante , & entre dans la compofition des roches 
compofées, &£ notamment dans le porphyre , dans 
le granit & les autres pierres de roches dures, dont 
on faifoit autrefois tant d’obélifques , de flatues 
coloffales ; &, comme nous avons dit que le quartz 
étoit indeflruéfible, il ne doit pas être étonnant 
que tous les monumens précieux , conftruits avec 
les pierres de roches , dans lefquelles il entre beau¬ 
coup de quartz, foient de même inaltérables: c’efl 
ce qu’on remarque dans les pompeux fépulcres des 
Grands-Ducs de Tofcane , à Florence , dans les 
maifons royales d’Efpagne, ( l’Efcurial & Madrid» ) 

Espece C L X1L 

I. Quartz grainu. 

£■ Quantum arenaceum. Quantum fubcotaceum, 
Lin N. 3. Quantum gmnulatum cohœrens ^ 
Walleriî. Quantum fragmentis tuberculofis , 
Carth. ] 

Il eff compofé de grains d’un quartz laiteux & 
de particules de fable mopis opaques , mais fi fem- 
blable à un affemblage de grains de fel , que les 

Z iv 
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minéralogiftes Allemands Pont nommé faltagfchlagl 

Ces grains fernblent tomme cimentés les pns aux 
autres : cette pierre fe trouve à Falhun en Suède , 
6c dans la Champagne en France. 

Espece) C L X11L 
II. Quartz en grenats. 

[ Quantum granaticum. Quantum fufcum grand* 

ticum friabile , Wall. ] 
Cette efpece de quartz , qui fe trouve en Suède, 

dans la nouvelle mine de cuivre, 6c près de Stri- 
pofen, elF une pierre groffiere , brune , dont la 
couleur 6c la figure reffemblent en quelque forte 
aux grenats affemblés tumultuairement : on la trouve 
de la groffeur du poing 6c quelquefois davantage ; 
elle efl friable comme le grès. 

Espece CLXI 
III. Quartz fragile , irrégulier. 

[ Quantum fragile. Quantum opacum, Lin N. p. 

Quantum friabik & rigidum WAllerii. Quart* 

gum informe , opacum , CartheuzerI. ] 
Ce quartz fe caffe très-facilement ; il eft aride au 

toucher , compaéle 6c folide ou mafîif, d’une cou¬ 
leur blanche, quelquefois d’un gris clair, ou d’un 
gris foncé ou marbré. Il n’a point de formes déter¬ 
minées : il efl allez opaque. Ces trois efpeces de 
quartz font auffî communes en Saxe qu’en Suède. 

< Espece C L X V* 
IV. Quartz carié. Pierre meuliere (a) 

[ Lapis molitoris , a ut molaris. Quantum variis fo* 

(a) Cette pierre eftune de celles auxquelles un ufage journal 
lier & intéreffant donne une certaine célébrité. Les pierres me^ 

/ 
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minlnulis inordinaù dijlinctum , aut Quantum 

molare , WALL. Arenarius major 5 WoLTERSD. 
Arenarius durus granulis ïnœqualibus , CARTH» 
Lutum y S T RA B. Quantum verrucofum. ] 
Cette pierre efl une efpece de concrétion quart- 

zeufe , groffiere , comme quelques efpeces de pé- 
tro-filex : fon tiffu efl poreux ou criblé de trous, 
comme certains bois rongés par les vers , fk qui ont 
été enfuite pétrifiés : c’efl pourquoi on l’appelle 
quart{ carié ou vermoulu. Il efl afTez difficile de 
rendre compte du procédé employé par la nature , 
pour former cette pierre par bancs dans l’état où 
elle efl. On trouve des carrières considérables de 
cette pierre aux environs de la Fer té-fous-J ouarre 
en Champagne , à Mont-Regard en Bourgogne ? 
aux environs de Paris, près de Monthoron en Poi¬ 
tou, Les pierres meulières d’Houlbec , près de Pacy 
en Normandie , ne forment point de banc. On les 
trouve ifolées qa fklà , & les pierres font rarement 
affiez grandes pour faire une meule à moudre les 
grains ; auffi les ouvriers les forment-ils d’une pierre 
principale qu’ils environnent d’autres pierres ; mais 
elles ne font pas fi bonnes que celles de Mont-Re- 

gard. , 
On fe fert auffi à Paris d’une variété de cette ef¬ 

pece de quartz carié , en guife de moilon calcaire ? 
dans la conflruélion des murs. Le ciment prend 
corps, & s’accroche auffi facilement dans les pores 
de cette pierre , que fi c’çtoit avec la lave po¬ 
re ufe (a), 

lieres, ou de moulin, varient de nature, fuivant les différens 
pays d’on on la tire, c’eft-à-dire fuivant Fefpece de fuc lapidi- 
f que dont elle efl Formée. Celle de quelques endroits de la France 
eft quartzeufè, celle de Mailing, en Dalécarlie, efl grani¬ 
té ufe , &c. 

[à) En quelques endroits, comme les pierres meulières de 
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Espece C L X V h 
* \ 1 . .... 

V. Quartz gras. 

[ Quantumpingue aut okaginofum. Quantum foli- 

dum y attmclu pingue , Wall, ] 
Il paroît fort compare tk très-brillant dans fes 

fraèlures, gras au toucher & à la vue , comme fi 
toutes fes furfaces étoient enduites d’une graille 
blanchâtre mêlée de bleu. 

En Suède , les ouvriers qui travaillent aux mines, 
font un cas particulier d’un tel quartz ; ils préten- 

, dent que dans leurs fouilles la rencontre de cette 
forte de pierre leur indique ordinairement des miné¬ 
raux précieux. 

Il y a, 
( \ 

1. Le quartz gras opaque. [Quantum pingue opa~ 

cum y Wall, ] 
C’ell le plus compare & le plus pefant. 
2. Le quartz gras demi-tranfparent. [ Quantum 

pingue femï-pellucidum , WALL. ] 
Il eft d’une couleur d’eau de mer, ou verdâtre. 

Nous en avons trouvé près de Dinant en Baffe- 
Bretagne. 

quartz carié font fort Jures, & que l’on n’eft pas dans I’ufige Je 
les licier, on en choilit un bloc queî’on façonne en forme Je cylindre 
d’un diamètre convenable. Tandis qu’il repofe fur fa baie, on 
Je partage par des tranchées circulaires & parallèles, à telle dis¬ 
tance l’une de l’autre, qu’il le trouve entre elles de quoi faire 
autant Je meules : mais, comme ces tranchées ne peuvent pas 
aller jufqu’i l’axe du cylindre, il refte un noyau qu’il faut rom¬ 
pre à chaque tranche qu’on veut détacher : pour cet effet, on 
remplit tout ce qu’on a creufé avec des coins de bois tendre & 
bien féchés, dont on augmente enfuite le volume en les mouil¬ 
lant; par ce moyen, h peu puillant en apparence, on_ lepaje 
la meule de la maffe dont elle fait partie. Conlultez le Dlclionnair® 
des Ans & Métiers à l’article Carrier. 

/ 
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Espece C L X VI h 

VI. Quartz laiteux. 

| Quartpum lactefcms, Quantum folidum, opar 
cum , durijjimum , aqueo lacleum , WALLE RI î K 

Quantum Jacobinum. Gemma dïyi Jacobi. ] 
Ce quartz eft entièrement opaque, d’un blanc 

matte de lait, refifemblant fouvent à de la crème 
étendue , mais non délayée dans de l’eau ; il eft 
d’une grande dureté : on le trouve en Suède , aux 
environs de Dahleroë. Nous en avons ramafTé en 
Auvergne près de Château-Neuf/ 

Espece CLXVI1 h 

VII. Quartz coloré. 

[ Quantum coloratum. Quantum tinclum , Lin N. 3. 
Quantum folidum , opacum , coloratum , W'ALL. 
Quantum opacum pLrumque variegatum , Wol- 
TERSD; ] 
Il eft prefque toujours opaque, quelquefois il eft 

coloré par un mélange de différentes teintes, & n’a 
point de figure déterminée. On le trouve commu¬ 
nément dans les montagnes à filons. Il n’eft pas rare 
d’en voir des morceaux chargés de grains pyriteux, 
ou de petites marcafiites. 

' ' On a, 

I. Le quartz rouge. [ Qiiartqum coloratum ru- 
brum, Wall. ] 

Sa couleur efi: rougeâtre ou brune Se peu vive. 
Nous en avons trouvé dans les environs d’Angers, 
& notamment dans les cavités d’une perriere d’ar- 
4oife , des malles plus greffes que le poing, qui 
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font colorées de brun noirâtre , par une vapeur 
métallique , chatoyante l’iris. 

2. Le quartz verd. [ Quantum coloratumviride 9 

Wall. ] 
Il a beaucoup de reffemblance avec une efpece 

de jafpe verd , auffi les confond-on fouvent en- 
femble. 

3. Le quartz bleu. [ Quantum coloratum cœru- 
kum, Wall. 

Il efl comme panaché de petits grains blancs de 
quartz très-durs dans une matrice quartzeufe & 
folide à fond bleu. Plufieurs auteurs regardent , 
mais fans fondement, cette efpece de quartz 3 
comme un lapis lazuli, qui n’eft pas parvenu à 
maturité. 

Espece CLXlXd 

VIIL Quartz appelé Feld-fpath, ou Spath dur des 
champs & fcintillant , ou faux fpath. 

\_Quart%um rupejire , fpathum referens. Spathum du- 
rijjimum, igniferens. Spathum compaclum , du- 

rum y fcintillans , Lin N. 6'. Spathum durum 9 

latcribus nitidis , ad chalyhem fcintillans , WAL- 

LERII. Spathum pyrimacum. Pfeudo-Spathum. ] 
Cette pierre efl dure , mais moins compaéle que 

le quartz ordinaire ; elle réfifle en quelque forte à 
la lime , fait feu avec l’acier , ne fait point d’effer- 
vefcence avec les acides. Ses parties fe divifent , 
pour la plupart, en cubes à angles droits, dont les 
furfaces font unies & comme polies ou miroitées. 
C’efl, félon M. Wallerius , ce qui la diflingue du 
quartz. Viye{, dans P Hifoire de P Academie des 

Sciences de Suède y le Mémoire de J. Tilas. On re¬ 
marque même que les cubés en font fi, petits , que 
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le total paroit fouvent grainelé, comme le quartz 
grainu ou en grenat : quelquefois auffi. le feld-fpath 
cil feuilleté , d’où il réfulteroit que cette pierre pour- 
roit bien n’être qu’un quartz compofé 8c irrégulier. 
Cette hypothèfe fur la nature de cette pierre paroî- 
troit d’autant plus vraifemhlable , qu’elle contient 
quelquefois de la pyrite , d’autres fois du mica, ou 
plulieurs autres matières. Le feld-fpath fe trouve or¬ 
dinairement dans les roches graniteufes. 

On a , 

î. Le feld-fpath blanchâtre. [ Pfcudo-Spathum 
albefcens. Spathum pyrimacum 9 album 9 aut gri- 

feum , JVA LL. 1 & 2. ] 
Tel eft celui de la carrière d’Hettrey près Alen¬ 

çon , qu’on nomme improprement fpath fufibley 

6c qui entre dans la compofftion de la fayance de 
ce pays. Il y a des roches de granit dans les envi¬ 
rons 5 8c quelquefois il s’y trouve mêlé. 

2. Le feld-fpath rougeâtre. [Pfcudo-Spathum ru- 
hcfccns. Spathum pyrimacum , rubrum 5 Wall. ] 

Il y en a aulîi de brunâtre 8c de jaunâtre. Nous 
en avons trouvé en quantité dans 1 e$ montagnes 
d’Arai en Baffe-Bretagne. 

Espece C L X X. 
1 

IX. Quartz cryftaüifé. 

Quart^um cryjlallifatum. Quantum cryjlallifatum 

irrcgularc, WALL. Quantum cryjlallis irregula- 

ribus. Carth. ] 
On donne ce nom à un quartz cryftallifé ? 8c 

dont les cryflaux ont pris des figures peu diflinéfes 
8c point affez déterminées pour fe rapporter à la 
cjaffe des cryftaux réguliers de montagne ou de 
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*oche : on y entrevoit feulement une figure confufe ^ 
très-irréguliere 8c qui approche tantôt de la forme 
pentagone , tantôt de Phexaëdre. Ces cryflaux 
font toujours laiteux 9 plus ou moins opaques , d’un 
02il vitreux dans l’endroit de la fraéfure ? 8c ayant 
toutes les propriétés particulières au quartz. Il y a aufïi 
des quartz cryftallifés en grouppes , ou quarte-dru- 

fins 9 entremêlés de fpath fuhble , 8ce. On les 
trouve fréquemment en Saxe 8c dans prefque toutes 
les montagnes à filons. 

Espece CLXXL 

X. Quartz tranfparent. 

£ Quantum cryfiallinum lucidum, Quantum foli« 
dum , pdlucidum WALL. Quart^um pdLucidum 9 

compaclum , JP O LT, Quantum informe diapha- 

num , CARTH. ] 

Il efl allez pefant, d’un tiffu ferré, tranfparent ^ 
quelquefois auffi diaphane que le beau cryftal de 
roche blanc ou de différentes couleurs , 8c reffem- 
bîant beaucoup aux maffes de cryftaux artificiels. Il 
n’a communément aucune figure régulière ni déter-* 
minée. 

On a ? 
* * 

i. Le quartz tranfparent informe non coloré, 
f Quantum aqueum, Lin N, /. Quart ^um cryjlalli¬ 
num y aqueum, WALLER. Quart^um diaphanuni 
plerumque fifiuris innumeris , WOLT. ] 

Le cryftal informe de Madagafcar , quantum 

Madafgarinum , efl de cette efpece. Il s’en trouve 
auffi en Alface, Il naît en maffes informes, blan** 
ches, tranfparentes, dures 8c très-groffes , fembla- 
bles à des maffes de verre fondu. On prétend qu’on 

/ 
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f n a tiré des morceaux de Six pieds de long & de 
quatre de large fur autant d’épaifleur. Voyez 
des Voyages 9 T. VIII, pag. 6'2.0. Il n’eft pas rare 
de voir de ces morceaux de quartz cryftallin de Ma¬ 
dagascar , qui contiennent des aiguilles de fchorl. 
On prétend que dans le pays l’on fait avec ce beau 
quartz cryftal, des urnes &£ des vafes. Il n’entre 
point en fufton au feu du fourneau, ni meme à ce¬ 
lui du miroir ardent ? qui peut fondre 6c vitrifier le 
cuivre & le fehifte. 

On trouve du quartz tranfparent dans d’autres 
pays, de différentes couleurs, en rouge , en verd 9 
en bleu , en violet en noir. On le nomme auffi 
cryjlal de montagne informe. 

2. Le quartz tranfparent ? en cryftaux réguliers* 
[ Quantum lucidum 9 cryfiallis difinctis. ] 

Les cryftaux tranfparens ou cubiques , ou rhonH 
boïdaux ignefeents , font des cryftaux de mine 
qui appartiennent à ce quartz tranfparent. On en 
trouve dans les montagnes à filons. 

GENRE XXX. 

IV. Cryftaux. Pierres précieufes. 

[Cryjlalli. Gemmœ. j 

Les particules quicompofent les cryftaux pierreux 
ou de roche , reftemblent aftez à celles du quartz 
épuré ? ( pierre qui paroit leur Servir de matrice , ) 
& dont ils parodient aufli être formés. ) On ne peut 
guères les difeerner, tant elles font fines, rappro¬ 
chées intimement appliquées les unes fur les au¬ 
tres. Quoiqu’un peu lamelleufes & écailleufes fur 
la longueur extérieure 3 elles ne laiffent pas d’êtro 
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unies 8c brillantes dans l’endroit de la fraêlure. Ellës? 
font ordinairement fans couleur , quelquefois co¬ 

lorées , 8c fe divifent en morceaux de figures indé¬ 
terminées ; mais elles affeélent toujours de prendre 
à l’extérieur une figure régulière , confiante 8c dé¬ 
terminée. La plûpart des cryflaux font naturelle¬ 
ment taillés à facettes. Ils font très-durs, font faci¬ 
lement feu avec le briquet, 8c font fufceptibles d’un 
poli qui en releve l’éclat. Ils ont, avec le quartz, des 
propriétés qui leur font communes ; mais ils en ont 
aufïi qui les diflinguent du quartz proprement dit. 
Les cryflaux n’entrent point enfufion , même à un 
degré de feyt très-violent 8c fans addition ; il faut 
y joindre un alèali fixe ou d’autres mélanges , pour 
opérer leur fufibilité. La pefanteur fpécifique de 
ces pierres varie confidérablement, 8c dépend de 
leur dureté , qui n’efl pas plus confiante. 

Ce qui peut faire croire que les cryflaux font la 
bafe d’un grand nombre de pierres précieufes , c’efë 
qu’il y a une grande reffemblance entr’eux, fi ce 
n’efl qu’ils font moins durs, moins pefans que les 
pierres fines, 8c que la lime mord quelquefois 
deffus. La meule du lapidaire , qui fert à dégrofîir 
les pierreries orientales, entame trop facilement les 
cryflaux (rz). 

(a) On a peu de détails intéreffans, ou, pour mieux dire,' 
on n3en a point de circonftanciés fur les pierres tranfparentes 
&précieufes. Les voyageurs, qui jufquesici ont été plus coin- 
merçans que naturalises, par confëquent, plutôt nomenclateurs 
que méthodiftes, ne_ nous ont encore rien donné de fmsfaifànC 
fur les pierreries, ni fur les matrices dans Iefquelles elles fe for¬ 
ment ; c’eft pourquoi la plupart des defcriptions qu’on lit dans 
le catalogue des lapidaires, font embrouillées & ne tendent qu’à' 
expliquer les différences qui peuvent faire changer le prix des 
pierres : fçavoir le nombre des karats & de grains qu’elles pe- 
fent, leur forme par rapport à la taille, foit en rofe, foit en 
brillant, foit en pierre épaiffe, foit en tablette; on n’y trouve 
point la définition qui doit convenir à telle & telle efpece de 
pierres, de-U le défaut de connoiflance que nous avons des pierres 

Comme 
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Comme il y a deux efpeces principales de cryft 
taux, 6c pour fe conformer en quelque forte au 
langage des joailliers , nous avons été obligés de 
faire deux fous-divifions de ces pierres ; la pre¬ 
mière, des cryjlaux de roches ; la fécondé, des 
pierres précieufes (a). En voici les efpeces 6c les 
variétés. 

PREMIERE S O U S - D IVI S IO N, 
\ ■■ '1 

Cryftaux de roches hexagones ^ ou Cryftaux 
proprement dits* 

[ Cryjiâlli hexagones, CryjïaUi Au CT. Cryjlallm 
gemmœ Jimilis , Limam patiens, WoLT. ] 

Ces cryftaux font naturellement taillés en prifmes 
à fix côtés ou faces , formés en pyramides exangu¬ 
laires , venant de fommets taillés à facettes , c’eft- 
à-dire, qu’ils formeilt une colonne pyramidale plus 
ou moins longue, qui fe termine communément en 
pointe hexaèdre , dont trois des côtés font prefque 
toujours plus grands , quelquefois en décaèdre ou 
dodécaèdre, d’autrefois bornée par douze pentago¬ 
nes , dont la précifton géométrique eft plus ou moins 
régulière ; mais la figure la plus ordinaire que le 

des Grecs &des Romains. M. Daubenton prétend que de tous les 
caraéteres eiîentiels & les pliis propres à fixer la nomenclature 8c 
îa divifiqn des pierreries, c’eft leur couleur; la fimple leéfure des 
expériences que cet académicien a faites au moyen du fpeéhre 
(blaire, mec à portée (en fuivant fon procédé) de juger ferrement 
de la nature & de la qualité d’une pierre qu’on n’auroit jamais vu. 
Voyez fon Méinoire dans les volumes de VAnadémie royale des Scien¬ 

ces. On peut eu fi! confulter Henckei de lapid, orig. Wallenus, de 
Hermet. fapient. Diodoré de Sicile, le deéteur Langius, &c. 

(«; M. Daubenton diftribueles pierreries en trois ordres- prin¬ 
cipaux. le premier contient les diamans proprement dits ; le deu¬ 
xieme, les pierres orientales, & le troilieme , les pierres occidental 

les, ni nombre delquelies il met le cnftal de roche, 
Tome I A a 



370 Nouvelle Exposition 

cryftal déroché affeéle de prendre plutôt que tout 
autre, eft celle d’un hexaëdre. Les cryflaux de 
roches font tendres , légers , en comparaifon des 
diamans , cependant fufceptibles d’un beau poli , 
font feu avec le briquet , 8c n’entrent point en fu~ 
lion fans addition. Comme il y a des cryflaux qui 
font colorés, on leur a donné à chacun un nom qui 
a rapport aux pierres précieufes auxquelles ils ref- 
femblent par la couleur. On dit cryjlal jaune-to« 
pa^e, cryjlal bleu - faphir, 8cc. mais ils ne pren¬ 
nent point, comme les fluors, le nom de prime s 9 
pour défigner la couleur des pierres qu’ils imitent. 

Les cryflaux viennent des Indes , du Bréfil, 
d’Angleterre , du Dauphiné en France, de la 
Suiffe , de la Flongrie 8c autres lieux. En Europe , 
e’eft le mont Saint-Gothard qui en fournit la plus 
grande quantité. En 1719 , on découvrit dans le 
Tfinkégletcher , faifant partie du Grimfelberg , en 
Suiffe , des pièces de cryftal de roche pures 8c fans 
défaut ; les unes pefoient cinq cents livres , 8c d’au¬ 
tres huit cents livres ; elles furent eftimées à plus de 
trente mille écus. La mine de Fifchbach au Wallais 
fournit aujourd’hui les malles les plus grolfes 8c les 
plus parfaites de cryftal de roche. On y en a décou¬ 
vert depuis peu une magnifique piece : c’eft une quille 
ou canon qu’on dit être du poids de douze quintaux. 
Cette quille a fept pieds de contour 8c deux pieds 
8c demi de hauteur. Les cryflaux de roche tapiffent, 
pour l’ordinaire , le haut 8c les parois d’une ca¬ 
verne , dans les montagnes primitives, 8c en chaîne, 
Scheuchzer obferve que plus le lieu d’ou on le tire 
eft élevé, plus le cryftal eft parfait. M. Bertrand 
dit que ceux qui cherchent des cryflaux,ont quelques 
indices auxquels ils prennent garde avant que de 
travailler à percer les rochers pour entrer dans les 
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cavernes : i° les couches de quartz blanc qu’ils ap« 
Relient cryjlal-bande ; jamais ils ne s’attachent à la 
pierre calcaire, mais à des rochers blancs très-durs ; 
ils cherchent quelques crevaffes qui cdnduifent à 
une grotte, & ils ouvrent le rocher : i° ils s’atta¬ 
chent fur-tout aux lieux ou les lits du rocher font re¬ 
levés , & offrent une apparence de Convexité: 3°les 
ouvriers frappent qà & là avec des indrumens de 
fer ; lorfqu’ils entendent un fon comme celui d’une 
caverne prochaine, ils travaillent ; s’ils entendent 
le fon d’une maffe de rocher folide &c fans cavités , 
ils vont ailleurs : 40 une eau limpide qui fort de 
quelquecrevaffe du rocher, une terre fine & jau¬ 
nâtre qui a percé quelque part, des crydallifations 
imparfaites,adhérentes aux parois de quelque cavité 
Voifine ; tout cela font autant d’indices d’une grotte 
ou caverne , 5c d’une minière de crydal qui n’eft 
pas éloignée. 50 Quand on ed arrivé & defcendu 
dans la grotte ou minière , alors un homme fufpen- 
du à une corde , fonde &c choifit, à la forme 51 
à l’œil, les morceaux les plus durs St les plus purs , 
qu’il détache aifément. Les degrés de perfection 
dans les crydaux de roche confident, en ce qu’ils 
foient d’une blancheur parfaite, clairs, très-nets 5c 
exempts de taches, très-durs , fufceptibles du poli 
le plus vif ; que , dans leur couleur, ils foient de la 
plus grande tranfparence ; en un mot, qu’ils imitent 
le vrai diamant. Les anciens faifoient différens vafes 
de crydal de roche, dont le prix étoit très-con- 
fidérable. On admire encore aujourd’hui les beaux 
lufires de crydal de roche , les girandoles , Stc. 

Espece C L X XI h 
I. Crydal de roche. 

[ Cryjlallus rupça. Çryjtallus-Iris PlinII« Cryfi 
A a ii 
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taillis aquca , hcxago'na. Cryjlallus hcxagona ÿ 

• non colorata, WALL. Cryjlallus nullo colora 

tincla , WùLT. Cryjlallus colon aquco , Carth. J 
Ce crylial efl tranfparent, dur, non coloré , 

de figure hexagone : c’efl le cryflal par excellence* 
On le trouve en Bohême &c en Suiffe 5 6c notant-* 
ment dans la mine de Fifchbach au Wallais» 

On a, 

ï. Le cryflal de roche à une pointe. [ Cryjlallus 
aquca , apicc folo. Cryjlallus montana , apicc uno 9 
JF A LL. Cryjlallus anijogona , WELSCH. ] 

Il forme un prifme hexagone , 6c n’offre qu’une 
pyramide exangulaire en la partie fupérieure qui efl 
le bout de la quille , Wallerius , Planch. I ,jig. /o„ 
Chaque prifme n’efl point ifolé * mais ordinaire¬ 
ment attaché à du quartz qui efl fa matrice ; de forte 
qu’il n’a pas de pointe de ce côté , qui efl la bafe r 
qui fert d’empâtement 9 6c où la pyramide inférieure 
fe trouve cachée 6c confondue. Ces quilles ou ca¬ 
nons font debout ? 6c fouvent parallèles les uns aux 
autres. 

2. Le cryflal de roche à deux pointes. [ Cryjlal¬ 
lus aquca, binis apicibus. Nitrum quartypjïim aqucum 9 
Lin N. z. Cryjlallus montana , utrinquc acuminata , 

Wall. Quantum cryjlallis hcxaèdris , utrinquc 
acuminatis , diaphanis , C ART H. Iris yulgaris 

Luidii. Cryjlallus ocp.'çWus Welsch. Scheuc- 

ZERÏI. ] 
Sa figure efl prifmatique, hexaèdre ; & il a à 

fes deux extrémités les pointes ou pyramides hexa¬ 
gones. Voyez Wall. PL I, fig. //. Alors les 
quilles ou canons font la plûpart couchés tranfver- 
falement , 6c fe croifent les uns les autres. On trouve 
beaucoup de ces cryflaux purs 6c petits dans le pays 
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de Cornouailles. Cartheufer prétend que tous les 
cryflaux colorés font de cette efpece ; ce que l’ex¬ 
périence ne confirme pas , linon dans ces cryflaux 
opaques , d’un rouge d’ochre pâle 6c mourant, 6c 

que l’on nous apporte d’Efpagne, fous le nom d'Hya¬ 

cinthes de Compojlelle. Ces cryflaux font naturelle- 
. ment taillés à fix faces ou prifmes par le milieu, 6c 

en pyramides hexaèdres par les deux bouts. Il n’efl 
pas rare d’y reconnoitre cette même configuration 
jufques dans les plus petites parties. 

3. Le cryflal de roche pyramidal. [ Cryjlallus 

aquea pyramiddlis, non prifmatica. Cryjlallus mon- 
tan a y pyramidalibus conjlans , abfque p rifmate , 
Wall. Cryjlallus cujus plana intermedia omninb 
dejiderantur , B EN O. 

Il eft compofé de pyramides à fix côtés, qui fe 
réunilfent par leurs bafes. C’efl un vrai cryflal de 
montagne ou de mine. Il n’affeéle point de figure 
prifmatique hexagone. Voyez JVail,PL jjig.t 2. (a)» 

(à) Observation. On trouve une quantité étonnante de 
cryflaux, dont la figure eft des plus bizarres, & qui varient par 
l’irrégularité de la cryftallifâtion, ou par les matières même qu’ils 
renferment. Ce font des purs effets du ha fard, qui peuvent être 
occafionnés d’une infinité de façons, & qui méritent qu’on y 
faffe attention : l’on peut conclure auffi que la nature, qui, 
pour cette opération, travaille avec lenteur, mais qui travaille 
(ans celle, forme tous les jours dans le fein de la terre, à l’aide 
des véfrules d’eau qui y font répandues, ces cryftaux ; que la cryfi 
taliifation des corps naturels pierreux, &c. paroît fe faire fui- 
vant les mêmes loix que la cryffallifation des Tels dans ]e labo¬ 
ratoire du chimifte ; quel’aggrégaticn lente départies homogènes 
& conlfituantes de ces corps pierreux, accompagnée de certaines 
circonfTances, les fait paffer de l’état des fluides à celui des l'olides; 
que la mitiere du cryffai a été inconteftahlement fluide, pour 
avoir pu renfermer «les corps étrangers & fofides, comme nous 
le remarquons ; des circonftances locales auront enfuite dérangé 
l’équilibre des liqueurs; & les molécules cryîtallines, en fe coa¬ 
gulant, auront affeéfé des figures extraordinaires : il en eft de 
même de chacun des féls que l’on fait cryftallifef en chimie , 
& qui, ayant fa figure déterminée par fes parties conffituantes, 
prend cependant des formes bizarres dans les vuffeaux & con* 



374 Nouvelle Exposition 
4. Le cryftal de roche creux. [ Cryjlallus mon- 

tan a y cavitatc hexangulari , WALL. ] 

Ce font les cryflaux dans lefquels on remarque 
toujours une cavité hexagone. 

Toutes ces efpeces de cryflaux font communé¬ 
ment fans couleur [ Cryjlallus aquea;] mais, comme 
nous l’avons déjà infirmé, l’on en trouve de colo¬ 
rés dans toutes les nuances des pierres précieufes, 
[ Cryjlalli variis colcrïhus tinclœ , aut PJeudo-Gcm- 
mæ coloratæ. ] Il efl démontré que les cryflaux 
colorés doivent leur teinte à des fuhflances mé¬ 
talliques , qui ont été mifes en difiolution dans l’in¬ 
térieur de la terre , & entraînées par des eaux , ou 
élevées fous la forme d’inhalations , qui font ve¬ 
nues fe joindre à la matière encore liquide, dont ces 
fortes de cryflaux dévoient être formés. La couleur 

tre l’intention de l’artifte. Voyez Henckel, de lapld. orig. Il y a 
même quantité de cryldaux qui parodient renfermer différentes 
fubftances hétérogènes , & avoir une cryftaliifntion intérieure ex¬ 
traordinaire, fans avoir rien de tout cela eff Crivement. Dans le 
premier cas, c’eit un eryfta! étonné par le choc : des amateurs 
du merveilleux Ce prêtent facilement à l’illufîon ; ils y croyent 
voir de î’amyante, de l’argent qui végété , des brins de paille, des 
moufles, des opales, &c. fondés fur ce que l’on voit dans divers 
cabinets de curiofités naturelles, quelques morceaux de cryftal 
qui en contiennent effectivement; mais ce n’eft communément 
que hffet de la réfraction des rayons .lumineux, différemment 
modifiés. Dans le fécond cas, M- Monti, in Acla Bonontp. jiç , 
prétend que c’eft une quille de cryftal hexagone qui en ren¬ 
ferme une autre, & donne alors une figure à quatre côtés diP 
tinCts. M. Morand a fait voir, il y a quelques années, un fem- 
Llable morceau de cryftal de roche, qui avoir été trouvé dans 
les Pyrénées. Quand les cryftaux font équilatéraux, en regardant le 
fbîeil au travers, on remarque les différentes couleurs de Parc- 
cn-ciel ; c’eft ce qui a fait donner le nom d’iris au cryftal, fur- 
tout quand on y diftingue une couleur de petit-lait. Cependant 
h belle pierre d’iris offre toutes les couleurs d’arc-en-ciel, quoi¬ 
que taillée en plaque. Voyez pierre d'iris dans notre Dictionnaire, 
Ce qu’on nomme cailloux de Médcc, d’Alençon » du Rhin > &C. 
ne font que des portions de cryftaux de roche, détachées, rou¬ 
lées ou arrondies, & tranfportées accidentellement dans les en? 
droits <où on les trouve, 
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indique fouvent la nature des métaux colorans ; le 

cuivre donne du verd & du bleu; le plomb donne 

du jaune, le fer du rouge & quelquefois aulîi du 

bleu (’a). On peut imiter la teinture des cryftaux 

par le fecours de l’art (£). 

(<z) On reoonnoîc encore les cryftaux pierreux, & d’autres 
fortes de cryftallifàtions formées par des influences métalliques , 
c’eft: à la forme. Ceux du .plomb font cubiques, ainfi que le fparh 
vitreux jaune, la marcaffite vulgaire, le fel Tnarin ; ceux de l’é¬ 
tain font pyramidaux, comme le cryftal de roche ou de mine : 
ceux-ci font prifmatiques hexagones , de même que quelques 
fpaths calcaires, la mine de plomb verte, la mine d’argent, 
rouge. La forme rhomboïdale eft particuliérement aftVélée à la 
felénite , au cryftal d’Iftnnrle; l’oétaedre, aux pyrites, eu fer, 
à l’alun , au rubis, &c. Confultez la Cryfiallographie de M. Romé 
de Lifle. 

(b) La beauté & la rareté des pierres précieufes ont déter¬ 
miné les lapidaires à en faire d’artificielles.^Il eft parlé, dans 
l’Art de la verrerie de Neri, commenté par Kunckel, des moyens 
fûrs & faciles, trouvés, pour faire (en ce genre) marcher fait 
prefique de pair avec la nature. Nous renvoyons a cet ouvrage 
les Ieéteurs qui délireront des notions plus détaillées fur cet art : 
nous nous contenterons de dire ici, que les diverlês fubftances : 
dont on je 1ère pour y parvenir, font ou des fables , ou des filex 
mêlés avec de la fonde, &c. On en obtient, par la vitrification, 
un coprs disphane 8c fans couleur, compacte & affez folide, 
pour être taillé, bruni & poli à la roue : c’eft pendant la fuhon 
de Cette efpece de verre , nommé cryfiallin ou émail clair , qu’on 
forte des matières métalliques, nécefîaires pour colorer le verre 
comme on veut, c’eft-à-dire de la couleur des pierres précieu- 
fos : ces pierres de compofition portent le nom de Stra{, leur 
auteur. Dans cette opération, comme dans celle de la porce¬ 
laine, tout dépend du choix des matières, de leurs dofes con¬ 
venables, de l’adminiftration du feu & d’une vitrification par¬ 
faite. On colore auffi les cryftaux à froid ou à chaud , par les 
fîtes des végétaux; fi c’eft à chaud, il fuffit de faire rougir le 
cryftal & de l’éteindre dans une teinture de bois de BréfiJî fi 
c’eft à froid, on a une huile de térébenthine chargée de verd- 
de-gris, ou un efprit de vin bien déphlegmé & chargé d’une 
fubftance réfineufè quelconque , foit du (àng de dragon , foie 
de la gomme-gutte: on verfo de l’un ou de l’autre fur du verre 
cryftallin, ou même fur du cryital naturel, une quantité fuffi- 
fonte, pour que la pierre baigne; & au bout d’un certain teins, 
die eft affez agréablement teinte : on la monte, en mettant def- 
fous une feuille d’argent enfumé ou coloré comme la pierre. 
Voilà ce qu’on nomme rubajje, Il faut néceffairement que ces 
cryftaux foient très-poreux, ou qufils fo fendent en un nombre 

Aa iv 
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Espece CLXXIIL 
II. Cryftal jaune, ou faufte Topaze. 

[ Cryjîallus lutta. Pfeudo-Topajius, Cryjîallus ke* 
xagona , jlavefcens, Wall. Cryjîallus colore 
jlavo , CART HEU S. Iris jubeitriria. Iris altéra 
P LIN II, ÂGR1COL. LÆT. ] 

C’eft un cryftal dont la couleur, qui tire fur le 
jaunâtre , ne pénètre pas toujours la totalité de 
la pierre ; elle ne fait quelquefois qu’une efpece d’ér 
corce autour de lui. Voyez Scheuchz. Itiner0 
Alpin, p. 240. & 266. 

On a, 

1. Le cryftal jaunâtre, ou la faufte topaze jau¬ 
nâtre. [ Cryjîallus citrina. Pjeudo-Topajius citrix 
nusy WALL. Citrium. Pjeudo-Topajius. ] 

C’eft un cryftal jaune , fans mélange d’aucune 
autre couleur, & qui nous eft apporté des Indes. 

2. Le cryftal jaune verdâtre , ou faufte topaze , 
d’un jaune verdâtre, ou faufte chryfolite. [ CryjlaU 
lus jlava viridejeens. Pjeudo-Topajius virejeens > 
Wall. Pjeudo- Chryjolitus. ] 

Sa couleur eft d’un jaune verdâtre, plus ou. moins 
pur & vif. On en trouve en Dauphiné & en Saxe. 

infini de petites crevafles imperceptibles dans toutes leurs fur- 
faces , pour faire prendre à toute la pierre une feule couleur. 
Cette opération ne laifTe pis que de diminuer de la tranfparence 
de la pierre j il vaut mieux contrefaire les couleurs dans le cryf¬ 
tal , en mettant, entre deux tables de cryftal , une colle tranl- 
pa rente & colorée, faite avec du maftic, ou avec la gomma 
arabique; enfuite on approche les deux tables; on colle fous4a 
table inférieure une feuille chargent légé;eurent colorée Sc qunr- 
rée? on les enchafte dans un anneau, dont la fèrrilîure cache 
Funion des deux pierres qu’on appelle alors doublettes On re- 
conncit la faufleté de ces doublettes, par le raillé de l’angle > 
gui juroîe toujours clair comme le verre. 
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Espece C L X XI V. 

III. Cryflal rouge, ou faux Rubis, &c. 

[ Cryflallus rubra. Pfeudo-Rubinus. Cryflallus lie- 

xagona rubejcens, WALL. Cryjlallus colon 

rubro, Carth. ] 

Sa couleur eff d’un rouge plus ou moins vif, 
fouvent mêlé d’autres nuances. Ce cryflal efl, 

ainfi que le précédent & les autres efpeces, d’une 
figure toujours hexagone, comme les cryflaux fans 
couleur, différemment en cela des vraies pierreries, 
dans lefquelles la teinture métallique, lorfqu’elie y 
elf entrée par combmaifon , met des différences 
tres-confidérables dans la figure des cryflallifations : 
quand la teinte métallique efl entrée par inhalation 
dans la pierre déjà formée & endurcie ,, la couleur 
ne change rien à la forme de la pierre ; fk un tel 
cryflal expofé au bain de fable, y perd fa teinte. 

v \ 
On a , 

1. Le cryflal rouge ou faux rubis rouge. [ Cryj- 

tallus rubra. Pfeudo-Rubinus ruber, WALL. Fluor 

rliber , çarbunculo Jimilis WoRMlf. ] 
La couleur rouge de ce cryflal eif fans aucun mé¬ 

lange : il efl extrêmement rare quand il efl d’une belle 
jtranfparence. On en trouve à ÂViefenthal, en Saxe. 

2. Le cryflal violet, ou faux rubis violet, ou 
■ fauffe améthyfle. [ Cryjlallus violacea. Pfeudo-Ru¬ 

binus amethy flinus, WALL. Cryjlallus amethyflina. 

Fluor amethy flinus LuiDll. Cryflallus colore vio- 
laceo, aut purpureo, Carth. j 

Il reffemble affez à l’améthyfle par fa couleur 
•violette , qui efl tantôt plus vive & tantôt plus 
foible. On eu trouve à SFolckenilem , en Saxe. 
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3. Le faux rubis d’un rouge jaunâtre , ou îa 
faufle hyacinthe. [ Cryjlallus rubra-javefcens aut 

fulva. Pfeudo-Rubinus hyacinthinus ,Wall. Cryf- 

tallus colore fulvo , CARTH. Pfeudo-Hyacinthus.. 
Iris colons hyacinthïni, LuiDII. ] 

Sa couleur eft d’un rouge jaunâtre d’hyacinthe 3 

tel eft le beau jargon d’Auvergne. 

Espece C L X X V» 

IV. Le cryftal verd, ou fauffe Emeraude, &c. 

[ Cryjlallus viridis. Pfeudo-Smaragdus, Cryjlallus 

hexagona virefens, WALL. Cryjlallus colore yi- 

ridefeente , CARTH. ] 

Sa couleur efl plus ou moins verte, elî allez 
agréable. On en trouve à Ehrenfriederfdarf, en Saxe. 

On a, 

1. Le cryftal d’un verd de pré , ou la faulîe 
émeraude verte. [ Cryjlallus prajna. Pjeudo-Sma- 
ragdus viridis, TV ALLER. Cryjlallus fmaragdina. ] 

Sa couleur verte efl: nette. 
2. Le crylïal verdâtre, ou faux béril, ou faufle 

aigue-marine. [ Cryjallus virefeens , aut Beryllina 9 

aut Aqua marina Jpuria. P feudo-S maragdus y Be- 

ryllinus , Wall. Pfeudo-Beryllus , BooT.~\ 

Sa couleur efl: d’un verd de mer, ou d’un verd tirant 
fur le bleu. On en trouve à Eybenftock, en Saxe. 

Espece CLXXVL 
. V ' 1 . 

V. Cryftal bleu, ou faux Saphir. 

j[ Cryjallus cccrulea. P feudo-S aphirus. Cryjallus 

hexagona, faphirina , Wall. Cryjallus colore 

cceruleo, Carth, ] 
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La couleur de ce cryflal efl d’un bleu plus ou 
moins foncé : elle ne chatoyé cependant pas comme 
celle du vrai faphir. 

Espece C L X X V1L 

VI. Le Cryflal obfcur, ou faux Grenat, 8cc. 

J Cryjiallus obfcnra. Cryjiallus hexagona , ohfcura 9 

Wall. ] 
Quelque foncée que foit la couleur de ce cryf* 

tal, elle n’efl jamais tout-à-fait opaque. Quand 
on expofe ce cryflal entre la vue 8t le jour, il 
paroi t toujours un peu tranfparent. On ne fait pas 
tm grand cas de ces cryflaux. 

- On a, 

ï. Le cryflal d’un rouge noir, ou le faux grenat. 
[ Cryjiallus rubra nigrejcens , Pftîido -granatus. 

Cryjialli nigri & rufefcentis colons SiBBALD. 

Wall. Lapis Alabandlcus, Aldrovand.^ 

Sa couleur efl d’un rouge foncé , 8c refTemble 
à peu près à celle du fang coagulé. 

2. Le cryflal brun. [ Cryjiallus jufca, AuCTOR. 

Cryjiallus colore infumato , G ES N ER* Cryjialli 

fpecies nigrior, IVA G N ER. ] 
Tel efl:le cryflal de Pékin, 8c celui qui efl connu 

dans le commerce fous le nom de Topaze enfumée 
de Saxe 8c de Bohêmè, tel efl encore l’efpece de 
cryflal connu fous le nom de diamant Æ Alençon, 8c 
qui fe rencontre dans des roches graniteufes. Leur 
couleur efl fort delavée 8c affez tranfparente. 

3. Le cryflal noir. [1Cryjiallus tiigra , AUCTOR. 
Fluor fubniger, WÔP.MII. Iris coloris anthracini , 
Luidii, Morion & Pramnion, P LIN II. & A G Ri-' 

COL. ] 
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Quoiqu’cntiérement noir, il eft un peu tranfpa- 
rent, on en trouve en Chine. Tous ces cryftaux co¬ 
lorés contiennent une fubftance, ou martiale ou 

cuivre Life (a). 

Espece CLXXVÏIL 

VU. ' Le jargon ou faux Diamant, 

[ Pfindo - Adamas. ] 

C’eft le nom particulier qu’on donne à une 
pierre transparente, ordinairement blanche, quel¬ 
quefois jaune ou rougeâtre, fk qui eft infiniment 
moins dure que le véritable diamant, fouvent même 
le jargon n’a pas la dureté du beau cryftal de roche : 
néanmoins, il eft fufceptible d’être taillé & poli 
à facettes. Mis en œuvre , & vu de prés, il a 
beaucoup de jeu, mais il perd, vu à une certaine 
diffance : le yirgon nous vient du Bref!!, & d’au¬ 
tres endroits ; il eft en petites plaques, 

(a) Observation. Tous les cryftaux de mines proprement 
dns & qui font fcintillans, font fouvent colorés de même que 
les cryftaux de roche, dont nous venons de faire mention; on 
peut leur donner la même nomenclature , avec cette cpiihéte mi¬ 
nera au lieu de rupea ; leurs pointes font également en pyramides 
hexagones, mais a t.icés égales, il y en a auj'Ti fous d’autres formes. 
On ne remarque point dans ces cryftaux d'aiguilles diftineftes, c’eft» 
à-dire, aucuns prifines : tous femblent confondus, & ne faire qu’une 
malle jtifqu’aux extrémités où les pyramides commencent; ces 
fortes de cryftaux, plus ou moins tranfparents & durs, tapifîent 
les fentes , les cavités des mines; quelquefois ils font entremê¬ 
lés avec les métaux mêmes ; bien des naturaüftes appellent ces 
cryftaux de mines cryfiauxpurs de quartce qui reviendroit au 
même, le cryftal de roche n’étant qu’un quartz très pur & tinnft 
patent.Quantité de cryftaux de mines font recouverts de ïpathfufi- 
bleen petites écailles, & de marcaflites. Ces différentes matières 
grouppées enfembîe fur des bafes ou blanches, ou colorées 8c 
ce différentes figures & nature, ont été produites alternativement 
par des interventions accidentelles. Ce font autant de drufèns 
cryftallifes; ils font fort communs dans les mines de Saxe. Le cryft 
taf des îles de Nicohar, dans le Golphe de Bengale, à l’entrée du 
détroit de Malacca, font d’un blanc de lait, opaques. 

t 
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IL SOUS-DIVISION. 

Pierres précieufes ou Cryftaux polygones (afi 

£ Gemma. Cryfialli poligonœ , WALL. Gemma fi¬ 

gura plerumque hexaèdra , prifimatïca , utrinque 

acuta , pdlucida , limam refpuens , Waller, 
Quantum cryfialiis polyedris , diaphanis , durifi 

fimis , Carth. Gemma vera. ] 

O N appelle proprement pierres précieufes, clés 
pierres à plufieurs côtés, formées dans la terre par 
la voie de la cryftalifation; ces cryltaux fe diftin- 
guent des précède ns par leur extrême dureté , la 
couleur vive, la tranfparence, la pefanteur lpéci- 
Hqiie , la grofTeur & la figure , tous caraéleres peu 
fujets à l’erreur; les pierreries ne fe poliffent qu’avec 
peine ; alors elfes prennent un éclat vif & merveil¬ 
leux, qui jettent de longs rayons de lumière, & 

(a) Quant à la cryltaîlifanon des pierreries, on fçait, à n’en 
pas douter, quelles ont chacune en leur particulier une figure 
régulière & déterminée; mais cette configuration n’efl pas pro¬ 
pre à toutes les pierreries en général : c’eil par cette raifon que 
les Grecs qui * gardoient toutes les pierreries comme polygo¬ 
nes, les ont nommées para^onion ; mais on verra dans la de U 

çription qu’on en va donner, qu’il y a des pierres précieufes 
hexagones : c’eft même ce qui a fait dire à Wolfterdorf plerum¬ 
que hexaèdra; & M. Linnæus qui les a caracténfëes par leur 
figure cryltalline & analogue aux tels, a cru devoir leur afligner 
l’épithétô de ces fubfiances mêmes. La caufe la plus palpable 
de lu variété de ces cryftaux précieux, ainfi que des autres cryf- 
tallifations pierreufes, ou métalliques, ou falines,eft vraifenv- 
blablement due à l’intervention ou addition des corps étrangers, 
& félon leur affinité refpective. Quant i leur régularité, on fçait. 
que quand deux particules de même ou de différentes matierés, 
rendent à fê joindre, elles fè joignent par lu plus grande fur face 
pofhble; la démonfiracion feule de ce théorème curieux expli¬ 
que clairement la régularité des cryffailifations, & pourroit être 
également prouvé en fiveur des a méfiés par l’exemple numéri¬ 
que de l’algèbre. (Mémoire fur les affinité*, de Lùnbourg.) 
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fans que la pierre chatoyé ; ces fortes de pierres igned 
centes n’entrent point en fufion au feu , excepté cel¬ 
les qui font mélangées : elles ne font que peu ou point 
altérées par la lime ni par l’eau forte : elles ^indi¬ 
quent pas aufii conftamment que les quartzs & les 
crydaux colorés, qu’il doi've y avoir dans les envi¬ 
rons ou on les trouve, des matrices de métaux ; une 
matière pierreufe, dure & crydalline paroit être le 
principe & la bafe des pierres précieufes : leurs va¬ 
riétés femblent naître de différens fucs métalliques 
qui les colorent. On ed dans l’ufage de diflinguer 
les pierreries, en diamans , en pierreries orientales 

& en occidentales ou Européennes, moins par la 
raifon du pays d’où elles nous parviennent, que 
par leur dureté, le brillant, la trafparence fk la 
pefanteur; Fhabitude & l’attention donnent fouvent 
à quelques joailliers cette judedfe de coup d’œil, 
néceüaire pour didinguer, des la prçmiere vue, des 
pierreries qui femblent avoir bien des caraéleres 
communs, &: qui ont cependant d’autres proprié¬ 
tés qui les didinguent encore : c’ed que les pier¬ 
reries orientales peuvent fouffrir adez long-tems 
une très-forte aclion de feu fans que leur couleur 
en foit altérée, tandis que les occide: * aies perdent 
en très-peu de tems la leur, & deviennent fembla- 
blés à du crydaî, d elles font tranfparentes, ou d’un 
blanc mat, d elles font opaques : de même que 
les pierreries affeéïent communément une figure 
régulière & déterminée , tantôt prifmatique , tan¬ 
tôt cubique, tantôt en rhomboïde, &c. de même 
elles ont des couleurs adez différentes les unes des 
autres ; il y en a de toutes les teintes. 

Les pierres précieufes fe trouvent où dans le 
fein de la terre, où dans le lit de quelques riviè¬ 
res , parmi leurs fables. 11 faut de l’habitude pour 
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les recormoître fous leur forme brute * fur-tout 
celles qui fe trouvent parmi les fables : car ordinai¬ 
rement elles n’ont plus de forme anguleufe (æ). 
Les îles de Bornéo 8c de Ceylan, les royaumes de 
Bengale, de Golconde, de Vifapour 8c de Pegu, 
font les parties de l’Inde orientale où l’on trouve 
le plus abondamment de belles pierreries. Celles 
des autres parties du monde font en général moins 
eftimées : elles font moins dures, 8c par conféquent 
fufceptibles d’un poli moins vif ; celle-ci font ré¬ 
putées occidentales: nous l’avons dit, c’efl notam¬ 
ment la dureté qui donne le caraélere oriental à 
une pierre précieufe (£). 

_ (a) A l'égard des pierres précieufès qui fè trouvent parmi les 
fables, dans le lie des rivières, on préfume bien que ce n'eft 
pas la le lieu de leur formation : ces pierres qui font roulées 
& arrondies, ont été apportées d'ailleurs par les torrens 5c les 
eaux qui les ont arrachées des rochers & des montagnes où 
elles avoient pris naiflance : c’eft pourquoi les Indiens ne re¬ 
cherchent les pierreries dans le lit des rivières, qu'à la fuite des 
fortes pluies. 

(b) Observation. Si les pierres précieufès colorées font 
moins dures que le diamant blanc, dont les parties font pure¬ 
ment homogènes, c'eft par ce que les fubftances métalliques 
qui fournirent le principe colorant des pierreries, n’ont pas 
elles-mêmes la dureté de la pierre où elles fe trouvent combi¬ 
nées. Souvent aulli les pierres précieufes offrent tout à la fois, 
ks couleurs & les autres caraéteres de deux ou de trois pierres 
fines : par exemple le faphir-topaie eff bleu par une partie & 
jaune par l'autre : on voit dans l’un des cabinets de Chantilly 
une pierre moitié rubis & moitié topaze. L'on connaît le fà- 
phir verdâtre, appelé faphir, cil de chat; le rubis moitié blanc 
& moitié rouge , c'eff le rubis-onyx. 

Les joailliers & les lapidaires donnent le nom de prime de 
pierreries à des pierres ou quanzeufes ou de fpath fufible , fur 
iefquelles font portés des cryffaux de roche diverfemenc colo¬ 
rés, & communément plus colorés, plus purs, plus durs, plus 
pefans que la pierre qui leur fert de matrice, ou de laquelle ils 
font produits. La prime , proprement dite, n'eff point une pierre 
j&récieufe, elle n'en a point les propriétés ; la prime d'améthyfte 
n’eff qu'un quartz cryftallifé & d'un violet rarement vif^ Les 
primes de fpath fufible ne font guères en cryffaux d'une figure 
déterminée, celle eff la prime d’émeraude, qui eff d’un verd 
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Espece C L X X 1 X. 

I* Le Diamant. 

£ A damas Au CT OR. A lumen làpideum pelluciduni 

foUdiJJîmum , LïNN. 6. Gemma pdlucidijjîma i 

duritie fummâ , colore aqueo , igné perjijlens 

W'ALLER. Gemma nullo colore tïncla , Wolt. 

Gemma vera colore aqueo 9 Carth. Diamas, 

Anachïtes. J 

Le diamant efl la pierre précieufe cryflaîîi'ne, 

la plus pure, la plus dure ot la plus compa&e , 

la plus pefante &C la plus diaphane étant polie ^ 

alors ia plus brillante de toutes les pierreries & de 

toutes les cryflallifations, même les plus réguliè¬ 

res : il paroit formé d’un fuc pierreux, analogue à 

celui du cryilal de roche, mais dont les parties 

confiituantes, encore plus divifées, plus homogè¬ 

nes & plus fimilaires, fe font réunies par le plus 

grand nombre de furfaces pofiibles, lentement & 

dans un fluide dont l’équilibre n’a été aucunement 

dérangé. On préfume bien qu’il faut la réunion 

'd’un trop grand nombre de circonflances, pour que 

la nature nous offre beaucoup de beaux & de gros 

diamans. Le diamant fe divife par tablettes , comme 

les pierres fpéculaires , à l’aide d’un infiniment 

pointu. Ces belles propriétés lui viennent de ce 

qu’il efl compofé de lames iritimément appliquées, 
ou accrochées les unes dans les autres, vitreufes 
dans la fraélure comme le cryflal de roche , ordi¬ 

nairement fans couleur, comme de l’eau, mais 

quelquefois colorées : cette efpece de pierrerie ne 

peut être, dégrofîie , ufée & polie fur la roue , 

terne, impur & démi-tranfparent. Il y a des primes d’améchyf- 
tes omces & d'autres qui font blanches. 

qu’avec 
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feù’avec la poudre d’égri/ée, qui provient d’autres 
mamans de différentes couleurs; Fégrifée â encore 
de la dureté. Le diamant réùfte à la lime, fe mon¬ 
tre inaltérable au feu de verrerie & à celui du mi¬ 
roir ardent (a) ; il acquiert la propriété phofpho- 
rique, étant long-tems frotté contre un verre dans 
les ténèbres, ou après avoir été expofé aux rayons 
du foleil, quelques heures avant l’expérience : le 
diamant produit encore ce phénomène * immé¬ 
diatement après avoir été mis à rougir dans le 
creufet. Voyez Les s ER , Litho - théologie, page 

g 08 , St les Mémoires de VAcadémie des Sciences de 

Paris 3 année ijoj , page 1 ; & page g 47, 

On prétend même que le diamant peut auffi ac¬ 
quérir la propriété de répandre la lumière dans 
i’obfcurité, quand on le plonge dans l’eau échauf¬ 
fée un peu au-deffous du degré moyen de l’eau 

. *.•*.--' , , * ‘lUSU " ■ a 

(à) Les lapidaires prétendent que îe diamant fouffre la plus 
grande violence dans toutes les efpeces de feu, fans en être al¬ 
téré. M. Homberg dit que cette pierre fe fond lorfqu’eîle e(t 
mêlée avec de l’émeraude5 les expériences faites â Florence* 
Se dont on trouve le détail dans la nouvelle édition françoife 
des Œuvres de Henckel, 4Q, femblent démontrer que le dia¬ 
mant eît altérable au feu (blaire., tandis que le rubis >y ré fi (te 
& ne fait que s’amollir au point de recevoir l’empreinte d’un 
cachet de jafpe. De nouvelles expériences faites à Berlin prou¬ 
vent auffi que les diàmans perdent un peu de leurs poids • bfoîu, 
étant ou long-tems, ou fou venc expofés près du feu : enfin d’au¬ 
tres expériences faites récemment à Paris, & publiquement', con- 
firment la même deftmélion du diamant, mis dans un creuiec 
expôfe au feu de réverbère; mais comme les habiles chimiftes 
qui ont opéré féparement, ont employé différées procédés, ils 
en ont obtenu des réfulcats ibuvent très - diffère ns : cés divers 
réfultats ont été configrtés dans les papiers publics» & l’on a 
lu que le diamant, tantôt étoit combuftible, tantôt évaporable, 
tantôt il odroit une auréole, tantôt la poudre de charbon lui 
fourniffoit du phlogiffique qde-là clés dlfputes polémiques, ou 
plutôt de fçavantes dilTertaiions que le public inûruit lit avec 
plaifir. Conlultez les Observations fur le Diamant, par Meilleurs 
Roux, d’Àrcer* Rouelle, Maequer» Cadet, Mitouard, 
&c. &C-. 
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bouillante : il a encore la vertu d’attirer le maffié 

noir (a). 
Les meilleures mines de chamans & les plus ri¬ 

ches , font dans les royaumes de Golconde, de Vi- 
fapour & de Bengale, fur les bords du Gange dans 
File de Bornéo & autres contrées des Indes orien¬ 
tales : on en a découvert auffi des mines dans le 
Bréfil & qui font très-abondantes (£). 

(<*) Le diamant, comme la plupart des pierres tranfparenres, 
a la; propriété d’attirer à lui la paille, les plumes, les feuilles 
d’or rie papier, les cheveux, le poil o'es animaux, la foie , &T» 
& peut-être que les pierres queBoyle & les autres auteurs avoiene 
exceptées de ce nombre, deviendraient toutes électriques & noc- 
tiluqueS, en les chauffant davantage, ou en les frottant plus 
long-tems. 

{b) Observation. !. Lamine de Raolconda eff dans la pro¬ 
vince de Carnatica, à cinq journées de Golconde, & à huit 
ou neuf de Vifàpour. Dans ce lieu, la terre eff fablonneufe, 
pleine de rochers & couverte de taillis. Les roches font feparées 
par des veines de terre d’un demi-doigt, & quelquefois d’un 
doigt de laigeur ; & c’eff dans cette terre que Ton trouve le dia¬ 
mant. Les mineurs tirent cette terre avec des fers crochus ; en- 
fuite on la lave dans des febiîles pour en féparer les diamans i 
on répété cette opération deux ou trois fois, jufqu’à ce qu’on foff 
affuré qu’il n’en relie plus.Les diamans de cette mine font jau- 
nes-noiràtres, défeétueux, & fe mettent en morceaux quand on 
les égvife. 

II. Une autre mine appele'e Gant en langue du pays, & Conlowr 

en langue Perfienne, eff à lept journées de Golconde du cô.é 
du levant. Il y a fouyent jufqu’i foixante mille ouvriers, hom¬ 
mes, femmes & enfans qui exploitent cette mine. Quand on 
eff convenu de l’endroit qu’on veut fouiller, on en applanit un 
autre aux environs, & on l’entoure de murs de deux pieds de 
haut, &, d’efpace en efpace,on laiffê des ouvertures pour don¬ 
ner ilTue aux eaux; enliiite on fouille le premier endroit. Les 
hommes ouvrent la terre, les femmes & les enfans la trans¬ 
portent dans l’endroit entouré de murs. On continue la fouille 
jjufqu’à ce qu’on trouve l’eau : cette eau n’eff pas inutile? om 
s’en fert pour laver la terre qui a été tranfportée. On la verfe par- 
demis, & elle s’écoule par les ouvertures qui font au pied des 
murs. La têrre ayant ccé lavée deux ou trois fois, on la Jaiffe 
lécher , & enfuitc on la vanne dans des panniers faits exprès : 
cette opération finie, on bat la terre groffiere qui relie, pour 
la vanner de nouveau deux ou trois fois : alors les ouvriers 
cherchent les diamans i la main. Aujourd’hui, les veines de 
cette mine font prefque épuifées. Les diamans qu’on y trouve* 
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> h Le diamant oélaecire en pointe» [ A damas 

font pour l’ordinaire bien formés, gros, pointus, & d'une belle 
eau - il y en a aufli de jaunes 8c d'autres couleurs, en tout ou 
en partie. Ceux qui font jaunâtres brillent fans être taillés 4 
étant expofés dans les ténèbresj pour cela, il fiiffit de les avoir 
fait rougir au feu. 

III. Les mines de Ramiab, de Garem & de Mütafirpellée > ôric 
une terre jaunâtre , & piufîeurs de leurs diamans (ont d'une eau 
bleuâtre. La terre 8c les diamans des mines de Whoctor, Can- 
îecconÀta de Latavéar, reffemblént à ceux de Coüloüf ou Cur- 
rave; cependant il y a d’afTei beaux diamans dans la mine de 
La ta war, qui ont la forme du gros bout d’une lame de rafoife 

IV. Les mines de diamans de Wafèrgerrée 8c de Mânnéinurg, 
ont jufqu’â cinquante brades de profondeur dans des rochers. 
La première couche efr d’une pierre rfès-dure 8c blanche dans 
laquelle en creufe un puits de fîx pieds de profondeur 4 pour 
arriver à une forte de minerai comme ferrugineux i on remplie 
le trou avec du bois; on ÿ îxiret le feu, 8c on l'entretient daris 
toute fë force pendant demi ou trois jours; enfuite on l’éteint 
avec de l'eau. La pierre étant aihfi attendrie,- on creufe ëc on 
enleve le minerai, qui a quatre pieds d'épaifleur. On rencontre 
Une veine de terre rouge, qui s'étend fous le rocher à deux ou 
trois brades : on enleve cette terre ÿ &, d on y trouve des dia'» 
mans, on creufe jufqu’â l’eau : c’eft-lâ le dernier tenue du tra¬ 
vail Ces mines exigent beaucoup de dépenfè. On trouve audï 
des diamans dans le minerai; ils font gros, la plupart d’une belle 
èàu , mais inégaux & de mauvjife forme. 

V. La mine de fvfuddemurg-, fi facile a exploiter, fur parle 
aufîî les autres pour la beauté des diamans, qui la plupart pèlent 
24, 28' & 40 grains. La naine de MelvGllée., qui fut découverte 
en iëy©, contient beaucoup de diamans d'une belle figure , & 
qui pèlent depuis 6g jufqu'â 90 8c 100 grains : .mais leur eau 
èfl jaunâtre; & autant iis ont d’éclat au forîir de la mine ÿ au¬ 
tant ils s'obfcurcHlent fur la meule • d'ailleurs , ils ont peu de 
dureté 4 .iufïi ne font- fis pis recherchés. Dans la mine, ces dia¬ 
mans font encroûtés de fable, 8c on ne peut les diftinguer des gra¬ 
viers , qu’après les avoir frottés contre une pierre. On en fait fo 
echerche dans le gravier, à la plus grande lumière du foleil 

VI. On rie doute pas que les mines du royaume de Vi fa pour 9 
fur-tout celle de Gazerpellée , ne renferment dés diamans aurii 
gros 8c aullî beaux que Ceux des mines du royaume de Goî- 
conde ; mais la politique du roi de Tifapour effc de ne ptntaettrfo 
l’exploitation que des mines ou il ne fs trouve que de petits dia¬ 
mans : à la vérité il y a moins à gagner; mais cês mines Ions 
moins difpendieufes & motos nfquabies que celles de Golconde : 
de plus, ces fouverainS ne font travailler que certaines mines' partît 
cuMeres „ pour rie pas tendre les diamans trop communs, 6c êép 
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arabicus. Adamas oclaèdrus, turbinatus, WALL.J 

On le prendroit, au premier coup d’œil, pour 

core fe réfervent-ils les plus gros; c’eft pourquoi il y a en Eu¬ 
rope très-peu de diamans d’un grand volume. Il y a beaucoup 
d’autres mines de diamans , voifines de celles dont nous venons 
de faire mention, même à Bifnagar , à Malacca : mais , dans 
toutes ces mines de l’Inde orientale , les diamans font cachet 
dans la terre , de façon qu’on en apperçoit rarement en la creu- 
Tant; il faut la tenir à la main. 

VII. Il y a dans le royaume de Bengale une rivière appelée 
Gouel, où Pon trouve des diamans. Cette mine, qui a été dé¬ 
couverte avant toutes les autres, eft de tranfport, & porte le 
nom de mine de Soumelpour. On n’y peut travailler que vers la 
lin de Janvier & le commencement de Février , tems où les 
grandes pluies font tombées & les eaux de la riviere éclaircies 2 
alors les ouvriers ou habitans voifîns , au nombre d’environ 
huit mille, de tout fexe & de tout âge, remontent la riviere 
jufqu’aux montagnes d’où elle fort. Les eaux font alors allez 
baffes pour qu’on puifTe diftinguer & reconnoîcre la qualité du 
fable au fond de la riviere. Les ouvriers les plus expérimentés 
prétendent que les endroits les plus abondans en diamans, font 
ceux où Pon trouvoit de ces efpeces de pyrites appelées céraumas\ 

Enfin, quand on a choifî l’endroit où Pon veut travailler, on 
détourne le cours de Peau ; enfuite on tire le fable jufqu’â deux 
pieds de profondeur, & on le porte fur le bord de la riviere , 
dans un lieu plat &, entouré de murs femblables à ceux de la 
mine de Gani. On arrofe ce fable pour le laver> on le vanne, Ôcc, 
comme on le fait dans la mine de Couîour. 

VIII. On trouve auffi des diamans dans la riviere de Succa- 
dan , dans Pile de Bornéo. Quoique les fouverains ne veulent 
pas en laifier foi tir de chez eux, & que la plupart des habitans 
foient féroces & cruels, il y a cependant des Portugais qui en 
achètent, en fraude, des gens qui vont les voler dans lamine* 
malgré toute la vigilance des fùrveillans. 

IX. Quoique la nature paroiffe avare d’une matière fi belle & 
fi parfaite, & que jufqu’i ce fiécie on ne connoifîoic de mines de 
diamans que dans les Indes orientales, on a trouvé depuis en Amé¬ 
rique , dans le Bréfîl, non-fèuîement des diamans, mais encore 
d’autres pierres précieufes, comme des rubis, des topazes, des pé- 
ridots , &c. Ces pierreries du Bréfîl font belles; &, quoiqu’on 
les vende afTez cher , on craint qu’elles ne baiffent de prix , tant 
la mine eft abondante. Les diamans qu’on appelle diamans de 
Portugal, viennent de la riviere de Meihoverde* dans ie Bréfîl, 
près la ville du Prince. 

X. Il faut convenir que les plus beaux & les plus gros diamans 
fe trouvent dans les cavités des roches de gtès & de quartz, à 
des profondeurs allez confidérables , dans les grandes Indes. Les 
diamans les plus gros font fortis des mines de Golconde» Us font 
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an cryflal hexagone ; mais, pour peu qu’on l’ob- 

ferve avec attention, on reconnoit qu’il fe termine 

d’un très-grand prix. i° Un du poids de 2.79 karats un demi, 
qui fe voyoit au nombre des pierres qui ornent le trône du grand- 
Mogol : il eft taillé en rofès ; & Tavernier eftime que cette pierre 
précieufè, qui pelé 1118 grains, eft de la valeur de onze mil¬ 
lions 71317« liv. 4 (bus. 2.9 Le diamant du grand duc de Tof- 
cane , du poids de 139 karats un demi : il eft taillé à facettes, & il 
eftime que cette pierre de 5 $8 grains, eft d’une valeur de deux mil¬ 
lions 608335 liv. 3° Les deux beaux diarnans du roi de France , / 
font : i° le Sancy , du poids de 12.6 karats ; il eft taillé en double 
rofe-; il a coûté 6ocooo liv. mais on l’eftime davantage : i° celui 
du Régent; il pèle 547 grains, ou 1 37 karats moins un grain ; 
il eft taillé en brillant, & a coûté deux millions 500000 livres > 
mais il eft eftimé valoir le double. 49 Celui de la Czarine. On 
lit dans l’une des Gazettes de France , 1772. , qu’en 176& arriva 
d’Ifpahan à Amftefdam Grégoire Suffiras, feigneur Grec, ayant 
à vendre un diamant d’une grofleur extraordinaire, beau & pur, 
& du poids de 779 karats. L’impératrice de toutes les Rufties 
en a fait l’ncquifition pour la femme de douze tonnes d’or, & 
a afTigné au vendeur quatre mille roubles de penfion annuelle. 
Mais voici l’anecdote hiftorique de la découverte de ce gros 
diamant : c’eft M. Floyd , major d’infanterie Françoife dans 
l’Inde, qui nous a procuré les détails fuivans , qu’il nous a alluré 
avoir appris en partie, étant à Scheringam, d’un Brame & d’un 
écrivain Malabare, & en Hollande à (an retour en Europe. Un 
fol !at François, grenadier au bataillon de l’Inde» déferra, s’af¬ 
fubla de la pagne Malabare, apprit les éîémens de la théogonie 
Indienne, fe fit inftruire tant qu’il en trouva les moyens , devint 
Pandarons en fous-ordre, & eut à fon tour fon entrée & fon 
pofte dans l’enceinte du temple de Brama. On ignore fi ce foi- 
dar avoit vu la fameufe ftatue de Scheringam , ftarue à huit bras, 
à quatre têtes» & fur-tout ou fe voyoient deux yeux que for- 
moient deux diarnans de la grofleur la plus étonnante & de la 
plus belle eau du monde : toujours eft-il vrai qu’un grenadier 
Français qui change fon état contre celui d’un Malabare, qui a 
en horreur toute effulion de fan g , n’eft point à fa place. Ce 
grenadier n’étoit point fait à ré h fier à l’empire de deux beaux 
yeux ( il efiaya de s’approprier ceux delà divinité dont ilétoitie 
prêtre & le gardien. Ses efforts ne furent pas couronnés par un 
luccès complet, mais au moins il eut un œil : il abandonna ainfi 
Je dieu Brama devenu borgne, & chercha fon falut dans la fuite. 
Il fe réfugia chez'les Anglois, à Trichinapeuty, qui l’envoyerent 
à Gondelour, & de-là il fut à Madras. Embarqué pour l’Eu- 
lope, il vendit l’œil de Brama zoeoo roupies, qui font près de 
50000 liv. de notre monnoie. Le capitaine de vaifïeau qui l’a¬ 
cheta, le revendit, à fon arrivée à Londres, 17 ou 18000 liv. 
fterlings à un Juif qui, plufieurs années après, s’en défit plus 
avantageufèment à tin négociant Grec, foi -dîfanr prince. 
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.en une pointe à huit cotés. Ces fortes de diamans 
qui nous viennent des grandes Indes * & fur-tout 
de la mine de Ganï ou de Contour, à fept journées 
de Gokonde, (on prétend qu'il s’en trouve auiïx 
dans l’Arabie) font, au jugement de bien des gens, 
les plus durs, de la plus belle eau , & les meilleurs; 
c’ed cette forte de diamans que l’on taille & polit 
en briilans : lorfque la pointe eft défeélueufe, les 
lapidaires la retranchent & en font de fort belles 
tablettes. On en trouve dans la même mine de 
Çani, qui font jaunes, 6c d’autres couleurs. Quel¬ 
ques-uns ont leur écorce luifante, tranfparente 6c 
pn peu verdâtre , quoique le centre de la pierre foit 
d’un beau blanc : ceux de Muttampellée font d’une 
eau bleuâtre ; ceux de la mine de Ramulconeta ; 
font très-petits, verds 6c d’une belle eau : ceux de 
la mine de Muddemurg font gros, très-beaux 6c 
fans couleur. 

2. Le diamant plat. \ A damas tahdlatus, JFjllC} 

La figure 6c l’épaifîeur de ces diamans varient 
beaucoup : ils ne fe terminent pas en pointes; mais 
ils font entièrement plats, & comme fi on les avoit 
coupés fuivant la forme du gros bout d’une l’ame 
de rafoir : les lapidaires en font des diamans en 
rofes, des pendeloques, 6cc. 6c qui font très-ef- 
îimés. On les trouve à Latawar dans les Indes. 

3. Le diamant cubique. [A damas Malaca. Ada- 
mds tejjidatus , WA LL. ] 

Quoique ce diamant paroiffe entièrement fphé- 
rique , l’on diftingue néanmoins fort aifément 
qu’il ed comme formé par un affembl^ge de plu- 
fieurs cubes briilans ondes' : ces diamans nous vien¬ 
nent de Malaca ; les lapidaires s’en fervent pour 
faire de très-belles tables quarrées. Nous avons vu 
un .diamant de cette forte, fur lequel 011 avoit 
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gravé une fleur de lys; ce travail, fur une pierre 

. aufîi dure, a dû exiger beaucoup de peine, d’a- 

■dreffe & de tems. 

4. Le diamant arrondi. \A damas Europæ. Ada~ 
mas rotundatus y JF A LL. Brontia Adamaritis œmulaJ\ 

Il efl plus ou moins fphérique & plus commu¬ 

nément demi-fphérique : il y en a beaucoup de 

cette forte qui font jaunes, noirâtres, peu com¬ 

pares , défectueux ; on les trouve dans la mine de 

Carnatica. Ceux des mines de Mannemurg 5c de 

Wafergerrée, font aflez gros, 5c il y en a d’une 

allez belle eau, mais inégaux 5c de mauvaife forme. 

Les diamans de la mine de Melwillée, font très- 

gros : leur eau efl jaunâtre ; aflez brillans au for- 

tir de la mine, mais devenant un peu obfours fur 

la meule : en général, cette forte de diamans efl 

peu recherchée ; c’eft le moins dur, le moins eflimé 

des diamans, 5c celui qui approche le plus des 

cryftaux (a). 

(<z) Observation. I. On efl aujourd'hui dans l’ufàge de don¬ 
ner le nom de diamans à toutes les pierreries dont la dureté, l’é¬ 
clat & la pefanteur fpécifique égalent celles du diamant i c’eft 
pourquoi ies diamans varient tant dans leurs qualités : la couleur 
& la tranfpareree y mettent encore de très grandes différences-. 
Nous avons déjà infinité que les meilleurs diamans font blancs 
& non colorés ; mais on en trouve préfenrement de rôles , de 
bleux, de verds, de jaunes, & de toutes les nuances de cou¬ 
leurs ; toutes pierres qu’on appeloit anciennement fiderites » Sc 
qui font aujourd’hui des plus recherchées, lorfque la couleur en 
eft également diftribuée : il faut cependant en excepter les dia¬ 
mans roux-noirâtres, qui font très-communs,- ceux d’un noir 
parfait font rares. L’on peut consulter fur la figure des diamans 
bruts, Agricol. de nat. Foffil. lib. <s , p. <Jzo ; de Laet , de 
Gemmis & Lapid. p. ? ; BüOT , de Lipid. & Gemmis , lib. li , 
fap. z , p. 120; BoRRl cm Us , in Acl. Hafn. Vol. VIII, p. 199» 
Boy le, dans Ion Traire de Gemmis, p. 11 , 13 , 81 ; Rieger 

& Kundmann , &c ; & fur les ca >fes de la cryftaililâtion de 
toutes les pierres, Wall, p, 227 6* fiùv* 

II. Plufieurs circonftances concourent à rendre plus ou moins 
eftim.ibîes les diamans; fç,avoir ç i9 leur plus ou moins d’éclat, 
provenant de la tranlparence ou de leur beH~ ^au ; zQ de leur 
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Espece C L X X X. 

II. Topaze. 

£ Topa^ius. Gemma pellucidijjîma 9 duritie quarta 

colore aureo ? in igné permanente , WALLER, 

extrême blancheur & belle forme , également diftribuées dans 
la hauteur du fond qu’on leur requiert; 30 en la privation des 
taches ou points , glaces : on appelle points de petits grains blancs 
& noirs ou rouges ; glaces ou gendarmes, il les taches font étendues 
en façon de glace couleur d’ochre ardoifëe. 11 y a d’autres dé¬ 
fauts qui les chargent louvènt & les dé or dent beaucoup; & ces 
défauts font ou naturels ou artificiels : naturels, quand l’éclat in¬ 
terrompu provient de l’arrangement des parties conftituantes 
qui ont été brufquçes dans leur coagulation; artificiels» lorfque 
les diamans remettent mal, à caufe du vuide des gerçures ou 
étonnemens produits par des contre-chocs ou par des couleurs 
laies, On a encore exprimé c s défauts par diftérens noms , 
comme tables , dragonneaux , jardinagesf Les lapidaires appellent 
diamans de nature, ceux donc le fil n’eft pas dirigé uniformé¬ 
ment. Tel fit à peu près le choix qu’on peut faire d’un diamant 
exactement blanc ou (ans couleur, ou richement co oré , l’un 
& l’autre fans défauts. Les diamans jettent autant de longs rayons 
de toutes les plus belles couleurs, qu’ils ont de faces qu’on leur 
Z faites par la taille & au moyen de la roue. Ils font d’autant 
plus précieux , qu’ils ont de hauteur de fond : alors leur valeur 
eft eftimée ou mefurée par des karats de chacun quatre grains 
un peu moins forts que ceux du poids de marc, & chacun de 
Ces grains fe divifë en demi, en quart, en huitième, en feizieme, 
en trente - deuxieme, &c. Mais fi le diamant excede le poids 
ordinaire, il n’y a aucune maniéré précife de l’e(limer, il monte 
à un prix dont la différence efl incomparable eu égard au prix 
courant, c’eft-à-dire qu’on efiime quelquefois le karat julqu’à 
33, grains, & même 64. grains. Cette valeur, qui fouvent eft des 
plus arbitraires, ne varie qu’à proportion de la pureté, de la 
dureté, de la pefanteur, de la grandeur, de l’étendue, en un 
mot, de la perfedion du diamant, fans y comprendre la fantaife , 
la mode &r l’avidité : c’eft ce qui a fait dire à Wallerius ; Stulti- 
tiam patiuntur opes. En effet, le diamant eft la plus précieiifè de 
toutes les maueres dont les hommes policés (out convenus de 
faire la repréfentation du luxe & de l’opulence II s’enfuit donc 
que tous les calculs & toutes les réglés qu’ont voulu donner à 
cet égard les auteurs, n’ont rien de bien certain : on peut ce¬ 
pendant confulter Tavernier, Walierius, &c. 

III. Les pierres précieufes, dit Tavernier, participent toujours 
de la couleur du fol dans lequel elles ont été produites ; & l’on 
z remarqué qt*e dans i’mftant où on les taille, il en émane ou fuintg 
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Gemma lutea, feu fufca , Wolt, Gemma yem 
colore aureo ^ C A RT H, Chryfophls P LI Nil* 

lin certain fluide que les lapidaires ont, dit-il, bien foin d’effuyer. 
Les diamans ont différentes grolleurs & formes, & communément 
une couleur naturellement grisâtre, terne à l’extérieur. Il faut 
cependant oblerver que ceux qui nous viennent dans le com¬ 
merce, ont fouvent été roulés : dans ce tranfport fouterrain , ils 
ont perdu la régularité cryftaliine & extérieure de leur forme 
primitive; & , ayant éprouvé l’effet d’une puiffançe à puiffançe 
égale, (la dureté & le choc) ils fe font égrifés, déformés, & 
comme couverts d’une croûte obfcure grisâtre ; tandis que les 
diamans encore attachés â leur matrice pierreule, tels qu’on en 
voit dans les cabinets de quelques riches amateurs, laiffent voir 
leur configuration naturelle. On appelle diamans bruts ceux dont 
la croûte eft obfcure. 

IV. Les lapidaires, dont le raient eft de tailler & de polir les 
diamans & toutes les pierreries, retranchent au befoin les en¬ 
droits défectueux, & en font des tablettes, des pendeloques, &c. 
La première opération de la taille du diamant ( ainfl que des 
autres pierreries) eft celle par laquelle on le décroûte : pour 
çela, il faut oppofer le diamant au diamant, & les frotter les uns 
contre les autres ; (c’ert ce qu’on appelle egrifer : ) on lès mafl. 
tique chacun au bout d’un petit bâton en forme de manche , 
pour les tenir & frotter avec plus de facilité; par ce moyen, les 
diamans mordent l’un fur l’autre » & il s’en détache des parti¬ 
cules comme en pouffiere, que l’on reçoit dans une petite boite 
nommée égrifoir. Cette efpece de poufflere 1ère enfuite à les 
tailler & â les polir fur la roue. Pour leur donner le poli, il faut 
fuivre le fil de la pierre ; fins cette précaution , on n’y réuffiroic 
pas; au contraire, le diamant s’échaufferoit fans prendre aucun 
poli, comme il arrive dans les diamans de nature , qui n’ont pas 
le fil dirigé uniformément. Les lapidaires comparent ceux-ci à 
des nœuds de bois, dont je s fibres font pelotonnées de façon 
qu’elles fe croifent en différens fens. Ils appellent rofe le dia¬ 
mant taillé â facettes par-deffus & plat par-delfous; ils nomment 
brillant celui qui eft raillé â facettes par-deffous comme par- 
deffus. Pour exécuter cette taille, qui produit le plus grand effet, 
on forme trente-trois faces de différentes figures, & inclinées 
fur différens angles, fur le deffus de la pierre, c’eft-a-dire fur la 
partie qui eft hors de l’oeuvre : on fait vingt-cinq autres faces 
fur la partie qui eft d^.ns l’œuvre, aufïî de différentes figures & 
inclinées différemment ; de forte que les faces de deffus corref- 
pondent â celles du défions dans des proportions affez juftes 
pour multiplier les réfleélions, & pour donner en même tems 
quelque apparence de réfraélion â certains afpeéts. C’eft par 
cette mécanique que l’on donne des reflets au diamant, & des 
rayons de feu , qui font une apparence de réfraélion dans la¬ 
quelle on voit en petit les couleurs du fpeélre folaire, c’eft-à- 
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Chryfoktus. Chryfolinus. Chryfolitus NoNNUL- 
lorum. ] 

La topaze , ainfi nommëe , félon Pline, de Pile 
Tçpa{on , fi tuée dans la province de Thebaïde , 
où on Pa rencontrée pour la première fois, eft une 
pierreprécieufe, polygone, diaphane, luifante, ref- 
plendiftante, dont la couleur eft d’un jaune d’or, 
mêlé d’une foible teinte de verd très-éclatant : 
cette pierre conferve fa couleur dans le feu pendant 
un certain tems, s’y fondent elle-même. 

DeLaët, dans fon Traité des pierres précieu- 
fes, parle avec avantage de la topaze ; mais il fe 
contredit dans l’ordre de la dureté ; elle eft après 
le diamant, la troifteme pour la dureté : unique 
propriété qui lui donne ce poli fi éclatant &c fi ad¬ 
mirable , & qui fait qu’elle réfifte en quelque forte 
à la lime. 

La topaze des anciens eft notre chryfolite, & 
nous appelons chryfolite la topaze ; la topaze te- 
noit le fécond rang fur le peéloral du grand prêtre 
Juif : on y lifoit le nom de la tribu de Siméon. On 
croit qu’elle tire fa couleur du plomb : on en con- 
noît de plufieurs efpeces. 

11 y a, 
r. La topaze orientale. [ Topayius orientalis. ] 
C’eft la plus eftimée & la plus dure de toutes les 

topazes : elle naît dans l’Arabie & dans le Ceylan ; 
elle eft d’une couleur d’or vif-clair Sc également 
diftribuée , tirant fur la teinte de jonquille ou de 
citron, diaphane, recevant bien un poli vif, con- 
fervant fa couleur dans le feu. 

dire du rouge, du jaune, du bleu, du pourpre, &c. On peut 
confùlter fur la raille des pierreries, h Lithologie de M. Dargen- 
ville, p. 171 ; & notamment le Dictionnaire des Arts & Métiers * 
su mot Lapidaire> 

I 
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On choiftt celle qui eft plutôt fatinée que ve^ 
ioutée ? allez haute en couleur, fans cependant être 
d’un jaune trop outrée ni trop pâle, ni verdâtre, 
ni de couleur d’eau, celle enfin qui étant taillée Sc 
polie à-facettes, paroit comme remplie de paillettes 
d’or, fans en contenir efreéiivement : on trouve 
quelquefois des topazes en Egypte, qui ne diffèrent 
de l’efpèce précédente, qu’en ce qu’elles font un 
peu moins dures; elles font néanmoins reçues dans 
le commerce comme topazes orientales. Voyez 
Tavernier fur le MogoL 

2. La topaze occidentale, [Topafus occidentalisé 

Elle naît dans les Indes occidentales & en Bo¬ 
hême : elle eft en cryftaux ou canons bien plus gros 
que ceux de la topaze orientale, mais elle eft moins 
belle & moins dure. Son poli paroît moins vif ; fa 
couleur imite un peu celle de l’hyacinte,& tire quel¬ 
quefois fur le noirâtre ; en un mot, elle n’g ni le 
brillant, ni l’éclat, ni le jeu de la topaze orien¬ 
tale. 

Il y a encore la topaze de Saxe, dont la couleur 
eft un peu jaunâtre, très-tranfparente, & d’une 
forme prifmatique , à ftx ou huit pans inégaux , 
terminés à l’une des extrémités par une pyramide 
Louvent hexagone & tronquée. Cette topaze eft 
dure, & fon éclat eft fort vif; mais elle perd fa 
.couleur dans le feu : elle refte blanche & tranfpa- 
rente. Elle fe trouve dans des caverne.^ de la mon¬ 
tagne de Schenekenberg , près de la vallée de 
Tenneberg, à deux milles d’Averbac, dans le Voig- 
îland ; ces cavernes font formées par des rochers 
qui s’élèvent au-deffus de la terre , 8c dans lefqueîles 
.on rencontre la topaze , tantôt entourée d’une 
marne jaunâtre, tantôt dans le quartz, ou parmi 
$ti grès cryftallifé, tellement dur, qu’on peut s’en 
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jfervir pour tailler les topazes elles-mêmes. Voyez 
la quatrième Differtation, qui fe trouve à la fin 
de la Pyritologie de Henckel, traduction françoife , 
extraite des Acta phyjico-medica Acad. nat, cur% 

Vol, IVy obf 8a , pag. 31 G. 

Depuis quelques années on a découvert dans le 
Bréfii une efpece de topaze, dont la teinte efl 
peu confiante, & qui a la finguliere propriété 
(étant expofée dans un petit creufet rempli de 
cendres, fur un feu gradué, mais jufqu’à rougir 
le creufet,) de perdre fa couleur jaune orangée, 
& d’y acquérir celle d’un véritable rubis balais 
des plus agréables : cette topaze efl communément 
d’une couleur fourde enfumée , d’un jaune fale. 
On n’en faifoit aucun cas avant que le hafard eût 
préfenté cette connoiffance à quelques joailliers , 
& dont ils ont fait un myftere, jufqu’au moment 
où M. Dumelîe, orfèvre & metteur en oeuvre , 
en a communiqué le fecret à l'Académie des Scien¬ 
ces , par l’entremife de M. Guettard. Voyez le 
Journal Économique , mois cl Octobre iy5i. On 
prétend même que tous les rubis qui viennent du 
Bréfii, font des topazes préparées fuivant la ma¬ 
niéré ci-deffus indiquée. Nous avons reçu tous 
récemment des topazes du Bréfii, nettes & d’une 
belle eau , dont la cryflallifation efl un prifme 
quadrilatère rhomboïdal, terminé d’une part par 
une pyramide courte, du même nombre de côtés, 
dont les plans font triangulaires. On nomme to- 

paqe enfumée, un cryffal de roche coloré en jaune 
brun ; elle efl très-commune en Bohême. 

Il fe débite dans les boutiques des droguifles , 
à Francfort à Marfeille, pour l’ufage de la mé¬ 
decine , des pierres îuifantes, compares & pefan- 
tesj fous le nom de topaze d’Allemagne, ou de 

• Y - ' p . " ' ' ' 
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ehryfolite occidentale, topa^ius noflms ; ce n’eft 
qu’une efpece de fpath vitreux 6c fufible , à feuil¬ 
lets parallélogrammes : quant aux topazes cubiques 
que M. G. melin dit avoir vues en Sibérie , celles de 
ces cryftallifations qui font dures, font des quartz ; 
celles qui font tendres, font des fpaths fluors de 
plomb. 

La topaze, qu’elle foit dure ou tendre, n’eft ni 
plus, ni moins falutaire au corps humain, 6c les 
pharmacologiftes devroient regarder leurs vertus 
médicamenteufes comme très-fufpectes : cependant 
la topaze eft toujours l’un des cinq fragmenspré¬ 
cieux. 

Espece C L X X X L 

III. Pierre d’Aventurine. 

Cette pierre fine, qui refifemble un peu à la pierre 
de compofition nommée aventurine, 6c que l’on 
taille toujours en cabochon, eft prefque opaque: 
on diroit d’une topaze brune, roufle, remplie de 
paillettes brillantes ou d’or, ou de mica d’argent : 
ce n’eft fouvent qu’une pierre truitée , qui a la 
propriété de chatoyer, de réfléchir la lumière , 6c 
même d’offrir des éclats de lumière de différen¬ 
tes nuances : ces éclats partent des points ou pail¬ 
lettes , en la maniéré des facettes des pierres tail¬ 
lées. 

On a nommé cette efpece de pierrerie, pierre 
du foleil, (ajlerias.) 

Espece CLXXXIL 
- ’ /rM | ' , ■ P.. : . »• 

IV. Hyacinthe. 

j [ Gemma Hyacinthus, Gemma plus minus pellucU 
da 3 duritie nona 9 colore ex Jlavo rubente3 WALL» 
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Gemma rubro - lutea , WolTersd. Lyncurîui 
Veterum. Gemma ver a ex Jlavo rubefeenie , 
Çarth. ] 

Pierre précieufe, diaphane , polygone ^ dont îa 
Couleur eft d’un rouge tirant fur le jaune, ce qui 
îa rend plus ou moins tranfparente : cette pierre 
fcintillante eft plus légère, 8c à peu près de lac 
dureté du grenat; aulfi la lime a-t-elle facilement 
de la prife fur elle. Il y en a de différentes grof- 
feurs & couleurs, qu’on diftingue en orientales &£ 
en occidentales : quant à leur couleur , on prétend 
qu’elle eft dûe au fer 8c au plomb» 

On a, 

1. L’hyacinthe d’un jaune rougeâtre, ou l’hya- 
cinthe orientale. [ Hyacintims orientalis. Hyacin* 
thus colore ex Jlavo rubente , WALL. ] 

Sa couleur eft d’un jaune rougeâtre , qui tient urf 
peude la couleur de l’écarlate, de la cornaline & du 
vermillon, un peu moins du rubis que du grenat, 
parce qu’on y diftingue au moyen du fpeétre fo« 
îaire une légère nuance de violet coîombin ; cette 
hyacinthe eft refpendiffante , dure, 8c reçoit un- 
poli vif : on appelle cette pierre la belle hyacinthe, 

quand elle eft d’une couleur orangée ou aurore 
mêlée de rouge; onia trouve dans l’Arabie, or¬ 
dinairement de la groffeur d’un pois, quelquefois 
d’une aveline : on la rencontre encore près de Ca~ 
nanor, de Calecut 8c de Cambaye. Les lapidaires 
8c les amateurs préfèrent celle dont la couleur tient 
quelque chofe de la flamme rouge 8c jaune de feu, 
qui eft bien délavée, & qui n’a point de noirceurs : 
ce n’eft pas que les hyacinthes de couleur de pourpre 
fafranée ne foient agréables, mais elles font trop 
fujettes à être chevées* 
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i. L’hyacinthe d’un jaune de fafran, ou l’hya¬ 

cinthe occidentale. [Hyacinthus occidentalis. Hya¬ 
cinthus colore croceo , Wall. Hyacinthus mas y 
Agricolæ. ] 

Elle eh moins dure que la précédente, d’une 
couleur plus fafranée , plus orangée 8c bien moins 
éclatante que l’hyachinte orientale ; elle tire quel¬ 
quefois fur la fleur du fouci, ou fur la heur de 
jachinte; les Portugais nous l’apportent du BréfiL 
Elle eft en cryhaux quadrilatères , terminés par 
les deux bouts en une pyramide du même nombre 
de côtés ; mais il eh rare de la trouver fous cet état; 
elle eh ordinairement arrondie, ou roulée St in¬ 
forme. 

3. L’hyacinthe d’un blanc jaunâtre. \Hyacin¬ 
thus colore ex alho jlayefcente , WALL. Hyacinthus 
fœmina, Acricolæ. Leuco-chryfos Plinli. Xif- 
tion Theophrasti. ] 

Elle a beaucoup de refifemblance avec l’agate on 
avec le fuccin qui eh d’un blanc jaunâtre : lorfqueîa 
couleur en éh jaune 8c claire comme du fuccin or¬ 
dinaire , on l’appelle Ckryfeleclrum y P LIN N, ou to¬ 
paze fuccinée. 

Il nous vient quelquefois de l’Arabie, de Bo¬ 
hême 8c du Puy en Vêlai, fous le nom d’hyacin¬ 
thes blanches, des petits cryhaux de figure hexago¬ 
ne, à deux pyramides également hexagones, St 
d’une couleur d’émail laiteux : on les appelles hya¬ 
cinthes dlémail, ou fouue de lait. 

4. L’hyacinte couleur de miel, ou hyacinthe 
miellée. [ Hyacinthus colore & niiore rnelleo 9 WALLV 
Melli-chryfos P LIN II. ] 

Autant le Chryj'eleclrum reflemble au fuccin* 
autant celle-ci reflemble au miel, tant par fa cou¬ 
leur jaune 9 que par fon éclat qui eh faible 8c ter- 

; 
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ne : ces deux dernieres fortes d'hyacinthes font peü 
dures, peu tranfparentes, mal nettes, pleines de 
grains , ou de petites taches qui les font tailler à fa-- 
cettes pour en cacher les défauts ; leur couleur fe 
foutient bien moins de tems dans le feu que celle 
des orientales : elles nous viennent de la Siléfie 6c 
de la Bohême. 

Les hyacinthes en général fe vendent comme les 
améthyftes. 

Ce que l’on appelle Jargon (TAuvergne, font des 
petits crydaux à facettes 6c colorés ; bien des gens 
les regardent comme des primes d’hyacinthes, qui 
font ou quartzeufes, ou de fpath vitreux : ils font 
brdlans 6c très-petits ; on les rencontre commu¬ 
nément dans le Vivarais près du Puy. 

Les pèlerins de faint Jacques de Compoflelle nous 
apportent encore, feus le nom d’hyacinthes d’Efpa^ 
gne, des pierres d’un rouge de brique, opaques, &£ 
qui ont une figure déterminée ; ce font des c-ryftaux 
de roches, rouges, 6c pyramidaux par les deux ex¬ 
trémités , dont nous avons parlé, EJpec. CLXXIV, 
pag. 3 y y : on en trouve aufti en Portugal, 6cc. 

La pierre d’hyacinthe efl d’ufage en médecine ; 
elle entre dans une confeélion qui en porte le nom ; 
les vertus qu’on lui attribue, parodient avec raifoiv 
imaginaires, 6c même bien fufpeétes aux yeux des 
perfonnes éclairées de la chimie : Phyacinthe eft: 
un verre naturel qu’on fe contente de préparer en 
le mettant en poudre fur un porphyre lævigatione. 
il en efl de même des autres pierres connues dans 
les boutiques de droguifles 6c d’apothicaires, fous 
le nom des cinq fragmens précieux, 6c qui ne font 
que des particules d’émeraude 6c de faphir, de/0- 
paye, d’hyacinthe 6c de rubis ; fragmens qui réfui- 
tent de ces pierres précieufes à Éinftant où le lapi- 
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laite le$ dégrofîit : fouvent ces fragmens ne font 

]ue des primes de pierreries, ou des fluors. Au refie, 

outes les grandes vertus qu’on attribue aux pierre- 

des 6c aux cryflaux de roche , pris intérieurement, 

"ont des plus abfurd&s, pour ne pas dire dangereu- 

fes. O11 devroit bannir abfolument de tels remèdes, 

qui ne peuvent pas faire plus de bien en médecine 

que du caillou ou du verre pilés : il n’y a que la cal¬ 

cination de ces corps durs qui en peut altérer la na¬ 

ture, Sc les rendre moins malfaifans ; mais la mé¬ 

decine court affez d’autres hafards (d).... Oui, je 

le répété , on devroit abandonner l’ufage de ces 

corps, &C les remettre aux mains du luxe. 

Espece CLXXXIIL 

V, Rubis» 

[ Gemma rubina. Aïumen rubrum, Lin N. G. Gem- 
ma pellucidijjima , duritie fecunda , colore rubro , 
in igné permanente , WALL. Gemma rubicunda 

WoLTt Gemma vera colore rubro, CArt h . Car- 
bunculus Plinii. Pyropus. Anthrax. Carbo. ] 

Les rubis font de très-belles pierres précieufes 

diaphanes, brillantes, refplendiflantes, d’un rouge 

très-agréable. La figure de cette efpece de pierre 

varie beaucoup ; la cryflallifation des rubis efl donc 

peu confiante ; nous en avons vu en canons coin- 

• ' 1 ‘ r 

{a) L’un des commentateurs de mon Dictionnaire, imprimé & 
Yverdon, dit à l'article Cryfial, que, loin de regarder le cryftal 
de roche pris intérieurement comme fufpedl, c’eft ait contraire 
un bon abforbant. Les pierres feintiilantes ne font cependant 
point attaquées par l’énergie des acides minéraux : oïl réfide 
donc la propriété anti-acide du cryftal? Quelques autres auteurs 
recommandent l’ufage intérieur des pierreries, pour difîiper les 
fonges, guérir la dyflenterie, la diarrhée, les fleurs-blanches, 
augmenter le lait aux nourrices, procurer de la gaieté, brifèr 

1a pierre : Credat Judixus Apella „ non ègo. 
Tome Ia ' Ce 
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pofés d’unprifme à plusieurs pans, terminé par tmé 
pyramide, & d’autres ayant la cryftallifation de la 
topaze du Bréhl, d’autres oélaëdres comme les cryf» 
taux d’alun (ceux-ci étoient des rubis balais.) Parmi 
les rubis du commerce, il y en a d’oélogones, d’au¬ 
tres ont été roulés &: font arrondis ; il s’en trouve 
auffi d’ovales ou oblongs ; les rubis font, après le 
■diamant, les plus durs des pierreries ; la lime n’a 
aucune prife fur eux : ils réli dent puilfamment à la 
plus grande violence du feu, même folaire : ils ne 
font que s’y amollir ; leur couleur n’en eft nulle¬ 
ment altérée. Noyé\ la Note, pag. 38J. On ren¬ 
contre cette pierre, tantôt dans un fable rouge , 
tantôt dans une efpece de ferpentine, tantôt dans 
une roche grisâtre & rougeâtre, aux Indes. Ceux de 
Bohême & de Siléfie fe trouvent dans du quartz Sc 
dans du grès. On foupqonne que les rubis tiennent 
leur couleur du fer, quoique l’or uni avec l’étain 
paillent produire une couleur fort femblable à celle 
du rubis. 

On compte quatre fortes de rubis, dont voici 
la diftinélion par les couleurs , en faveur des 
joailliers chez qui cet ufage eft établi, & qui, 
lorfque cette pierre ed parfaite, la font fouvent 
monter à un prix excédent à celui d’un beau dia¬ 
mant du même poids ; mais le cas eft rare : le ru¬ 
bis eft trop fujet à être glaceux, peu net, ou trop 
clair. 

I. Le rubis oriental, [jRubinus orientalis. Rubi-■ 
nus vlvido rubro colore, WALL. Pyropus. Carbun- 

culus , Wolt. Il verb Carbonchio ItALORUM. A la* 

bandinus. Almandinus NoNNULLOR. ] 
Sa couleur eft d’un rouge vif de cochenille ou 

de ponceau ; il y en a aulîi de couleur de cerife 
& de couleur de fang. On lit dans "NYallerius^ que^ 
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lorfqifun rubis oriental, d’un rouge vif de fang 
pèfe au-delà de vingt karats , on l’appelle efcarbou- 
cle, carbunculus, du mot grec carbo, qui 
fignifîe charbon (à): en effet le rubis dit efcarbou- 
le , doit être d’un rouge ou incarnat vif, briller 
comme un charbon allumé ; tk., pour être agréable 
à l’œil, il faut que fa couleur lui paroifle natu¬ 
relle : c’eft le plus dur, 6c celui qui fouffre le poli 
le plus vif de tous les rubis : il nous vient des mon¬ 
tagnes deCambaya, de Bifnagar, 6c de Capelan, 
lituées dans les royaumes d’Ava 6c de Pegu. 
M, Hills dit qu’il naît toujours de forme angulaire* 

2. Le rubis balais. [Rubinus Balaffus, aut Ba* 

lajius. Rubinus colore incarnato , f ibcæruleo mixto 9 

WALL. Palatius , KrAüTERMANN* Gemma ro* 

fia, Wolt. ] 
Sa couleur eff d’un rouge clair, ou rofe, ou de 

chair quelquefois Orangé, mêlée d’une petite nuance 
bleue, qui fait que cette pierre tire un peu fur le 
cramoiff ou le violet : les naturalises, de même que 
BoecedeBoot, le font naître d’un matière pier- 
reufe, qu’ils appellent mere ou matrice de rubis. 
Ï1 eft le moins dur des rubis ; il nous vient quel» 
quefois de Bifnagar, 6c d’une riviere de l’île du 
Ceylan, mais plus communément de Siléfie , du 
Mexique 6c du Bréhl : il relfemble beaucoup au ru¬ 
bis fait avec la topaze du Brélil, procédé des plus 
jîmpl es, 6c dont nous avons parlé, Efpec.CLXXX9 

Pag~ 39 G■ 
3. Le rubis fpinel. [Rubinusfpinellus, Rubinus 

colore rubeo, fubalbo , WALL. Gemma rubella 9 
Mo LT. Spinellus. ] 

(a) Les anciens ont donné le nom â’efcàrboucU , ou de pierre 
de charbon ardent » à prelque toutes les pierres précieules tranl» 
parentes & rouges : aujourd’hui on entend par efcarboucle 1& 
vrai rubis orienta! & d’un rouge vi£ 

Ce ij 
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Sa couleur ed d’un rouge clair, foible, quelque* 

fois mêlée de blanc , d’autres fois entièrement 
blanchâtre ou d’une couleur pâle ; on peut même 
dire qu’en général, le fond de la couleur du rubis 
fpinel ed blanc, & que le peu de rouge dont il ed 
chargé, pénétré très-facilement fa tranfparence ; 
ce qui lui donne, étant poli, un jeu ou feu très- 
agréable & très-ami de l’œil : les lapidaires préten¬ 
dent qu’il ed plus dur que le rubis balais, cepen¬ 
dant il n’en a pas l’éclat. On nous apporte le 
rubis fpinel de la Bohême, de la Siléfie, de la 
Hongrie & quelquefois du Bréfil. 

4. Le rubicelle ou petit rubis. [ Rubicellus. Ru- 
bacus. Rubacdlus. Rubinus colore rubeo fubjlavo , 
Wall. " 

Ce rubis ed d’un rouge pâle tirant fur le jaune , 
ou d’un rouge mêlé d’un jaune couleur de paille ; 
c’ed l’efpece de rubis la moins recherchée, en ce 
qu’il perd feul & facilement fa couleur dans le feu : 
on augmente cependant le peu de couleur que cette 
efpece de rubis a naturellement, au moyen du beau 
poli dont il ed fufceptible. On rencontre commu¬ 
nément le rubicelle dans le Bréfil, où il s’en trouve 
quelquefois d’aifez beaux, & que l’on regarde com¬ 
me des rubis balais ou fpinel. 

Quelques-uns donnent improprement le nom de 
rubis de roche , rubinus rupium, à une efpece de 
grenat fort dur, d’un beau rouge mêlé de violet 
ou de gros bleu : c’ed le rubini di rocca des Italiens» 

On appelle rubis-cabochon, un véritable rubis 
légèrement poli ou décroûté , c’ed-à-dire , dont 
on a feulement ôté ce qu’il avoit de brut (a), 

(à) A l'egard du rubis ou rubine d’irfènic, c'eft le réalgar ou 
arfen c rouge. On dit aufli rubine d*argent » c'eft la mine d'ar¬ 

gent rouee; rubine du {inc» c’eft la biende rouge; rubis ou 
vine de foufre, c'eft le toiifte rouge ou arfénical. 
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Espece C L X X XI F. 
VI. Grenat. 

[ Granatus. Gemma plus minus pellucida , duritU 

oclava, colore obfcure ruhro, in igné permanen¬ 

te , lapide liquefçente , WALL. Gemma obfcurï 

rubra 9 WOLTERS. Gemma ver a obfcure rubra 9 

Carth, G aramanticus P LIN II, Carchedonius > 
Plinii. Amethyjliùs Veterum*"\ 

Comme le grenat efë une pierre précieufe, qui 
varie par l’intenfité des couleurs, par la régularité 
des figures par d’autres propriétés, il doit nécef- 
fairement y avoir des grenats de différentes beau¬ 
tés. ' ' 

Pour la couleur, il y en a d’un rouge de gros 
vin foncé ou obfcur ; d’autres font jaunâtres, vio¬ 
lets d’un brun foncé, ou tirant fur le ffang de 
bœuf. Le grenat n’a ni la trarffparence, ni le bril¬ 
lant des autres pierres précieufes, à moins qu’on 
ne l’expofe à une lumière vive ; de plus, il eft fujet 
à s’obfcurcir avec le tems & par l’ufage : fa dureté 
le rapproche beaucoup de l’améthyfte, mais elle 
ne le garantit point d’être attaqué par la lime (æ). 

Quant aux différentes figures qu’affeéle le gre~ 
nat, M. "Wallerius en décrit fept variétés ; fçavoir, 

(a) M. Geofroi rapporte, dans fa Matière médicale, que le 
grenat ne fè décompofe point dans le feu ordinaire ; qu’il fe fond, 
par le miroir ardent , en une maffe vitreufè & métallique, qui 
participe d’un fer attirable à l’aimant; & qu’il ne perd point 
pour cela fu couleur, qu’on prétend être due au fer & a l’étain. 
Si ce fait a lieu, il doir être facile de faire lin très-beau & gros 
grenat, en fondant enfemble une certaine quantité de petits gre¬ 
nats d’une belle eau. Au refte, la dureté ne feroit plus celle 
d’un grenat par cryftallifation ou à pleine eau; elle n’auroir plus, 
ou qu’un peu plus de dureté que celle d’une vitrification. Il y a 
suffi des grenats noirâtres qui contiennent de l’or & quelquefois 
du plomb, & tous participent du fer. 

Ce iij 
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i° le grenat en rhomboïde ,r; granatus rhomboïda- 

lis; en oêlaëdre , ocldèdrlcus; en dodécaèdre; do- 
decaëdricus ; à quatorze côtés , decatejfiaroëdricus ; 

à vingt côtés, icofaèdricus ; à vingt-quatre côtés , 
icotefiaroëdricus ; & le grenat de figure indétermi¬ 
née , granatus incerta figura. Dans le commerce 
des joailliers, on comprend toutes ces fortes de 
grenats fous deux efpeces principales qu’il eft facile 
de diftinguer par leur beauté, par leur éclat & par 
leur dureté; on les divife en grenat oriental & en 
grenat occidental : on ne les taille point, ou rare¬ 
ment à facettes, mais en cabochon ou goutte de 
fuif chevée en deffous. 

i. Le grenat oriental. [ Granatus oricntalis. ] 
C’eft le plus beau en couleur, le plus eftimé * le 

plus tranfparent, & le plus refplendiffant de tous 
les grenats ; fa couleur eft vive & tient le milieu en¬ 
tre Taméthybe & le rubis (à) ; en effet fa couleur 
rouge tire fur le pourpre : on appelle le plus dur 
& le plus riche en couleur de cette forte de gre¬ 
nats , vermeille : fa teinte tire fur le rouge cramoifï : 
mêlé de celle du grenat foncé , c’efl le giacinto 

guarnacino des Italiens. Il y a des vermeilles plus 
ou moins riches en couleur, & auxquelles les Ita¬ 
liens donnent d’autres dénominations, telles que 
celle de rubini di rocca. Cette pierre précieufe nous 
efl apportée de Syrie : ceux du même pays, & qui 
font d’une beauté inférieure, font nommés grenats 

. Syriens : on en apporte aufîï des royaumes de Ca« 
lecut, de Cananor , de Cambaye d’Ethyopie» 
On ne peut jouir de l’éclat ou du jeu de cette pierre. 

(?) Malgré l’efpece die conformité des couleurs qu’ont les 
grenats avec les rubis, Paméthyfte & l’hyacinthe, ils fe font fa¬ 
cilement reconnoitre par des noirceurs ou des teintes qui les ca- 
raftérifem particuliérement , & dont les autres pierres font 
privées. 

i 
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qu’au grand jour, car elle paroit noirâtre à la lu¬ 
mière d’une bougie. 

2. Le grenat occidental. \Granatus occidentalisé 

Il a beaucoup moins d’éclat ; fa couleur eft 
d’un rouge jaunâtre & tire fur celle de l’hyacinthe. 
On nous l’apporte communément de Pyrna en Si- 
lélie, de Hongrie, de Bohême près de Prague, ëc 
de Galice en Efpagne. 

Les grenats font des pierreries alfez communes s 
on les trouve ordinairement dans des ardoifes, 
dans toutes les pierres feuilletées & talqueufes : on 
les rencontre aulfi dans la pierre à chaux, dans le 
grès dans les pierres de roches. Il y en a de la 
grolfeur d’une orange, mais le plus grand nombre 
font de la grolfeur d’une aveline ou d’un pois : ou 
les trouve encore détachés, ifolés &c répandus dans 
la terre de certaines montagnes, &c dans le fable 
de quelques rivières : il y a aulîî beaucoup de gre¬ 
nats en Norvège, dans le Brifgaw en Allemagne , 
ëc près de PAirol, dans le pays d’Ourner en Suif- 
fe : ils font dodécagones &c de la grolfeur d’une 
noifette : leur matrice elf fchifteufe. On connoit 
encore les grenats de Zœblitz, qui ont pour matrice 
la pierre appelée ferpentine. 

Le grenat elt au nombre de ces poifons vitreux, 
dont quelques auteurs recommandent imprudem¬ 
ment l’ufage intérieur pour arrêter le cours de 
ventre. 

Espece C L X X X V» 
VII. Améthyfte. 

£ Ametkyjlus. Gemma pellucidijjima , duritîe fepti~> 

ma , colore violaceo , in igné liquefcens , WA LL* 
Gemma purpurea, WoLT. Gemma vera, colore 

violaceo , autpurpureo, Carte. PæderosAn« 
Ce iv 
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teros Jonston II. Gemma Venais , ÂGRîCl 

Byacinthus VETERUM.] 
L’améthyfte eft, félon Kundmann, Rarior. Nat. 

& Art. pag. ic>6\ une pierre pentagone, pointue , 
belle 5 luifante, très-tranfparente & refplendiifante. 
Walîerius dit qu’elle efi: polygone, cubique (a) &C 
pointue. On en trouve de l’une & de l’autre figu¬ 
re , & plus communément encore fous celle de 
l’hexagone. La couleur de cette pierre efi: violette ; 
fa teinte, plus ou moins foncée , pure vive , cor- 
refpond aux couleurs intermédiaires entre l’indigo 
& le violet, ou le violet pourpré : cette teinte fe 
perd dans un bain de fable fur le feu, & la pierre 
y refte entièrement fans couleur. Elle efi fufeep- 
tible d’un poli afifez vif, & tient le feptieme rang 
des pierres ( à compter du diamant ) eu egard à 
fa dureté. La lime a de la prife fur cette pierre. 
L’améthyfie fe forme dans le quartz, comme les 
çryfiaux de roche : elle paroit meme formée de 
çryfial de roche ; elle en a la configuration, & la 
plupart de ces aiguilles hexagones ne font teintes 
de violet qu’en partie, c’efi vers le fommet ; la 
bafe efl blanche & quartzeufe. On prétend qu’elle 
tire fa couleur de l’or ; cependant le fer & l’étain 
produifent la même couleur. Comme les véritables 
améthyfies ont des couleurs variées, que les unes 
font d’un violet pur, & que d’autres laififent appert 
cevoir au travers de cette teinte du blanc, du cou- 
leur de rofe, du rouge, &c. on les a diftinguées 

(a) L’on trouve quelquefois des cryftaux cubiques , dont la 
teinte reffemble parfaitement à celle des améthyftes; mais l’on 
ne doit pas pour cela confondre ces deux pierres enfèmble : les 
améthyfies font igné feen tes, e'eft-à-dire font feu avec l'acier; 
tandis que les autres cryftaux qui font tendres & violets, mais 
pefans, ne font que des fpaths fufiblesy ou fluors» & colorés, 
Voyez Eptem* nat9 cur9 
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en améthyftes orientales 8c en améthyftes occi¬ 
dentales. 

On a. 

1. L’améthyfte orientale, ou l’améthyfte vio¬ 
lette pure. [ Amethyjius orientalis. Amethyjius yïo- 

laceus, Wall, ] 

Sa couleur eft également riche 8c éclatante,’ 
d’un beau bleu violet 8c colombin, fans mélange 
d’aucune autre couleur. L’améthyfte orientale a 
feule la dureté eftentielle pour prendre un poli 
vif 8c très-brillant. C’eft la plus eftimée, la plus 
rare, 8c celle qui flatte davantage l’œil. Elle ne 
fe trouve guères qu’en Perfe 8c dans l’Arabie. Cette 
efpece de pierrerie,qu’on appelle aufîipierre d'évêque', 

eft connue depuis long-tems ; c’étoit la neuvième 
( félon quelques-uns , la feptieme ) en ordre fur le 
peêforal du grand prêtre Juif, 5c le nom d’Iflachar 
étoit gravé deffus (æ). 

2. L’améthyfte occidentale , ou l’améthy fie 
pâle. [ Amethyjius occidentctlis. Amethyjius viola- 
cens, dilutus , WALL. Sapinos. Paranites.’j 

« Elle a ordinairement une couleur de gris de lin , 
imitant le vin clairet, mêlée d’un peu de bleu, 
laiffant appercevoir quelquefois un éclat de rofe 
au travers de la poupre : c’eft ce qui fait que la belle 
améthyfte occidentale n’eff guères moins recher- 

(a) Observation. On ne peut faire connaître la beauté de 
la couleur de cette pierre, qu’en en tirant la comparaifon de la 
nature même. L’efpace du fpeétre folaire, que donne le prifine 
par la réfraction des rayons de la lumière, auquel Newton a 
donné le nom de violet » repréfente au jufte la couleur de l’a¬ 
méthyfte violette la plus commune. Si on fait tomber l’extré- 
mité inférieure d’un fpeétre fur l’extrémité fupérieure d’un autre 
fpeâtre , on mêlera du rouge avec du violet, & on aura la vraie 
couleur de Paméchyfte pourprée. On peut, de cette façon, voir 
les couleurs de toutes les autres pierres colorées. 
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chée que l’orientale, lors fur-tout que fa teinte eft 
égale, 6c comme femblable à celle de la fleur du 
pêcher ; mais il eft rare de la trouver parfaite dans 
cet état : elle efl: communément, ou pauvre de 
couleur, ou inégale, 6c plus tendre que l’orienta-* 
le : elle n’en a pas non plus l’éclat, ni le brillant. 
Quelquefois elles font tout-à-fait blanches ou gla¬ 
cées , 6c à peine colorées : celle-ci font communes 
en Ruflie, 6c l’on en fait peu de cas. L’améthyfte 
occidentale vient d’Italie, de l’Allemagne, des 
montagnes près de Vie, en Catalogne, 6c fur-tout 
de Carthagène 6c à Wiefenthal, en Saxe. 

3. L’améthyfte jaunâtre. [ Amuhyjius violaceus y 

fubjlavus, Wall. Sacodion P lin II.] 

On y diftingue du jaune, ou des particules verdâ¬ 
tres, émeraudées, au travers du violet. Elle eft 
tellement défeélueufe, qu’on en fait peu de cas. 
On la trouve tantôt dans les fentes des montagnes, 
tantôt dans les geodes dures, ou cailloux caver¬ 
neux chambrés, en Pologne, en Bohême, en Saxe , 
& dans toute l’Allemagne. 

4. L’améthyfte rougeâtre. \_AmethyJlus viola¬ 

ceus , fanguineo mixto colore, WALL. ] 

Sa couleur eft violette, comme mêlée de fang, 
ce qui la fait tirer plus fur le rouge-brun que fur le 
violet. Cette améthyfte eft fouvent en maftes ir¬ 
régulières. Elle n’eft pas fufceptible d’un poli bien 
vif. On la trouve en Efpagne (a). 

(<0 Observation. Le prix de tomes les améthyftes varie 
beaucoup : celles qui font orientales augmentent dans une pro- 
greflion arithmétique , qui eft fondée fur leur perfection & leur 
pefanteur fpécifique r par exemple, 1 grains font comores pour 5, 
4 pour 7 , 11 pour 16; tandis que ks amérhyftes occidentales , 
telles font celles de Bohême, de Saxe, &c. ne fe vendent qu'à 
proportion de leur grandeur, c’eft à-dire, celles qui font doubles 
valent le double de celles qui font fimples, &c* 
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Espece CLXXXVL 

VIII. Saphir. 

f Saphir us. Gemma pellucidijjima , dnritie unîa s 
colore cœruleo 9 igné fugaci , WALL. Gemma, 

cœrulea , Wolt. Gemma ver a , colore coeruleo 3 

CARTH. Cyanus P lin il. ] 
Le faphir efl une pierre précieufe, dont la figure 

efl oêlogone, ou décaèdre, ou d’un plus grand 
nombre de côtés, très-dure, brillante, diaphane, 
refplendilTante. La couleur en efl bleue noirâtre, 
comme de l’indigo (æ), 6c fe perd dans le feu , 
quoique la pierre elle-même réfifle à fa violence 6c 
demeure alors blanche 6c tranfparente comme le 
diamant fans Couleur. Le faphir efl, après le rubis 
6c le diamant, le plus dur des pierreries, 6c c’efl 
par conféquent la fécondé pierre dure, en comp¬ 
tant depuis le diamant. Il repouffe la lime 6c efl 
très-difficile à graver. On diflingue les faphirs dans 
le commerce en pierres bleues orientales 6c en occi¬ 

dentales. On rencontre ces pierreries aux mêmes 
endroits 6c dans les mêmes matrices que les Tubis. 
Vallerius dit qu’il arrive même fouvent qu’on 
trouve des pierres qui font à moitié rubis 6c à moi~ 
tié faphirs. 
• On a, 

ï. Le faphir oriental, ou le faphir tout-à-fait 
bleu. [Saphirus orientait.s. Saphir cyaneus , Wall. 
Saphir us mas% ] 

Sa couleur efl d’un beau bleu célefte, ou d’un 

{a) Il n’eft pas encore certain fi la couleur des faphirs Ht due 
©u au cuivre, ou au cobalt, ou au fer ; toujours eft-il vrai qu’on 
f?eut le contrefaire avec de la fritte de cryftal 8c du fafre. 
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azur excellemment beau, veloutée, riche St éga¬ 
lement diftribuée, St fans être ni trop foncée, ni 
trop claire. C’eft le plus eftimé St le plus recher¬ 
ché de tous les faphirs. Il nous eft apporté des In¬ 
des orientales. On l’y rencontre dans la monta¬ 
gne de Capelan, au royaume du Pégu, dans le 
Calécut, dans Pile de Ceylan ; il nous en vient 
aufti de Bifnagar St de Cananor. C’eft l’efpece 
de faphir fi renommée de tous les auteurs, St qui 
étoit confacrée à Jupiter ; fon grand-prêtre en 
étoit toujours couvert. 

2. Le faphir occidental, ou le faphir blanchâtre. 
[ Saphirus occidentalis. Lzuco-S aphirus. Saphirus 

cœruleus, fub candi dus, TF A LL. ] 
Le jeu St l’éclat de ce faphir font pour l’ordinaire 

d’un agrément tout oppofé au précédent. Sa cou¬ 
leur eft tantôt d’un blanc clair, mêlé d’un peu de 
bleu célefte. Ce faphir eft quelquefois aufti vif, 
St non moins éclatant que le faphir oriental ; mais 
fa couleur mixte le rend bien moins beau St moins 
recherché. D’ailleurs, il eft très-rare de trouver 
cette forte de faphir parfaite : elle eft trop fujette 
aux défauts fuivans; ftçavoir, d’être tendre, fableu- 
fe , glacée , tachée, pleine de nuages, fumeufe , 
laiteufe, d’une couleur fourde St calcédonieufe ; 
c’eft ce qui fait qu’il eft en général le moins eftimé 
des faphirs. On rencontre communément ce faphir 
en Siléfie, dans les confins de la Bohême St de la 
Mifnie , au Val de Saint-Amarin en Alface , St 
autres lieux de l’Europe ; on en trouve aufti, mais 
rarement, dans le Velay. 

3. Le faphir couleur d’eau. [ Saphirus aqueus. 

Saphirus aqueo dilutus, WALL. Saphirus faminad\ 

La couleur de ce faphir eft quelquefois d’un bleu 
fi léger 9 qu’on le prendroit pour un diamant ou 
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pour une pierre dure & non colorée ; moins ce la- 
phir ell coloré, 6c plus il eft agréable : les lapidai¬ 
res l’appellent faphir d'eau; 6c, lorfqu’iln’a que peu 
ou point de couleur, on prétend qu’ils le mettent 
dans un bain de fable qu’ils expofent pendant quel¬ 
ques heures à un feu aufli fort que celui de verrerie* 
après quoi ils le taillent, le poliifent & le fubfti- 
tuent fouvent au diamant ordinaire, ou de petite 
teinte dont il approche alors par l’éclat * par la 
blancheur, mais il n’en a pas la dureté : on nous 
apporte ce fa phir du Ceylan. 

4. Le faphir verdâtre. [ Saphiruspraftis. Saphi- 
rus cæruleus fuhviridis , Wall.] . 

Sa teinte n’eft pas égale ; on apperqoit au tra¬ 
vers de fa couleur bleue une teinte de verd agréa¬ 
blement diftribuée 6c chatoyante : c’efl le faphir 

œil de chat. Il efl plus ou moins recherché fuivant 
fa beauté : ce faphir fe trouve dans la Perfe (a)m 

Espece CLXXXVIL 

IX, Chryfolite. 

[ Chryfolitus. Gemma pellucidifjima, duritie fexta 9 

colore viridï fubflavo * in igné fugaci * WALL, 
Gemma viridi lutea * WûLT. Gemma vera ex 

jlavo yiridefeente, Carth. Chryfolampis. Chi- 
tim ArchELAI. Beryllus NoNNULLORUM» 
Topafius Veterum.~\ 

La figure de cette pierre précieufe eft polygone 
i ou quadrangulaire , affez tranfparente : bien des 

perfonnes la regardent comme une topaze occi- 

(a) M. Lemery dit que le faphir a pris fon nom d’un lieu 
nommé en grec 2«i7t$H£ d’où on le tir oit autrefois. 
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dentale ; mais elle eft bien moins brillante , plus 
paie, tirant un peu fur la couleur orangée : elle eft 
quelquefois chargée d’une couleur verte , claire 
jaunâtre, émeraudée, qui fe détruit dans le feu „ 
quoique la pierre elle-même s’y foutienne. Plus la 
chryfolite eft verdâtre, 6c moins elle eft précieu- 
fe ; aufii cette pierre eft-elle peu recherchée : elle 
n’eft pas d’une grande dureté, la lime a un peu de 
prife fur elle ; cependant elle eft plus dure que l’ai* 
gue-marine. On ne taille guères cette pierre à fa¬ 
cettes , mais communément en cabochon. Celles 
où le jaune domine, font les plus rares, 6c méritent 
cependant d’être taillées à facettes : alors elles font 
affez éclatantes. On croit que la couleur de cettê 
pierre vient du cuivre mêlé au plomb. 

On trouve' les chryfolites dans les Indes occi- 
dentales , au Bréfil, même en Bohême 6c dans toute 
l’Allemagne : il y en a de plufteurs fortes, 6c qui 
ne font peut-être que des variétés du péridot, 

1. La chryfolite d’un verd clair. [ Chryfolitus 
fubvirefcens. Chryfolitus colore, aqueo viridefcente $ 

Wall. PrafoïdeS ÂGRICOL. & Læt. ] 

Sa couleur eft pâle ou aqueufè, 6c tire plus fur le 
verd que fur le jaune. 

2. La chryfolite d’un verd de poireau, ou 
prafe. [ Chryfolitus yiridi colore porrino ^ ÎVall3 
Prnftus. ] 

Cette pierre eft d’un verd de poireau ; fa teinte 
eft égale , légère, claire 6c bien confondue, lorft* 
qu’elle chatoyé un peu des rayons d’un verd jaunâ¬ 
tre , 6c comme ft elle contenoit des particules d’or s 
on l’appelle chryfoprafe, Chryfoprajius colore yi- 

ridi favefcente, JFall. Chryfopteron. On en a vu 
même qui en contenoient; on y remarque alors 
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üne légère teinte de jaune, mais l’éclat dominant 
cft clair verdâtre (a), 

3. Le chryfo - béril. [ Chryfo-beryllus. Choaf- 

pites ÂGRICOLÆ. ] 
Les auteurs font une différence entre le chryfo- 

hiril 6c le choafpites des anciens ; mais la dureté 9 
la couleur d’un verd jaune 6c bleu, un peu cha¬ 
toyant , 6c toutes les autres particularités qu’on re¬ 
marque dans ces deux pierres , ont tant de rapports 
entr’elles, que nous croyons devoir les regarder 
comme une feule 6c même pierre. 

L’on peut encore rapporter ici le béril couleur 
de cire, beryllus cereus , & le béril huileux,‘Æe- 
ryllus oleaginofus, que quelques auteurs rangent, 
tantôt avec les topazes, 6c tantôt avec les hya¬ 
cinthes : ces fortes de pierres bérils font moins 
éclatants que le chryfobéril. 

Piufieurs naturalises rapportent qu’il fe trouve 
des chryfolites d’une grandeur û extraordinaire 9 
qù’on en avoit fait une figure de quatre coudées 
de haut, rèpréfentant Arfinoe, femme de Ptolé- 
mée Philadelphe ; ce qui effc difficile à croire : 
peut-être ces fortes de chryfolytes n’étoient-elles 
que des primes colorées 6c de fpath fufible } 

Espece CL XXX FI IL 

X. Béril 6c Aigue-marine. 

[ Beryllus, lapis dicla Aqua-marina. Gemma pelluA 

cida, duritie décima, colore thalaffino , igné Zi- 

(<*) La chryfoprafe a beaucoup de reiïemblance avec l’avan- 
turine d’un verd pâle mêlé de noir ou de jaune fafrané , que 
l’on voit dans les cabinets des curieux , & qui ont pour nuances 
intermédiaires des taches rouges & des apparences de paillettes 
d’or. Il n’eft pas rare d’en trouver effectivement dans la belle 
chryfoprafe, & qui eft une efpece de péridot des modernes. 
Voyez les Mlm, de VAcad, de Berlin, ann, 17 j y , p> _i9&» 

I 
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quabilis , WALL. Gemma viridi-cærulea y WoLT* 

Gemma vera colore viridi-cceruleo feu glauco ± 

CarTH. Augites P LIN 11. Thalaffus marinas. J 

On nomme béril ou aigue-marine , une pierre 
précieufe polygone 8c tranfparente , d’un verd 
bleuâtre léger, dont la cryftallifation eft feuilletée 
comme le diamant. On en connoît de deux for¬ 
tes, l’une orientale qui eft le béril ^ 8c l’autre oc¬ 
cidentale qui eft Y aigue-marine. 

1. Le béril, ou aigue-marine orientale. 
lus y aut lapis dicla Aqua-marina orientait s. 

Ce béril a une couleur forte, d’un bleu verdâtre y 

défectueux 8c fourd, en un mot, chargée ; quoique 
la moins dure des pierreries, on en trouve cepen¬ 
dant qui reçoivent un poli aftez éclatant 8c qui 
font encore plaifir à l’œil. Nous en avons obfervé 
une de la plus grande beauté , formant la boule 
de la couronne du roi d’Angleterre : elle nous a 
paru avoir environ deux pouces de diamètre. 

2. La pierre dite aigue-marine, ou le béril occi¬ 
dental. [ Lapis dicla Aqua-marina , feu Beryllus oc- 
cidentalis. ] 

La couleur de cette pierre eft d’un verd de mer 
céladon, 8c qui eft aftez agréable ; on y diftingue 
du blanc, du bleu 8c du verd : cet enfemble imite 
très-bien la couleur de l’eau d’une mer tranquille,. 
Cette pierre eft diaphane, fufceptible d’un aftez 
beau poli; cependant moins vif 8c moins éclatant 
que l’efpece qui eft orientale. 

Le béril, comme l’aigue-marine, font les moins 
dures de toutes les pierres précieufes ; la lime mord 
un peu fur elles, comme fur le cryftal de roche. 
Ces fortes de pierreries tiennent leur couleur de 
fubftances métalliques, 8c different entr’elles par 

\ 
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le degré de dureté & l’intènlïté des couleurs : c’efl 
en général une pierre fort peu recherchée, à moins 
qu’elle ne foit de toute qualité : il ne s’en fait pas 
un grand commerce. On trouve ces pierres dans 
ïes grandes Indes, à Ceylan, à Madagascar, au pied 
du mont Taurus, fur le rivage de TEuphrate, On 
rencontre les occidentales en Sicile f dans l’ile 
d’Elbe , à Eybenftock en Saxe , & dans la Bo¬ 
hême (a), 

Plufieurs auteurs difent que cette pierre, dans 
l’ancienne loi, faifoit partie du peéforal du grand- 
prêtre. 

Le mot d'aigue-marine. elt tiré du patois proven* 
qal, qui dit aigue marine, pour eau de mer, dê 
même que le patois auvergnac dit aigue chaude $ 
pour eau chaude, 

Espece CLXXXIX\ 

XI. Emeraude. 

| Smaragdus. Gemma pellucidijjima 9 duritie quin^ 
* \ 

(a) Observation. L’aigue-marine & le béril étant des pierres 
mêlées de verd & de bleu, on ne peut les confondre qu’ave« 
les pierres vertes & les bleues » qui font les émeraudes & les 
fàphiri. Mais fi l’on fait attention que l’émeraude doit erre pu¬ 
rement verte, fans aucun mélange ou nuance diftinéïe de bleu, 
8c que le faphir doit être purement bleu fans aucune teinte de 
verd, on les diftinguera facilement de ces deux autres pierres 
pr'écieüies. 

Nous avons dit dans notre bbfervation fur le cryftal fadlice , 
que l’art eft devenu, pour ainfi dire, rival de la nature., dans 
Limitation de la couleur dès pierres précieufos. On imite la cou¬ 
leur de l’aigue-marine , en mettant dans du cryftal faélice , tenu 
en fufion , de la poudre de cuivre qui a fubi trois différentes cal¬ 
cinations avec le foufre : on remue bien le tout, en mettant par 
ireprifes de cette poudre de cuivre fulfuré, jufqu’à ce que le 
cryftal prenne la couleur de l’aigue marine ou du béril. Quand 
on fait l’opération en grand, on met fur foixante livres de cryf¬ 
tal, une livre 8c demie de cuivre calciné, & deux ou quatre 
onces de fafre. 

Tome I. Dd 

) 
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ta, colon viridi, in igné permanente, WaLLI 

Gemma viridi s, Wolt. Gemma vera colore vi* 

ridi 3 Cari H. Limoniates Plinii. PraJimUs0 

Gemma Ncroniana. Gemma Domitiana. ] 

Cette pierre précieufe efl naturellement polygo¬ 
ne, d'une figure indéterminée, tantôt cylindrique 
ou Cubique , tantôt prifmatique triangulaire ou 
quadrangulaire, &c. Henckel dit même avoir vu 
une émeraude prifmatique quadrangulaire , avec 
une pointe applatie. Voyez Ephem. nat. cur. Vol. 
IVi pag.gid. L’émeraude efl en canons dont les 
côtés font inégaux, les angles obtus & les bouts 
tronqués : elle efl diaphane, refplendiffante, d’une 
couleur verte très-agréable à l’œil, pendant le jour; 
car à la lumière d’une chandelle, elle paroit un peu 
noirâtre. Elle réfifîe long-tems au feu ordinaire, fans 
que fa couleur s’altere : cependant un féu violent & 
continu en dégage la couleur fous la forme d’une va¬ 
peur verdâtre & bleuâtre, alors cette pierre refie fans 
couleur, & dépérit fouvent dans î’aélion du feu ; 
mais fi on fe contente de l’échauffer fortement dans 
le feu, jufqu’à rougir, elle y deviendra bleue &£ 
acquerra la propriété de luire abondamment dans 
l’obfcurité : on remarque quelle garde feulement 
cette couleur bleue, tant qu’elle efl pénétrée par 
îe feu, puifqu’en fe refroidiflant elle la perd , & 
qu’elle reprend enfuite la couleur verte qui lui efl 
naturelle. Quoique la lime ait un peu de prife fur 
cette efpece de pierrerie qui tient le cinquième rang 
dans les pierres précieuies, eu égard à la dureté ; 
elle ne laiffe pas de recevoir un poli vif & des plus 
ëclatans. Elle fe forme dans un quartz blanc, dans 
la roche de grès, & encaflrée auffi dans les mê¬ 
mes pierres que les cryflaux, & quelquefois dans 
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la prime d’émeraude, efpece de fpath vitreux que 
quelques-uns regardent, en raifon de fa couleur 
Verte , comme fa vraie matrice : aulfi appellent- 
ils ces prafes tendres, meres £ émeraudes. On 
foupqonne avec adez de vraifemblance qu’elle doit 
fa couleur à du fer mêlé avec du cuivre, ainfi que 
îes bénis. , 

On a, 
i. L’émeraude d’un verd avivé, ou fémeraude 

Orientale, ou l’émeraude de vieille roche. [ Sma~ 

ragdus colore viridi cyaneo, WALL. Smaragdus 

orientalis, impropril occidentalis Nonnullor. ] 

L’émeraude qu’on nomme orientale , eft le ça* 

marut des Arabes, la pachée des Perfes &: des In¬ 
diens. La couleur de cette forte de pierre eft d’un 
verd dépuré plus ou moins foncé, de forte que le 
Fond de fa couleur paroit fouvent tirer fur le bleu ; 
On choilit celle qui eft la plus dure , la plus pure , 
d’une belle eau, la plus diaphane, & qui réfléchit 
des rayons éclatans d’un beau verd vivace de prai¬ 
rie. On la trouve dans les Indes orientales <k près 
de la ville d’Afuan en Egypte ; elle eft en canons 
de la groffeur du pouce, plus ou moins, dont les 
côtés font inégaux les angles obtus : ces émerau¬ 
des font très-rares. 

2« L’émeraude d’un verd très-clair. \_Smaragdus 
colore viridi diluto, JVALL. Smaragdus accidenta-- 
lis , impropril dicla orientalis, Nonnullorum.~\ 

Elle eft d’un verd clair, de forte que la couleur 
verte c|ui en fait la bafe, pmroît fouvent tirer fur le 
jaune. 

Les émeraudes occidentales varient beaucoup : 
On choifit celles dont la couleur eft d’un verd 
léger, gai, agréable ; ce qui les rend fî amies de 
l’œil, qu’on les préféré quelquefois aux orientales^ 

r Ddij 
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quoiqu’elles n’en ayent pas la dureté & qu’elles në 
rayonnent pas de même. Elles nous viennent du 
Pérou, dans la vallée de Manta, dépendante de 
Puerto-Viéjo, d’où on en apporta une quantité pro- 
digieufe, lors de la conquête de ces pays par les 
Efpagnols, & parmi lefquelles on en trouva beau¬ 
coup qui étoient aufîi belles & auffi dures que les 
orientales (a). 

Depuis que la mine de Manta eft épuifée ou 
perdue, on a trouvé d’autres mines d’émeraudes 
en Amérique ; elles font fituées dans la vallée de 
Tunca ou Tomana, affez près de la nouvelle Car¬ 
thage , & entre les montagnes de Grenade &: de 
Popayan : c’eft de-îà qu’on en tranfporte à Car- 
thagène une li grande quantité tous les ans, A l’é¬ 
gard des émeraudes de Carthagène, connues fous 
le nom de nègres-canes y ou morillons 9 ce font des 

(à) Plufieurs hifforiens , en neutres PTnca Garcilaffo de la 
Vega, font mention de la dêejje Emeraude. Cet auteur dit que 
les peuples de la vallée de Manta., au Pérou „ adoroient une 
émeraude groffe comme un œuf d’autruche : (celle qui fait partie 
des raretés dans le tréfor de Saint Denis, près Paris» quoique 
d’un très-grand volume, eif d’un volume beaucoup moins cou- 
lïdéraWe.) On la montroit les jours de grandes fêtes ; & les In¬ 
diens accouroient de toutes parts pour voir leur décile, & pouf 
lui offrir des émeraudes. Les piètres & les Caciques donnoieat 
a entendre que la déeffe Emeraude étoif bien aife qu’on lui pré- 
fentât & confacrât à fon culte lès filles ; & par ce moyen ils en 
«un afferent une grande quantité : c’étoit un nombreux fera ri 
d’émeraudes. Les Efpagnols, dans le teins de la conquête qu’ils 
firent du Pérou, trouvèrent toutes les filles de la déeffe; mais 
les prêtres cachèrent fi bien la mere, qu’on n’a jamais pu Ra¬ 
voir où elle étoit. Dom Alvarado & les compagnons briferent 
la plus grande partie des émeraudes fur des enclumes , parce 
qu’ils croyoient que, fi elles étoient des pierres dures & fines , 
elles ne dévoient pas fe caffer. La mine d’où l’on tiroir ces 
émeraudes , & qui a donné le nom à la province d’Efmaraidas 9 
au nord-nord-oueft de Quito, eff perdue auffi ; & on .ne fçaic 
pas a Puerto-Viéjo, à quelques lieues de la côte du Pérou, à 
un degré de latitude fud ? d’où étoit tirée l’émeraude que l’oa 
üdôrok. 
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eryflaux décaèdres, communément formés de deux 
pyramides quadrilatères, jointes bafe à bafe , dont 
les fommets oppofés font tronqués & terminés par 
un plan reéfangle ou quarré long. H y a aufli des 
émeraudes dans le Bréfil, qui font d’un verd allez 
foncé, & néanmoins d’une belle eau. Leur cryf- 
îallifation eft en canons ou prifmes à lix ou à huit 
pans, dont quelques-uns rentrent fouvent en ma¬ 
niéré de gouttière , & terminés, lorfqu’ils font en¬ 
tiers , par une pyramide triangulaire alfez obtufe* 

Il s’en trouve dans l’Europe , en Chypre, que 
Fon appelle émeraude bâtarde ; c’ell la plus ten¬ 
dre, la plus facile à tailler, la moins rayonnante 
& la moins efiimée de toutes. Quand la couleur 
de l’émeraude efi d’un verd jaunâtre embruni, on 
l’appelle périaot ; pierre fi peu efiimée des lapi¬ 
daires, qu’il ont admis en proverbe : La pierre du 
Péridot, qui en a deux, en a trop. 

On rencontre dans le Bourbonnois, dans l’An- 
verne en Bretagne, des fpatlis vitreux, verdâ¬ 
tres, nués de jaune, cryftallifés en dedans : il y 
en a en morceaux d’une telle groffeur, qu’on s’en 
fert quelquefois dans le pays pour paver ou pour 
l’ufage de la maçonnerie, & auxquels l’on a donné 
improprement le nom d’émeraude du pays , ou 
pfeudo-prafes, fmaragdus nojlras ; ces cryftalli- 
fations n’ont pas même la dureté de la belle prime 
d’émeraude , appelée fmaragdo-prafe , ou racine 

d*émeraude. C’étoit vraifemblablement un fpath vi- 
vitreux émeraudé , qu’un roi de Babylone pré- 
fenta au roi d’Egypte fous le nom &émeraude : 

elle étoit longue de quatre coudées large de trois. 
Tel pouvoit être encore ce fameux obélifque d’E¬ 
gypte , compofé de quatre émeraudes, qui avoit 
quarante coudées de haut, quatre de large en quel» 

~ ’ iij 
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ques endroits & deux dans d’autres : il eft incroya* 
ble qu’il y ait jamais eu des émeraudes de cette 
grandeur (a). 

Quant aux vraies pierres d’émeraude qui ont une 
certaine grandeur, il eft rare qu’elles foient dures, 
d’une belle couleur, pures 8c fans défaut ; elles font 
trop fouvent remplies d’onglets, ou trop fujettes à 
des nuages qui les cbfcurciftent & en ôtent totale-* 
ment Le jeu ; auffi font-elles d’un prix tout-à-fait iné* 
gai, puifqu’à égalité de poids, l’une fe vend queN 
quefois douze fois plus cher que l’autre : c’eft la cou* 
leur & la pureté, la profondeur 8c l’épaiffeur, qui 
mettent ces différences de valeur entre ces fortes de 
pierreries. 

Les anciens diflinguoient douze fortes d’éme~ 
raude par les intenfités des couleurs, 8c ils avoient 
tant d’eftime pour cette pierre précieufe, qu’il étoit 
défendu de rien graver deftiis. Les trois plus belles 

(a) On conferve dans le tréfor de la cathédrale de Gènes, de¬ 
puis plus de fïx cents ans, une jatte hexagone d'émeraude d'un 
beau verd : ton grand diamètre à quatorze pouces & demi ; la 
hauteur eft de cinq pouces neuf lignes, & ton épaifteur de trois 
lignes. Ce monument eft gardé fous pluffeurs clefs dépotées en 
diverfes mains: on ne le montre au public que rarement, Sç 
qu'en vertu d'un décret du fénat. Le vafe, foutenu par un cor¬ 
don p/affé dans les deux anfes , & fufpendu au cou du prêtre 
prépofé pour l'expofttion , ne fort point de fès mains. Il eft dé¬ 
fendu par un ancien décret du 14 Mai 1476, fous de griéves 
peines, de toucher ni d'approcher de trop près du facré plat, 
(il facro catino ii fmeraldo orientale 3 p fi.) L'hiftoire nous ap¬ 
prend que ce vafe fut engagé par un fiége de Gènes, l'an ijiy , 
au cardinal Luc de Fiefque, pour une tomme de douze cents 
marcs d'or, & que cette fomme de huit cents quarante mille 
livres fin acquittée & le gage retiré douze ans après. M. de la 
Condamine, qui a eu occafion de voir ce vafe d'émeraude, dit 
que la matière eft exempte de glaces. de nuages, mais qu'il s'y 
trouve plusieurs petits vuides femblabks 3 des bulles d'air. En 
1716, il parut à Gènes lin ouvrage qui tend a prouver que ce 
vafe précieux fut préfenté à Salomon par Saba , & que ce fut le 
plat dans lequel on fervit l’Agneau pafeaj à l'augufte Cène 4e 
Jefus-Chrift, la veille de fa Paflioii. 

> - / , . ■ 
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étaient la S chilienne y la Bactrienne y & ^égyp¬ 

tienne : on l’a appelée par la fuite pierre de Dorai* 
tien y & pierre de Néron. 

Espece C X C. * 

XII. La Tourmaline, ou Turpeline. 

[ Turmalina, Lapis theamedes PLINII,] 

C’eft une pierre rare, que quelques marchands 
etrangers vendent très-cher aux curieux , fous le 
nom fpécieux de tire-cendre, ou d’aimant des cen* 

dres , ou pierre des cendres : les Allemands l’appel¬ 
lent trip : on l’appelle aufîi pierre électrique. 

Cette pierre, qu’on ne connoît en Europe que 
depuis 1717, & dont M. le duc de Noya Carafa , 
feigneur Napolitain, a renouvelé la réputation en 
1759, efë une pierre peu tranfparente, d’un jaune 
obfcur, tenant du verd & du noir; les Hoîlandois 
l’apportent de Pile de Ceylan ( on l’appelle dans 
cette contrée tournamal) toute taillée à face pla¬ 
te, & fes côtés faifaiit des degrés ; elle paroit inal¬ 
térable au feu médiocre , auquel on l’expofe 
pour voir l’effet flngulier qu’elle a d’attirer & de 
repouffer la cendre &c même la pouffiere de char¬ 
bon. Nous avons éprouvé qu’un feu plus violent 
&: brufqué , y fait des fêlures, fk en altéré la force. 
M. Adanfon a pouffé très-loin les obfervations fur 
cette pierre ; il l’a comparée aux autres pierres pré- 
cieufes, aux divers corps élèélriques, &: aux ai- 
mans; elle reffemble à ceux-ci en fept points, & 
en différé en fept autres. Elle conferve dans la 
comparaifon fon caraéfere diftinélif ; c’ed le feul 
corps connu qui ait befoin d’être chauffé au feu 
pour acquérir la vertu éie&nque, <k qui ne Pac* 

Dd iv 
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quiert pas par les autres moyens qu’on emploie 
pour élePrifer les autres corps , tels que par le frot¬ 
tement en un mot, elle attire & repouffe fut 
ceflivement, elle attire à travers le papier; fon ac-* 
tiviré n'efl pas arrêtée par la préfence de l’aimant, 
ni de î’eau ; elle ne donne ni chaleur , ni étincelles :• 
deux tourmalines échauffées s’attirent & ne fe re^ 
pouffent point. On a dit qu’elle n’a point de pôles ; 
mais M. Haller dit (dans une note de notre DiPion^ 
naire imprimé àYverdon) qu’on a travaillé en Al¬ 
lemagne , en Hollande &. en Suède, avec beaucoup 
d’attention fur cette pierre, & qu’on a bien avéré fes. 

deux pôles ^ &. fes forces attirantes & repouffantes. 
N ous poffédons deux tourmalines , l’une taillée 

à facettes, & l’autre n’eff que dégroffie ; elles nous 
ont fervi à répéter les expériences de M. Adanfon : 
étant échauffées, elles attirent & repouffent alter^ 
nativement des particules de papier, de liège, des 
barbes de plumes, des cheveux, du ruban, de la 
laine, des petites feuilles d’or, du coton ; mais la 
diffance des répudions, lors du refroidiffement 9 

efl plus grande que celle des attrapions : nous 
avons encore obfervé que quantité de tourmalines 
n’acquéroient ou ne produifoient leur efpece d’é~ 
lePricité qu’en fe refroidiffant. On peut étendre la 
vertu attraPive de la tourmaline, comme l’a fait 
voir M. Adanfon, en employant un conduPeur, 
tel qu’un fil de fer long de huit pouces, emman* 
ché à un corps élePrique. 

Nous avons effayé avec nos différentes pierres 
fines, brutes & taillées, même avec des pierres 
faPices, de répéter les mêmes expériences. Les 
pierreries étant chauffées, ont attiré très-foible^ 
ment des cheveux, &c. & font devenues alors 
profphoriques ; mais elle n’ont point répouffé ; çg 
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qui fait voir que la tourmaline eft réellement une 
pierre d’une efpece particulière. 

La lettre du duc de Noya, publiée en 1759, 
8c adreffée à M. le comte de Buffon, mérite à tous 
égards d’être çonfultée par les naturalises Sc par 
les phvficiens. 

D’après l’expofé fuccint des propriétés fingu- 
lieres de cette pierre, Sc des variétés délignées 
dans l’hiftoire des précédentes , il eft confiant que 
les pierreries en général peuvent être fufceptibles 
de bien des phénomènes que nous ignorons : fi la 
colleélion des pierreries n’étoit pas fi difpendieufe, 
on pourroit y découvrir quelque chofe de plus utile 
à la phyfique , que le fpeéiacle brillant qu’elles of¬ 
frent à la fociété par le contrafte de leurs couleurs , 
tel qu’on le remarque dans des baguiers complets, 
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GENRE XXXI. 
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V. Pierres de Roches compofées. 

[ Lapides Jaxei mixti. S axa Jfi^ALL, Lapides 
aggregatiy Carth.] 

O N donne ce nom à des pierres formées par 
l’affemblage de deux, de trois pierres, ou même 
davantage , qui font plus ou moins dures , de dif¬ 
férentes couleurs 8c propriétés , 8c dans diverfes 
proportions : tels que les fpaths pefans, les fluors , 
les quartz, le feld - fpath, les fables , grès 8c gra¬ 
viers , les cailloux, le mica, le pétro-filex, Sec, 
Çes pierres de roche 11’ont d’autre différence en- 
tr’elles, que çelle qu’y met la nature des parties 
qui y dominent ; elles ont en général l’extérieur 

< 
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6c l’intérieur tout diffemblables : les unes font écaiL 
leufes, d’autres font grainelées, 6cc. Elles ne pa- 
roilfent jamais unies 6c liffes : elles fe divifent en 
morceaux de figure indéterminée , ( c’eft en quoi 
elles different du filex ) communément opaques, 
quelquefois luifantes dans la fraCture; elles font 
moins dures que le caillou appelé pierre fufî- 
liere, 6c, quoique très-tenaces, ne font pas fi ai- 
fément feu avec l’acier , finon dans les angles ; 
elles prennent un poli qui n’efi: pas fi vif, fe vi¬ 
trifient à un feu violent, fans s’éclater facilement. 
On les trouve rarement en couches, communé¬ 
ment par veines ou filons , fouvent en roches 
entières dans les montagnes en chaîne, comme 
on le peut voir en Dalécarlie 6c autres endroits en 
Suède, en Allemagne près de Freyberg, dans la 
carrière dite de corail, 6c que Henclcel a décrite 
dans fa Pyritologie. Ces pierres different aufïi des 
agates, en ce qu’elles ne font ni ifolées, ni répan¬ 
dues dans les champs, fi ce n’efi: accidentellement; 
elles ne fe décompofent que peu ou point à l’air, 
6c y confervent leur couleur. La pefanteur fpéçi- 
fique de ces pierres varie confidérahlement ; 6ç 
comme on ne trouve dans leur intérieur aucun 
veflige de pétrification, ni de matières étrangères 
au règne minéral, pas meme à la claffe des pier¬ 
res, quelques naturalises ont mis ce genre de pier¬ 
res au nombre des pierres primitives ou anciennes ; 
mais, en raifon de leur mélange, de leur pofition, 
de leur production, elles peuvent auffi être regar¬ 
dées comme accidentelles, 6c de nouvelle créa¬ 
tion, 

La plupart des pierres comprifes dans ce genre, 
font défignées dans les auteurs , fous le nom de 
pétro- filex, de jafpe, de porphyre, de granit. 
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roche compofée, &c. Nous avons tâché d’en 

Amplifier non - feulement l’étendue de la nomen¬ 
clature , mais encore d’en rapprocher les genres, 
les efpeces 6c les variétés, &c. fuivant l’exigence 
du cas, c’eft-à-dire, d’après les propriétés, tant 
intérieures qu’extérieures ; en un mot, fuivant les 
parties conÂituantes. Nous n’avons pu cependant 
nous refufer à en faire deux fous-divifions, ainfi 
qu’on le verra, 6c nous avons renvoyé la feélion 
des roches vives 6c fimples, telles que les jafpes, 
6c le pétro-filex Ample , à la tête des pierres 
ignéfcentes. Ce que l’on appelle communément 
roc vif, efl tantôt du quartz 6c tantôt du granit 
en malles (4 

PREMIERE SOUS-DIVISION. 

Pierres de roche grolîiere, 5c aggrégée. 

£ Saxum cmfjius, aggregatum. Petro-flex gregarius 9 
Waller. Efp. 91.] 

La couleur en eft plus ou moins terne 6c le tiffu 
groffier, de même que les parties qui la compo¬ 
sent, 6c qui ne font pas ordinairement fufceptibles 
d’un poli fort brillant. On y remarque quelquefois 
6c en abondance, du mica ordinaire, ou blanç 
ou jaune; du quartz, &ç. 

(a) Il ne faut pas toujours confondre îa roche dure 8c fourer- 
raine , dont d eft ici queftion , avec les rochers proprement dits: 
les rochers font en général des malles de pierres, élevées ou 
jfùr le nord de la mer, ou dans une plaines, ou dans des val¬ 
lées, dans des forêts, dans des îles, ou terminent le fommet des 
hautes montagnes. L’on fait mention du roc ou rocher du. mon £ 
SaTnr-Michél ; ce n’eft en quelque forte qu’un bîoc énorme de 
granit. Les roches de îa forêt de Fontainebleau font de grès® 

/ 



4iS Nouvelle Exposition 

Espece C X CI. 

I. Pierre de roche opaque > compare , mélangée. 

£ Saxum opacum , armarium ant quart^ofum , corn- 

paclum, mixtum. Petro-Jîlex opacus , intrinfeck 

compaclus , mollior, JVALLER. Efpec, 91* «Sæ- 
.v?z//z armarium , CâRTH. ] 

Cette pierre efl affez dure, un peu grainue, pres¬ 
que toujours fablonneufe, fouvent entremêlée de 
particules ou paillettes luifantes de mica., d’un tifïu 
uni, allez ferré, ne fe met point par éclats : on n’y 
remarque que peu ou point de fentes ni de cre- 
valfes : elle produit foiblement du feu avec l’acier, 
mais fe rompt en morceaux inégaux & de figures 
indéterminées ; elle prend le poli à un certain de¬ 
gré : c’eft ce qu’on appelle proprement le caillou 
de roche, dit en Suédois haille-jlinta : il y en a 
de plufieurs couleurs, de vertes, de brunes, de 
noires, de veinées, &c. Voici un exemple de la 
nomenclature par rapport aux couleurs, 

1. La pierre de roche opaque verte & fableufe, 
£ Saxum viride micans armaceum. Petro-Jilex opa¬ 

cus viridis, Wall. Efp. 91.] 
On en trouve en Suède, dans la Daîécarlie, & 

fur le bord du Rhin, près de Lintz. 
2. La roche grife mêlée de mica, ou roche 

micacée. \Saxum mixtum incequaliter micaceum. Sa¬ 

xum mixtum micaceum, WALL. Efp. 162. (#).} 
v \ 

{a) Observation. On ne donne l’épithete de micacée a cette 
roche, que parce que cette fu bilan ce y domine. Quand le quartz 
ou le fpath îulîble, &c. l’emportent pour la quantité fur les au¬ 
tres efpeces, on ajoute l’épithete de quart\ofum » ou fpathum 
vltreum ; ainfi des autres : il y a aufH la roche fch'ifteufè. Quand 
la roche paroît tellement compofée de parties égales, qu’on ne 
puifTe pas décider laquelle de ces fubftances l’emporte fur les 
autres, pour-lors on y met l’épithete d’tqualiter ; fi la roche eft 

\ 1 
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3. Laroche rouge fablonneufe, [Saxum rubrum 
armarium. ] 

Elle eff dure, compacte, d’un grain égal, un 
peu brillant dans l’endroit des fraélures, fufcepti- 
ble d’un affez beau poli : elle donne peu d’étincel¬ 
les avec le briquet. On en trouve en grandes maf- 
fes dans le comté d’Armagnac. 

4. La roche appelée Knaver Sc Kneiff. [Saxum 
mixtum vulgo KneijJ,’] 

Les mineurs Allemands appellent knavzr ou knaurj 

une forte de roche compofée de quartz blanc ÔC 
de parties talqueufes ou fchifteufes : lorfque cette 
roche, affez réfraélaire au feu, eft noire & fem- 
blable à de l’ardoife, fans être feuilletée ni facile 
à couper, on la nomme kneijj\ ou gnàff, ou 
kneujf. Les mineurs ne rencontrent qu’à regret le 
kneijf; car, outre qu’ils s’éloignent de la mine ri¬ 
che , ils ont encore de la difficulté à l’en détacher ; 
mais auffi c’eft un indice qu’on trouvera bientôt 
de très-bonnes mines &: abondamment. 

, 1 

Espece C X CIL 
11. Pierre de Moravie , ou Pierre rayée de 

Nanieft. 

[Saxum quart{o arenaceum, lapillis granati infpcrjis.] 

Le fqavant M. de Jufli, a donné ce nom à une 
fubffance Ou roche pierreufe, découverte en Mo- 

d’une couleur variée, faxum marmoratum j fi la pierre eft fi tri¬ 
ple , à tiiiu de corne, plus ou moins opaque, c’eft la roche de. 
jafpe , ou ! "agate jafpée : enfin il eft inipoftible de déterminer 
le .ombre des variétés des roches, tant {impies que compofées. 
D’après ce que nous avons vu en litholifant fur toutes les mon¬ 
tagnes qui bordenr le Rhin , depuis le mont Saint-Gorhard juf- 
qu’à Cologne, ainfi que fur le mont Jura , les autres Alpes, les 
Pyrénées, la chaîne d’Alais, &c. les pierres de foche^ changent 
accidentellement dans une montagne, fuivant fa pofition & la 
oacure des matières conftituames* 
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ravie , dans les montagnes de la feigneurie de Na- 
nieft. Cette efpece de pierre, qui n’a encore été 
rencontrée, dit-on, que dans un roc qui fe trouvé 
à l’endroit le moins acceftible de ces montagnes, 
eft extérieurement d’un beau blanc de lait, & fe 
caffe en morceaux de différentes grandeurs, qui 
font plus ou moins opaques, à raifon de leur vo¬ 
lume ou épaiffeur. Cette pierre eft finguliérement 
traverfée 6c pénétrée dans toute fa longueur, dé 
taies couleur d’améthyfte : ces raies, qui ont en¬ 
viron une ligne d’épaiffeur, s’étendent toujours en 
droite ligne, 6c fe fuccèdent avec affez de régula¬ 
rité : le lapidaire de Vienne , qui s’eft tranfporté 
fur les lieux pour examiner la ftnguîarité de cette 
pierre dans le roc, préfume, d’après le bloc qu’il 
a vu, qu’on la trouvera de même dans toute la 
veine, qui eft d’ailleurs affez large pour en faire 
des tables 6c autres meubles pierreux. 

La pierre de Nanieft, dont nous avons un très- 
bel échantillon, eft un grès quartzeux, 6c reffem- 
ble affez „ après avoir été polie, à une étoffe à 
raies étroites : elle eft entremêlée de petits grenats, 
qui y tiennent fi fortement, qu’on ne peut les en 
ôter : ils fe coupent 6c fe poliftent avec la pierre 
qui leur fert de matrice, ce qui ajoute à fa beauté 
6c augmente fon prix. La dureté de cette pierre 
de roche nouvelle eft inférieure à celle de l’agate , 
mais elle furpaffe celle du marbre ; elle donne des 
étincelles avec le briquet, 6c ne fait point d’effer-* 
Vefcence avec les acides (a). 

00 L'efpece de pierre de corne que Henckel dit fe trouver 
en Saxe , dans le voifinage de Freyberg, appartient à l’elpece 
de pierre que nous venons de décrire. Selon cet auteur, elle 
eft compofée d'un affemblage de petites couches de fpath pe¬ 
lant , d'ame'thyfte, de quartz, de jalpe, de crÿftal » le tout dif* 
pôle par lits les uns fur les autres. 
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Espece C X C 111. 

ï î ï. Piette de roche compofée &€ appelée Pierre 
d’azur* 

[ Lapis lapuli. Jafpis cœrulefcens. Saxum , vulgb 
Cyafzcus lapis. Lapulus lapis. Jafpis colore cœru- 

& æ//c> mixto y Cuprifer} WALLER, (a). 
Cuprurn cæruhum compaclum , polituram admit- 
££/z5, WoltI\ 

Le fond de cette pierre eft d’une belle couleur 
bleue de cuivre, entremêlée de veines ,■ ou de pé- 
tro-ftlex, ou de feld-fpath blanc , très-dur, qui eft 
Une forte de quartz : on y diftingue quelquefois des 
petits grains, foit pyriteux, lbit d’or, foit de mica 
jaune. 

Linnæus, Syflem. pag. ijc) , appelle cette pierre 
bleue, cuprum cczrukum, parce qu’elle eft en appa¬ 
rence une mine de cuivre très-riche : mais elle dif¬ 
féré beaucoup de la mine bleue de cuivre qui eft 
toujours tendre, riche, facile à réduire; tandis 
que cette pierre bleue eft très-dure , pauvre 8c 
comme réfraêlaire à la même violence de feu : 
d’ailleurs, on fe conforme ici à la nature de la pierre 

(æ) La pierre d’azur éprouvée par M. Margrafl, eft celle de 
Friedberg : il l’a dépouillée des particules de mica qui l’accom¬ 
pagnent ; & dans cet état, il l’a foumifè aux épreuves les moins 
équivoques, telles que fa digeftion dans l’alcali volatil, fa difc 
foiution dans les acides, 8c fa précipitation par le même alcali, 
fans découvrir aucun indice que le cuivre foit le métal colorant 
de cette pierre : en la traitant au feu de fufion, avec diffé¬ 
rentes fubftances capables de le vitrifier , bien-loin d’obtenir des 
verres qui panifient colorés par le cuivre, (e: réfultats ont 
prefque tous indiqué la préfence d’un fer ; enfbrte que M. Mar¬ 
grafl fe croit autorifé à conclure, i° que le lapis lazuli ne con¬ 
tient aucun cuivre ; i° que le fer eft la bafè de là couleur. Il 
refte à fçavoir encore fi les pierres d’azur de routes les contrées 
fe reflemblent au point de rendre générale la confequence que 
M. MargrafFtire fur la feule efpece qu’il ait analyse- 

\ 
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qui eft pefante, dure, opaque, fufceptible cfüfî 

beau poli, 6c qui n’appartient pas plus à la claffe 

des mines de cuivre, que le porphyre à celles de 

fer. 

On a , 
^ . / 

î. La pierre d’azur foncé, ou l’azur oriental* 
[ Lapis lazuli orientales. La^uli lapis obfcure cœ~ 

ruleus , punclulispyritaceis albis , W ALLER. Lapis 

jldlatus, Mes VE. Lapis radiants, Ml REP S. Sa± 

phirus P LIN LL. Lapis lapilli colore cœruleo, micu~ 

lis fiavis nitentibus , dijlinclo gaudens , CARTH. ] 

Cette pierre eft d’un bleu vif ou foncé, toujours 

marbrée 6c mêlée, foit de grains de pyrites , 6t 

de particules de fable micacé, foit de petits grains 

d’or 6c d’argent : elle efl très-dure, fe calfe irré¬ 

gulièrement 5 fait feu avec le briquet; calciiiée au 

feu, loin de s’y détruire, fa partie colorée acquiert 

de l’intenfité, 6c y devient plus foncée ou plus 

éclatante : elle ne s’altere point à l’air , mais ÿ 

conferve fon éclat ; ce n’eft qu’après plufieurs cal¬ 

cinations 6c extinêlions dans le vinaigre, qu’on 

parvient à en extraire cette belle couleur bleue 9 

vive 6c fine, connue fous le nom d’outremer (a) 9 

(a) L’outremer ( ultra-marinum , praparatum terreuth int«nsi 
eœmleum, de lapide lazuli prxparatumt Walllr.) eit une pré¬ 
paration dont on trouvera ,uu cJefcriruon rprr étendue dans 
Anfelme de Boot, Hifior. Lapid. & Gemm. p. 175», & qui cft plus 
abrégée dans Neumann , Præle&iones chemicjz, p. 485. On com¬ 
mence par comminuer le lapis lazuii, enfuiu on le réduit fur 
le porphyre en une poudre impalpable, qu’on arrofe avec de 
î’huile de lin ; on fait en outre une pâte avec parties égales de 
cire jaune, de colophone & de poix réfine, c’eft-à-dire de cha¬ 
cun une demi-livre ; on y joint une demi-once d’huile de lin t 
deux onces de te'rébenthine , & deux onces de maftic pur. On 
prend quatre parties de ce mélange, & une partie du lapis la- 
2uU qui a été broyé avec de l’huile de lin ; on mêle le tout, & 
on le laifie digérer en cet état pendant un mois , ou environ : 
enfuite on pétrit fortement ce mélange dans de l’eau un peu 

5c 
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Sc qui fert dans la peinture, &: rarement dans la 
teinture. 

Cette pierre nous vient en morceaux dé cliver- 
fes grofTeurs, & informes de l’Aiie, on la trouve 
en Perfe, à Golconde ; c’eft la plus belle & la plus; 
eftimée : on choifit celle qui eft la plus pefànte, la 
moins chargée de raies blanches, d’un bleu formé, 
étendu & vif, afin que les bijoux que l’on en fait 
aient une furface totalement bleue , où que l’on 
en puifle retirer davantage d’outremer : ce qui les 
rend plus précieux (#). On en trouve quelquefois 
en Suède, en Prude, en Pologne,, en Bohême * 
en Chypre, en Efpagne & en Egypte; mais il eft 
B tendre, qu’à peine peut-on le polir : e’ed en quel» 
que forte un lapis lazuli occidental. 

2. La pierre d’Arménie, ou verd d’azur, ou mé- 
lochite. [ Lapis Armenus. Lapis layull palliât cœ~ 

plus que déde, jufqü’a ce que la couleur bleue s’en fépare : 
enfin on décanté la liqueur, & l’on obtient une poudre bleue , 
de la plus grande beauté, qui eft Voutremer t & que l’on fait 
lécher. Cette .poudre eft très-cbere dans le commerce. 

{a) Le lapis n’eft pas la feule pierre de ce genre qu’on mer 
en uiage pour le luxe : toutes les efpeces de jaipes, de même 
que les jades, les agates, les cryftaux, &c. fervent depuis long- 
tems à la parure : on en forme des petits pâtés oui plaifent à la 
vue , fur-tout quand * dans l’afiembiage de plufieurs petits mor¬ 
ceaux de ces différentes pierres communes, l’on y en fait entrer 
quelques-unes d’une certaine valeur, 8c que le difcernement y 
préfîde dans i’opfofition des couleurs; Les jafpes ont été de 
tous rems la pierre fur laquelle le cifeau des plus habiles fcuip- 
feurs s’eff exercé. La gravure , art de nos jours auffi diftingué 
qu’il étoit du rems des Romains & des Grecs, releve beaucoup 
la beauté de cette pierre opaque dans les bijoux qui en font 
faits, tels que des cachets, des bagues, &c. Prefque tous les 
anciens avoient chacun leur cachet de jafpe > fur lequel étoit 
repréfen.tée quelque divinité, quelque trait de la réligiènf païenne 
ou de l’hiftoire, quelque grand perfbnnage, comme un empe¬ 
reur , un philofbphe célèbre ou chef d’une feéfe, ou enfin un 
portrait, le fymbole de la patrie, des animaux véritables ou 
imaginés, &c. A ces figures, ou 4 ces animaux alors gravés 
fur ces jafpes, on a fubfficué les armes de fa famille >ou fora 
chiffre , &c. . * » 

Tome l ’ Ee 

v 
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ruleus y punclulis albis, WALLER. Jafpis cœruîea 9 
punclis albisornata, CARTH. Lapis Armenis y feu 

Melochites , LEMERY.] 
La pierre Arménienne , appelée trivialement 

pierre d’aqjir femelle 9 ou cuivre d’açur occidental, efl 
graveleufe, opaque, bien moins dure que le véri- 
table lapis lazuli ; ne recevant que peu ou point de 
poli, fa couleur efl ou d’un verd bleu, pâle, ou 
d’un bleu clair, ou d’un verd mêlé de brun, par- 
femé de points blanchâtres, fpatheux, qui reffem- 
blent à des grains de fable : on n’y remarque au¬ 
cunes particules de pyrites ni d’or. Comme cer¬ 
tains caraéleres extérieurs rapprochent quelquefois 
la pierre Arménienne du vrai lapis lazuli, il ne 
doit pas paroître étonnant que quelques marchands 
Juifs Turcs confondent enfemble ces deux 
pierres, afin d’y gagner davantage, en les vendant 
impunément pour du vrai lapis à ceux qui n’ont 
pas une connoiffance luffifante des pierres, 
Cependant la vraie pierre Arménienne diffère ef- 
fentieilement du vrai lapis, en ce qu’elle fe calcine 
au feu, qu’elle y entre facilement en fufion, &£ 
que fa couleur s’y détruit : la poudre bleue qu’on 
en retire efl encore bien inférieure en beauté &£ 
en durée à celle du lapis ou l’outremer; mais elle 
efl en revanche, de toutes les pierres colorées en 
bleu, celle dont on retire le plus abondamment du 
cuivre, de la meilleure efpece , en ce qu’elle 
efl, pour ainfi dire, privée de fer, d’arfenic &C 
de foufre. 

C’efl communément avec cette pierre qu’on fait 
le bleu de montagne artificiel des boutiques. 

On s’en fert auffi en peinture, êc quelquefois en 
teinture, après qu’elle a été préparée fous le nom 
de cendre verte 9 pour fuppléer aux vraies ochres 
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bleues de montagne : fa préparation confiée à 
prendre les morceaux les moins chargés de gangue f 

c’eft-à-dire, defpath, 6cc. à les mettre en pou¬ 
dre, les broyer fur le porphyre, 6c procéder èn- 
fuitç comme en l’opération de l’outremer ; par ce 
moyen on obtient différentes nuances : la première 
s’appelle petit outremer, ou poudre d'azur commun ; 

la deuxieme, cendre verte; la troifieme , verd de 

terre; 6c la quatrième , verd d'eau. Anfelme de 
Eoot, dans ion Traité de Lapid4 & Gemm. p. 

dit que pour obtenir le bleu de montagne, il fuffit 
de bien pulvérifer la pierre d’Arménie, de l’agiter 
iong-tems dans l’eau, la laiffer précipiter, la reti- 
rer, la broyer de nouveau avec de l’eau de gom¬ 
me , enfin de l’étendre dans beaucoup d’eau ; la 
partie la plus fine fe précipitera fous la forme d’une 
poudre : on la ramaffera, 6c on la fera fécher ; c’efl 
alors ce qu’on nomme bleu de montagne des bon- 
tiques* 

La pierre d’Arménie efl ainfi nommée, parce 
qu’elle venoit autrefois de cette contrée ; mais on 
nous l’apporte aujourd’hui de Naples, du comté 
de Tyrol, de Bohême 6c de Wirtemberg; on l’y 
trouve dans les environs des mines d’argent : nous 
en avons rencontré en Auvergne, 6c près de Bour¬ 
bon-l’Archambault dans une matrice de quartz 
ctyflallifé 6c de fpath fufible. 

Lemery dit que la pierre d’Arménie préparée efl 
en ufage en médecine comme déterfive 6c defîicca- 
tive extérieurement, 6c comme purgative intérieu¬ 
rement , fur-tout pour les maniaques : la dofe en 
eff, dit-il, depuis un fcrupule jufqu’à quatre. Nous 
ne confeillerions cependant pas de s’en fervir inté¬ 
rieurement , non plus que de l’outremer , ni des 
pierres précieufes 6c vitreufes ; les premières ne 

i 
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pouvant purger qu’à raifon de leurs particules cuN 
vreufes , qui, félon l’expérience, font toujours 
d’une conféquence infinie ; les autres ne le font 
peut-être pas moins. La pierre d’azur, lapis layuli, 
ou la pierre bleue , lapis cyaneus, dérive du grec 
ki'clvos Layulus eft tiré de l’arabe ayul, ou 
de l’hébreu iful y uful, qui lignifient la même 
chofe. 

IL SOUS-DIVISION. 

* La Roche en maffes aggrégées. 

[ Saxuni peirofiim, folidum , aggregatum. Saxum pe~ 

trofum , frujlulaceum. Saxum petrofum > lapidé 

bus majoribus concretum y WALL. Éfp. 169.] 

O N nomme ainfî les pierres de roches qui fe trou¬ 
vent en grandes maffes, compofées de toutes fortes 
de matières, ou de pierres qui font comme collées 
ou cimentées les unes aux autres, qui paroiffent 
s’être formées les unes dans les autres. Daniel Ti~ 
las , Hijloire de FAcadémie royale de Suède , année 

1J4j , dit qu’il y a des carrières de pierre de cette 
efpece à Maffevola dans la Dalécarlie orientale. 
Nous avons obfervé qu’une partie des montagnes 
qui bordent le Rhin, dans les environs de Lintz, 
font auffi compofées , de diflance à autre, d’un fa- 
xum femblabie. Les parties qui entrent dans la con> 
pofition des pierres de cette fous-divifion, ne diffe¬ 
rent de celles de la précédente, qu’en ce qu’elles 
paroiffent liées d’une manière fi fubtile ou fi forte, 
qu’on ne peut les féparer mécaniquement : c’eff 
cette propriété qui rend ces pierres fufceptibles du 
poli, qui leur donne une couleur belle &. vive* * 
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Espece C X C1 V. 
. \ r V ' Y 

I. La Roche compofée de Cailloux. 

F Saxum petrofum Jîliccum , mixtiim. Saxum petro** 
fum jilicto-corneum, Waller.JLx^. 170.] 

Cette pierre n’efl pas abfolument en grandes 
malles; elle efl compfée de cailloux & quelquefois 
de petits morceaux de la roche de corne feuilletée, 
qui fe trouvent entre les couches irrégulières de 
cette derniere efpece de pierre. On la trouve en 
plulieurs endroits de la Suède, de la Norvège, & 
près Remoulins en France. Quelquefois cette roche 
eft mêlée de fable , de caillou , ou de quartz, com¬ 
me on en voit en différens endroits de la SuifTe ; 
alors elle approche beaucoup des caraéleres exté¬ 
rieurs du porphyre fabionneux (k des pou dingues : 
elle en différé moins par la nature des pierres qui la 
eompofent, que par leur arrangement. 

Espece C X C K. 
- . •-1 ' r - 

IL Porphyre, ou Roche dure à petits points, 
< ... 

orpliyrites. Porphyr. Saxum duriim , granofum 9 

aijlinctum , a ut punclatum. Jafpis durifjima ru- 

ben$, lapillis variis infperjis, WALLER. Saxum 
ja.fpid.is , P orphyrius, Carth. ] 
. ■' , '• •• / ’ 1 V “ ’ ’ ! 

Le porphyre ed un caillou de roche compofée, 
opaque , plus dur , mais moins compare que k jaf- 
pe; la couleur de fa pâte ou ciment, qui ed la 
partie dominante , ed ordinairement ou rougeâtre, 
ou brunâtre, rarement violette, quelquefois verdâ¬ 
tre ou grisâtre. On y didingue des' fragmens de 
quartz blanc, quelquefois demi-tranfparens, & ra- 

Eeiij 

N 
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renient des fluors ou du fpath fufible , mais plus 

communément du feld-fpath opaque, à petits grains 

plus ou moins égaux & blanchâtres ; ces petites ta-* 

ches tantôt rondes ou longues, tantôt en quarrés 

longs, & comme cryflallifés, paroilfent former un 

affemblage de petites pierres comme collées ou ci^ 

montées les unes aux autres dans la matrice pier- 

reufe qui leur fert de bafe, & qui eff de la nature 

du pétro-flex jafpé. Quelquefois les taches font 

noirâtres & brillantes; leur couleur reffemble aune 

forte de plombagine que les Allemands &£ les Sué¬ 

dois nomment bhytrt{ {a). 

Les pierres réputées véritables porphyres, fe 

trouvent par mafTes, & jamais par couches : en rai- 

fon de leur dureté, ces fortes de pierres font indef- 

truélibles & difficiles à travailler ; elles font feu 

aveç le briquet, & fe vitrifient étant expofées à un 

feu violent. On en fait des vafes , des bulles , des 

tables , même des molettes & des pierres à broyer 

les corps durs, pour l’ufage des apothicaires» 

» • On a, 

i. Le porphyre rouge. [ Porphyr. Porphyr ru- 

bens lapillulis albis, Wall. Lmcojtïcos Plinii. ] 

Ce porphyre, qui tire fa nomenclature du mot 

grec Tjrcpp *jc« purpura, efl d’une couleur rouge pur¬ 

purine, plus ou moins foncée, jamais vive; elle 
tire fouvent fur le brun ; rarement noirâtre , entre¬ 

mêlée de taches blanches , dures, qui font tantôt 

opaques & ternes, & tantôt demi-tranfparentes & 
* 1 / ' 

(O M. Eftêve ( Hans les Mémoires de V Académie royale des 
Sciences de Paris, ) dit qu’on remarque ces taches du mois b- 
dxnq dans la grande urne de porphyre qui eft dépofëe dans îe 
temple de Bacchus, aujourd’hui la lainte Agnès , près de Rome ; 
on en voit aufti dans îe grand vafe du Vatican, dans les co- 
lomnes èc Iftirae du maître-autel de fa in te Marie Majeure, tous 
monumens qui font, dit-il, les plus grands morceaux de por¬ 
phyre , échappés aux Barbares» 
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vîtreufes, ce qui les fait regarder comme quartzeufes. 
On trouve de ce porphyre à Klitten, près d’Elfdal, 
dans la Dalécarlie orientale ; on en rencontre auffî. 
des morceaux dans les lits des rivières de PAllier 
en Auvergne , & de la Loire ; ce qui fert de preuve 
qu’il doit y avoir dans les environs des plus grandes 
mafTes de porphyre. 

2. Le porphyrite. [ Porphyrïtes. Porphyr purpu- 
reus, lapillulis diverfi coloris, WALL. ] 

Cette pierre ne différé de la précédente , que par 
fes taches ou grains, qui font plus petits & ordinai¬ 
rement de différentes couleurs. 

3. Le porphyre brocatelle. [ Porphyr rubens, 
lapillulis jlavis, WALLER0 Marmor Thebalcum 

Non nu ll. ] 

Les taches ou points en font toujours jaunâtres , 
& plus ou moins également diftribués fur un fond 
rouge-obfcur , quelquefois verdâtre : ce porphyre 
le trouve en Egypte. 

On a eu tort de mettre ce porphyre parmi les 
marbres , à caufe de fa couleur , puifqu’il a la dureté 
du jafpe, ne fe diffbut point aux acides, fait feu 
avec le briquet ; & en raifon de fon mélange, il 
fe vitrifie à un feu violent, & s’y change en un 
verre folide & compacte. 

Le caillou de Rennes, qu’on peut plutôt regarder 
comme un porphyre , ou un poudingue de cette 
■efpece, qu’un jafpe proprement dit, a également 
les mêmes propriétés, ainfi que le fuivant, 

4. Le porphyre rouge à taches noires. [ Pot- 
pkyr Ægyptiacus. Porphyr rubens, lapillulis nigris, 
WALL. Syenites. Stignites Plinh. Pyrrhopæci- 
Ion. Granito rojfo, ÎTALOR.\ 

Quelques auteurs ont appelé improprement ce 
porphyre, granit rouge, éc Font défigné comme 

Ee \v 
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une efpece de jafpe; mais, outre qu’il eft plus dur 
que ces efpeces de pierres, il eft entremêlé de 
taches noires de molybdène, & a d’ailleurs toutes 
les propriétés du vrai porphyre : il eft, au rapport 
de Pline le Naturalifte, HijL nat. P lin. liv. 
chap. c?, & de SCoodward, le même que celui 
dont on faifoit anciennement en Egypte, des co^- 
lonnes 8c des obélifques. Ce porphyre fe trouvoit 
dans l’Arabie déferte {à), d’où on le tranfportoit 
par mer en Egypte : on le recontroit encore dans la 
JMumidie, & même en Egypte. On conferve à Rome 
& à Verfailles des monumens précieux de ce por¬ 
phyre antique, & qui ne font aucunement altérés. 

5. Le porphyre verd. [ Porphyrius viridcfccns 9 
lapillulis varupatis. ] 

Ce porphyre eft aftez rare, & eftimé des moder¬ 
nes : fes taches pu points font ordinairement blan^ 
châtres, diftribués fur un fond verdâtre, On en a 
trouvé d’aftez beaux morceaux roulés dans la rivière 
de Dax dans l’Auvergne , en Sibérie. On con- 
noiffoit fi peu ce porphyre dans les derniers fié- 
clés, qu’il n’y avoit que les joailliers^ qui le taih- 
loient, de même que le porphyre rouge, en peti¬ 
tes plaques & autres petits bijoux qu’on portoit en 
amulettes, tantôt pour arrêter le fang, lorfque la 
pierre étoit rouge, tantôt pour difïiper la mélanco¬ 
lie , lorfque la pierre étoit verte. On eft encore peu 
revenu de ce faux préjugé : cependant l’ufage le 
plus ordinaire des porphyres, eft aujourd’hui de 

(P M. Fftêv^ dit , dans les Mémoires de VAcadémie royale des 

Sciences de Paris » qu’on trouve aujourd’hui en France , dans la 
vaiie foi et de Leftcreüe en Provence, un porphyre dont la du¬ 
reté , la beauté , le prix & Pufâge dans la fculprure & l’archi- 
fcdure, ne lecedent en rien au porphyre xle l’Arabie, comme 
pn peut le .voir par les divers monumens de ce porphyre , qui 
prit été conftruits depuis uès-long-terns en Europe, & qui foui 
des mieux confèrvés. 
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les tailler en bulles, en vafes, en tables, en mo¬ 
lettes & pierres, pour fervir à broyer les couleurs 
&£ les corps les plus durs qu’on veut réduire en pou- 
dre fubtile ou en pâte fine. 

Il y a aufii une efpece de porphyre verd antique 
fort rare, connu des anciens fous le nom d'ophi- 

tes, Sc que Pline a défigné fous le nom d'ophites. 

Les taches font communément en quarrés longs , 
blanchâtres Sc fouvent difpofées ou en forme 
d’étoile, ou en maniéré de croix de S. André, 
fur un fond verd foncé : c’efl le verde laconlco , 
ou ferpendno antico orientait des Italiens. 

La pierre de petite vérole, ou variolite, lapis va- 
riolæ, eft encore, félon quelques-uns, une efpece 
Lnguliere de porphyre verd : c’efl: une pierre orbi- 
çulaire , applat.ie, qui femble avoir été roulée, pe^ 
fante, dure, de couleur verdâtre obfcure, parfemée 
de taches ou loupes d’une teinte infiniment moins 
foncée, & repréfentant aflfez bien des grains de pe¬ 
tite vérole mûrs & applatis. Cette pierre curieufe & 
peu commune, fe trouve dans les Indes. Quelques- 
uns Toupçonnent que cette pierre a été volcanifée. 

6. Le porphyre fablonneux. [ Porphyrïus arcna- 

cens, & colore variegatus. j 
Cette efpece de porphyre, quoique poreux, ne 

laifife pas que d’être folide, très-dur 8e pefant : il 
efl: compofé de petits grains de quartz extrêmement 
liés les uns aux autres, fufceptible du poli, faifant 
feu contre l’acier : l’on diroit, au premier coup 
çl’œil, que cette pierre n’elt que le fquelette du 
porphyre, Se qu’il n’y manque plus que la pierre 
de roche (ou une efpece de pétro-filex à pâte fine, 
8c qu’on remarque dans le porphyre) pour en 
remplir les petites cavités. En effet, quand on exa^ 
mine avec attention l’arrangement des particules 

\ 
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de cette pierre , on connoît aifément de quelîë 
maniéré elles fe font unies , comment fe peut 
former de jour à autre le porphyre que quelques 
naturalises regardent comme une pierre de toute 
antiquité. On trouve des morceaux de ce porphyre 
dans le lit de pluiieurs rivières qui ont leur fourcë 
dans des montagnes primitives ou en chaîne. Tilas, 
Hiji. des Pierres, pag. 13 , dit qu’on rencontre auffi. 
cetre efpece de porphyre à Elfdal en Orffendal. 

Nous avons dit que les anciens eSimoient tant le 
porphyre, qu’ils le faifoient tailler en bijoux , en 
plaques, pour porter en amulettes, fur-tout le rouge, 
afin d’arrêter le fan g, 8c didiper la mélancolie. 

Espece C X CVL 

IIL Le Porphyre poudingue, ou le Porphyre â 
gros grains & de différente nature. 

[ Porphyr , Pudden-Stone feu Poudingt-Stoom» 
Porphyr maculis majoribus aut inæqualibus dif- 

tînciutn. Saxumpetrofum , diverfis lapidibus con~ 

cretum, Wall. j 
On donne le nom de poudingue à un mélange 

de cailloux eu blancs, ou jaunes, ou rouges, &c# 
& de differentes groffeurs, qui font plus ou moins 
arrondis, très-durs, & de la nature du ffîex ou 
du quartz ; lefquels font réunis, plus ou moins for¬ 
tement aggrégés & cimentés les uns à côté des 
autres, par une matière lapidifque , de maniéré 
qu’à l’aide du poli vif, dont plufieurs d’entr’eux, 
font fufceptibles, ainff que leur ciment, ils offrent 
une pierre agréable à l’œil, &c qui ne reffemble pas 
inal au porphyre ; au moins ils nous donnent l’idée 
de fa formation. La forme arrondie des cailloux 
du poudingue, annonce qu’ils ont dû avoir été rom 
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lés par des courans d’eau , avant de s’être réunis & 
& collés enfembles. ,/ 

Dans le poudingue , il y a moins de cément 
ou de matière qui agglutine les cailloux , que de 
cailloux même. Ce ciment n’eft pas toujours 
le même, tantôt argilleux, tantôt pétro-filicé , 
tantôt fablonneux , & de couleurs différentes ; 
ainfi les cailloux poudingues varient pour la tein¬ 
te , la dureté & la nature des fubftances qui 
le compofent : il y en a de ferrugineux, d’ignef- 
cents dans leur totalité ; les uns font vitrefcibles , 
d’autres font un peu d’effervefcence avec les acides : 
il y en a dont le gluten, ou la partie liante qui 
réunit enfemble les cailloux, eft trop tendre pour 
recevoir le poli. On rencontre les poudingues plus 
communément dans des gorges ôc des vallées où 
fe déchargent destorrens, qu’ailleurs. Nous avons 
reconnu dans la vallée de Coye, à une lieue de 
Chantilly , une très-grande quantité de beaux pou- 
dingues & en greffes maffes : on en a travaillé 
qui ont fouffert un beau poli très-vif. On choifit 
ceux dont les cailloux qui les compofent font très- 
diftinéfs, bien marqués , & les plus fufceptibles 
d’un beau poli, pour en faire des boites, &c. Les 
plus beaux pour la variété & la vivacité des cou¬ 
leurs, fe trouvent en Ecoffe. Confultez le Mémoire 

fur les Poudingues , par M. Guettard , dans les 
Mémoires de T Académie des Sciences, ann. ijd>ya 

Espece C X C VIL 

IV. Granit ou Granité. 

J Granitum, Saxum granofum vulgare , aut Saxum 

mixtum micaceum. Saxum jimplex, WA LL é\ 

On appelle ainft cette pierre, parce qu’elle eft 
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compofée de petites pierres opaques comme graî- 

lîues : elle n’eft pas extrêmement mélangée , puif- 

qu’elle n’eft formée que par l’affemblage de deux ma¬ 

tières ou de deux efpeces de pierres, de trois au plus, 

entre lefquelles il y en a une pour l’ordinaire qui y 

domine * (c’eft le quartz ; ) tandis que l’autre n’y eft 

qu’mterpofée, (c’eft ou le feld-fpath, ou le petro- 

filex, 6c rarement le fpath fufible; ) la troifieme eft le 

mica : ainfi les particules pierreufes qui compofent 

le granit , font de différentes natures 6ç différem¬ 

ment colorées : elles different encore entr’elles pour 

la figure, le volume & la dureté, fufceptibles d’un 

poli tantôt plus , tantôt moins vif, félon que le 

cément terreux, qui les a unies, a plus ou moins 

de ténacité, de force 6c de rapport avec le mélange 

des pierres conftituantes. Le beau & bon granit 

pèfe communément 252 liv. par pied cube, il eft 

dur à tailler, donne beaucoup d'étincelles avec 

Facier, prend bien le poli : expofé au feu, il s’y vi¬ 

trifie en quelque forte. En effet, cette efpece de 

vitrification refîemble à différentes fortes de laves, 

qui n’ont été qu’à demi-fondues, & qui, dans leurs 

eaftures, font reconnoitre les parties qui ont fouf- 

fert la même violence du feu fans en être beau¬ 

coup altérées ; elles y perdent au plus leur éclat, 

leur ténacité, leur configuration première (a). 
. ... Y - - , • • V- 

(-3) Plus îe quartz *k le EM-fpath, ou pétro-fîlex, dominent 
dans la compofirion du granit, & plus il eft beau & durable. 
La magnifique & énorme colonne de Pompée, les fuper'oes obé- 
lifques ou aiguilles oe Cléopâtre, qui font à R.ome & à Alexan¬ 
drie, nous en fournilTent une preuve peu équivoque. Ces mo- 
îiumens élevés en. l’honneur des rois d’Egypte, il y a plus de 
quatre mille ans , & qui ne font point encore altérés par les in¬ 
jures du tems, ne font que des granits compofés de quartz, de 
feld-fpath ou pétro fiiex, & de mica. ( M. de la Condamine dit 
cependant que les faces de Paiguille de Cléopâtre , fubfiftante 
encore à Alexandrie» qui font les plus expofées aux mauvais 
vents, fe calcinent à Pair, de foçon qu’on ne peut plus rien re- 



du Règne minéral. 445 

On a, 

ï. Le granit vulgaire, ou le granit mêlé de 
felcl-fpath 6c de quartz. [ Granitum noftms vulgart; 

Granitum pfaido-fpathojb-quartqofum. Saxum Jim- 
pkx fpathaceum, WALL. ] 

C’eft le granit dont on fe fert le plus ordinai¬ 
rement dans la fculpture 6c l’architeAure : il a pour 
bafe ou le feld-fpath, ou le pétro-tïlex opaque, 
dans lequel il fe trouve des grains oblongs de quartz, 
6c d’autres petits points vitreux, à facettes, quel¬ 
quefois en quarrés. Il y en a de plulieurs couleurs : 

/ 

connoître aux caractères hyéroglyphes dont elles étcient char¬ 
gées j & cette deftruâfon tupe'rficiefle, produite qu’après un 
laps de teins contîdérabie, rfeft peut-être due qu’à l’énormité de 
la rrsaffe qui aura fait des crevalTes, & défùnit une quantité de 
particules. Par ce moyen , le ciment aura été en prife aux in¬ 
jures de Pair, & le granit aura perdu ton poli : mais d’ailleurs 
le fond de ce granit eft encore excellent.) Outre la bonne qua¬ 
lité des parties conftituantes du granit, le local, la nature de ton 
ciment & la durée de fa formation , font encore des circonf¬ 
iances qui ne contribuent pas pour peu à ton indeftruéHbiîité. 
Il faut être artifte , pour connoître le degré de perfeélion de 
cette pierre ; car tî on la mettoir en œuvre avant là maturité, 
(fa parfaite induration ) elle dépérirait & fe déliterait, ou, comme 
Pon dit en terme d’art, elle mourroit : c’elt ce qui arrive jour¬ 
nellement aux grandes colonnes de la place de Séville, qui font 
modernes, & qui ont déjà beaucoup dépéri. Ce font des granits 
dont la liaifon eft imparfaite, ou dont le ciment eft trop ten¬ 
dre j & qui ne peuvent être employés aux ouvrages expotes à 
Pair, & qui exigent que la pierre loit pleine, tolide, durable, 
ou qui demandent un poli vif. 

Quand on veut travailler un granit au (ortir de la carrière, 
il ne faut pas le prendre à la fuperficie de la montagne » parce 
qu’il feroit trop tendre & trop facile à fe détruire; mais il faut 
le choifir à quelques pieds de profondeur, tonder les veines les 
plus compares & dures, que le grain en toit bien lié par un ci¬ 
ment foiide, afin qu’en le taillant l’ouvrage en toit beau, plein 
& lufceptible d’un poli vif. Lortqu’une mafTe de granit eft forcie 
de fa carrière & pofée fur champ, on la tépare facilement en 
morceaux , en creufànt dans la maÛe une tranchée de quelques 
pouces de profondeur, dans laquelle on châtie enfuite, à force 
de maftues, des coins de fer, qui fa font éclater en morceaux 
plus ou moins réguliers 3c unis. 
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On en trouve en Bourgogne près d’Agey, 6c qui 
eft rougeâtre, très-dur 6c de bonne qualité. On 
en rencontre dans la baffe Bretagne, en niaffes blan¬ 
châtres , d'un volume affez considérable pour en 
faire des tiges de croix de vingt-deux pieds de Ion— 
geur : on en trouve auffi en Suède. Voyez TILAS ? 

Hlfi. des Pierres. 

2. Le granit quartzeux abondant en mica. \Gra- 

nitum quart^ofo-micaceiim. Saxum Jimplex quartqo- 

J'ilîii , Wall. ] 

Outre le quartz 6c le mica qui entrent dans la 
compofition de ce granit, on y diftingue toujours 
un peu de pétro-hlex. Comme le quartz y eff en 
quantité plus ou moins grande, la bonté 6c la na¬ 
ture de ce granit doivent nécessairement varier; 
auffi eff-il plus ou moins blanc, dur 6c facile à 
mettre en grains : comme fon tiffu n’eff pas toujours 
plein, il ne prend pas toujours un beau poli. Il 
pétille dans le feu, 6c y forme un verre affez com¬ 
pare , 6c fort femblable à un lettier couvert de mâ¬ 
che-fer. Ce granit fe trouve en Provence, en Ita¬ 
lie , en Efpagne 6c en Egypte. 

3. Granit réfractaire 6c abondant en quartz. 
[ Granitum indejlruclibile & refraclorium. Saxum 

Jimplex. Apyrum aut Apyro-quartyofum, Wall J 

Ce granit, qui réfiffe au feu ordinaire de ver¬ 
reries fans s?y altérer, eff un mélange de grains 
quartzeux , grainus, femblables à du fable, & d’un 
peu de mica : il fe divife quelquefois en lames, gra- 
nltum fijjile ; mais le plus fouvent il n’eff point 
feuilleté, granitum non fijjile. On en trouve près 
de Clermont en Auvergne, dans les environs de 
S oie ure en Suiffe, 6c d’Obwefel fur le bord du 
Rhin, 6c en plufieurs endroits de la Suède. 

Il eff fait mention dans les Eplumr. nat. curiojl 
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Vol. VI9 pag. & /je), d’une efpece de roche 
fimple feuilletée , mêlée de mica , faxum Jimplex 
jijjili-micacmm : elle a quelque rapport avec ce gra¬ 
nit ; mais elle en différé effentiellement, en ce 
qu’elle entre facilement en fufion au feu. On trouve 
dans la forêt du Gad, près de Saint-Sever en 
Normandie, une efpece de granit, qui fe fépare 
facilement en tablettes avec des coins de fer. 

4. Le granit dedruélible, ou abondant en fpath. 
[ Granitum mox dejiruclibik , plerumque Jpatho 
micans. Saxum Jimplex, c aie areo-fpathofum, JVAL¬ 

LER. ] 

Il ed formé d’un affembîage de particules calcai¬ 
res propres au marbre, jointes à du fpath vitreux -, 
& à quelque peu de mica ou de molyhdœna. Les 
parties de ce mauvais ou faux granit font très-aifées 
à didinguer; on peut même fouvent avec la main 
en détacher ou féparer les unes des autres , les 
particules qui les compofent : il fe détruit facile¬ 
ment à l’air libre. 

Il fe trouve dans les environs d’Alençon, au 
village du Hertrey, une efpece de granit gris ^ 
blanchâtre, & qui n’ed pas d’une grande dureté. 
En examinant les maffés de cette pierre compofée* 
fès affifes, la nature des terres qui la couvrent ou 
l’englobent, nous avons foupçonné que le kaolin 
qui s’y trouve, ed le réfultat de fes parties condl- 
tuantes qui fe font défaggrégées. On pourroit dire 
aufli qu’il ne faudroit à la nature qu’une circondance 
pour réunir ces différens matériaux, &c en faire un 
granit : fa terre liante & blanchâtre, ne fait point 
effervefcence avec les acides (a). 

(L) Observation. Le granit eft une des pierres à bâgr les 
Élus précieufes, ou au moins les plus eftimées. Si l’on confédéré 

ien les granits 3c leur tifîu, on diftingue au premier coup d'œil 

i )\ i ; ' ’ n 
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une forte de refiemblance avec les marbres ; ce qui !es a fart 
placer dans ce genre de pierres calcaires par quelques naturalises;* 
Ils en différent cependant efîentiellement par les parties c on fil- 
tuantes. Le marbre eft une pierre calcinable ou calcaire ; au lieu 
que le granit eft compofe ordinairement de petits grains durs de 
quartz, ou de pétro-filex , ou de feld-fpath , de paillettes de mica, 
quelquefois de Ipath fufrble ; & le ciment qui unit ces differentes 
fubftaruces, varie anfîi en couleur & en propriété. L’hiftoire nous 
apprend que les riçhefîes de l’Egypte conftftoient autrefois dans 
^abondance & la beauté du granit qui fe trouvoit dans ce pays. 
11 n’y a pas encore long- tems qu’il n’étoit fait mention , en cê 
genre, que de la va fie carrière de Syene, de l’Eléphantine , la 
Phile, la Tacornpues, & du célèbre rocher de granit rouge, 
im peu violet, (granito rojfo) limé dans le milieu du vallon de 
Raphidim, à cent pas du mont Oreb; rocher que Moïfè nomma 
Tcntaüo. Nous l’avons dit, les voyageurs ont encore occafion 
de voir plufîeurs anciens monamens de ce granit rouge, que les 
Egyptiens avoient faits,.tels que la colonne de Pompée, les py¬ 
ramides & les deux obélifques de Cléopâtre, & autres magni¬ 
fiques ouvrages feniblables, que les rois d’Egypte avoiçnt fait 
conftruire à l’envi, pour braver la mort & le rems, ou pour fau- 
ver leur être de l’oubli : monumens qui, après la cieftruétion de 
la monarchie de ces peuples, ont fervi.& fervent encore aux 
faites & à l’ornement des plus riches capitales, tant de l’Europe 
que de l’Egypte même. 

L’Egypte n’efi pas la feule matrice ou patrie du granit t nous 
avons déjà dit que plufîeurs provinces de la France , telles que 
îa Normandie, la Bretagne, la Limoge, l’Auvergne y le Forez * 
le Lyonnois & le Beaujolois, la Bourgogne, le Eanguedoc, la 
Provence, &c. renferment fous un terrain graveleux , très-fcc 
& ftérile, des carrières immenfes de cette pierre, d’où l’on peut 
tirer des blocs ou morceaux des plus énormes, dont la dureté 
permet d’en faire des ouvrages auffi beaux auflî recherchés & 
auflî durables qu’avec les granits de la Grèce & de la haute 
Egypte. On peut s’en convaincre, en examinant les vafes, les 
meubles d’archifeéhire, les fiâmes coloffaies, qui en font faits 
depuis plufîeurs années , & , quoiqu’expofès à l’injure des tems, 
font encore de toute confervation. On s’en fert, ainfi que du 
porphyre, à paver les lieux des endroits où ces pierres font com¬ 
munes ; cependant le porphyre eft plus durable. Il y a déjà quel¬ 
ques années que, dans plufîeurs de nos provinces, on en fait 
des chambranles, des portes, des cheminées, & toutes les co¬ 
lonnes qui pnffent pour être de pierre fondue. Nos granits les 
plus beaux font ceux du mont Dauphin, & des environs d’Agey, 
près la montagne de Sommerfon en Bourgogne. Voyez ce qu’en 
a dit M. Guetrard, dans les Mémoires de VAcadémie royale des 
Sciences de Paris, 17p. 

La plupart des ries de l’Archipel font couvertes d’un granit' 
Blanc ou grisâtre; le mica en eft noirâtre & brillant. M. de 
Tournefort en a vu à Conftaminople dont le fond eft ifabelle, 

piqué 
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de taches couleur d’acier. Le granit violet oriental, qu i 
<eft marqué de rouge & ne blanc, vient de l’île de Chypre : celui 
de Corfe , qu’on tire près de San-Bonifacio , eft rouge. La fameufe 
taafTe de granit qui doit fervir de piéddtal à la (tafue équeftre 
de Pierre le Grand, a été découverte dans un vafte marais, près 
d’une baie que forme îe golfe de Finlande. La hauteur de ce 
bloc, prife de la ligne horizontale, eft de zi pieds, fur 4z de 
longueur ôc de largeur. Son poids, calculé géométriquement, 
eft de trois millions deux cents mille livres. Le plus grand obé- 
lifque qu’on connoiffe, celui que Confiance, fils de Conftantin 
le Grand, fit tranfporter d’Alexandrie à Rome, ne pefoit que 
$o7782 livres; ce qui ne fait pas le tiers du poids du rocher 
porté à Pétersbourg par ordre de Catherine II, impératrice de 
toutes les Rufties. 

Ff 
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CINQUIEME CLASSE. 

SELS. [SALIJ.] 

LEs feîs naturels font les premiers minéraux 
proprement dits. Ce font des corps fofliles plus 

ou moins {impies ou compofés , & que nous con- 
noilfons fous les noms fpécifiques Ralun 3 de vi¬ 
triol 3 de natron 3 de nitre , de fel gemme ou fel 
commun, de Jel ammoniac , de borax, &c. 

Tous les fels ont la propriété de fe diffoudre dans 
une plus ou moins grande quantité d’eau , de fe 
cryftallifer, après que le fluide néceffaire pour la 
diflolution a été diminué par l’évaporation , 6c de 
fe liquéfier, ou entrer en fufion dans le feu^; en¬ 
core les uns y deviennent-ils fixes , & les autres s’y 
volatilifent fous la forme d’une fumée , ou d’une 
vapeur non enflammée (a). Ces corps, portés fur la 
langue, font éprouver aux papilles nerveufes ( flége 
du goût) 6c à l’odorat, une alternative de fenfa- 
tions 6c de faveurs fort différentes. Il y en a de 
froides ou chaudes, d’âcres ou fades, d’aigres ou 
falées ; en un mot, elles y excitent 6c laiflent une 
fenfation bien différente de celle qui efl: occaflon- 
née par leur pefanteur fpéeifique. Ces fubflances 
varient beaucoup entr’elles , foit pour la couleur , 
foit pour la figure : les unes font opaques ou tranf* 
parentes ; les autres vertes, blanches, rouges, bleues; 

(a) Observation. Les fels tiennent à Peau par leur facile HiC- 
folubilité, & à la terre pat leur concrétion : comme Peau efl vo¬ 
latile, & la terre fixe, les tels, en général, font moins volatils 
que Peau s & moins fixes que la terre. 
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dVatres ont, dans l’état de cryftallifation , diffé¬ 
rentes formes & figures (æ). 

Les chymiftes diftinguent & divifent les fels par 
leurs propriétés générales fk particulières , c’eft-à- 
dire , en fels acides, en fels alcalis , & en fels 
neutres. 

En fels acides 3 quand , fous l’état de fluidité , 
ils font un mouvement de gonflement ou d’effer- 
vefcence avec les fubftances alcalines, avec les 
terres & les pierres calcaires , par conféquent avec 
les productions d’animaux , reconnues propres à 
faire de la chaux , telles que les coquilles d’œufs , 
les huîtres, les perles , les coraux , les yeux d’é- 
crevifles, Scc. Les fels acides ont encore la pro¬ 
priété de rougir les liqueurs, ou teintures bleues 9 

extraites des végétaux ; St l’on préfume, avec beau¬ 
coup de vraifemblance , que les acides font la bafe 
de tous les autres fels. On diftingue trois acides 
Simples minéraux , fçavoir Y acide variolique , Y acide 

nitreux , Y acide marin. Il y a aufli Y acide végétal. 

C’eft une néceflité phyfique , que les fels alcalis 

produifentàleur tour les mêmes phénomènes fur les 
fubftances acides ; c’eft ce qu’on ne peut révoquer en 
doute : ils ont au contraire des fels acides , la pro¬ 
priété de faire prendre aux couleurs bleues, tirées 
des végétaux , une allez belle couleur verte ; au 
lieu que les acides les changent en rouge. Les fels 
alcalis fe diftinguent aufli entr’eux par deux proprié¬ 
tés différentes; les uns font fixes (f) , St entrent 

(a) Les fè’s, plus qu’aucune autre fubftance, nous démontrent: 
fènûblerr.enc que toute matière mife en diffolution dans un vau- 
fèau , tend à la figure qqarrée ou pyramidale, & forme un po¬ 
lygone, fans qu’on ait pu rendre compte jufou’à prêtent de la 
caufe de ces figures. Voyez cependant le Théorème fur la régula~ 
tiré des Cryfiallifallons i page 38 n 

(*) Observation. Nous ayons déjà Mono , parlant des 
Ffij 
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en fufion par un feu modéré, fans fe diffiper; ils 
font folubles dans l’eau : ceux qui appartiennent au 
règne minéralne tombent que peu ou point en 
deliquium 9 n’ont point la grande caufticité des 
alcalis végétaux ; les autres font alcalis volatils ; ils 
fe fubliment & même difparoiiïent à Paéfion d’un 
feu allez doux. Cette derniere efpece eft alfez rare 
dans le règne minéral, excepté dans la glaife. (V. les 
Mém. de VAcadem. de Suède , T. IX? ann. 1746. ) 
Mais elle fe touve alfez communément dans le vé¬ 
gétal , & plus abondamment dans l’animal. 

Enfin , ce que l’on nomme fel neutre > n’a ni les 
effets d’un fel acide, ni ceux d’un fel alcali pro¬ 
prement dit. Le fel neutre eft celui qui réfulte 
de l’union ou de la combinaifon jufte &c exadfe 
de ces deux diflférens feîs que nous venons de dé¬ 
crire , c’eft-à-dire , qu’il eft le produit d’un fel 
alcali faturé par un fel acide, ou d’une fubftance 
acide faturée par une autre de nature alcaline ; telle 
eft aufli la maniéré dont fe forment les fels neutres 

avec ou fans excès de bafe terreufe. L’on peut dire 
en général que , par la modification de cette com¬ 
binaifon des acides avec les alcalis, l’art comme la 
nature, parviennent à produire un grand nombre 
de diflférens fels neutres : tout dépend de l’abon¬ 
dance des corps terreftres & du degré de faturation , 
dont le terme fe reconnoît , lorfque la liqueur , de 
trouble qu’elle eft P devient claire, &: qu’en y pion- 

eaux fàvonneufès, que le fel alcali fixe avoir un rapport flngulier 
aux huiles par le phlogiftique, & par fa terre, qui, unie aux 
mêmes principes des huiles, forme les fàvons; mais il tient en¬ 
core plus fortement à l’efpric luîfureux volatil, qui approche da¬ 
vantage de la nature faline, & qui, combiné avec l’alcali, forme 
les fels des eaux thermales à h façon de M. Staîh On peur con- 
fîïlter fur l’alcali fixe minéral, Holi’mann Dlffertat. d* Sale me- 
dicinali carolinarum ; &■ fur l'alcali volatil minéral » Henckel 3 
Schediafmata minéralogie a. 

1 
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géant un morceau de papier bleu , il n’en eft point 
coloré ni en rouge, ni en verd , ni dans les nuances 
intermédiaires ; en un mot, que le fel fe cryftallife 
ïéguliérement. En confultant le Di&ionnaire de 
Chimie , 5c la Chimie expérimentale de M. Baurné , 
on trouvera , fur l’éthyologie de ces différens Tels , 
<ies détails très-circonftanciés 5c pleins de vues phy- 
fiques 5c chimiques. 

Les Tels naturels, ainfi que les bitumes, les foufres 
5c les métaux, ne Te trouvent que rarement purs dans 
la terre : ils font ordinairement mêlés de fubfiances 
hétérogènes qui altèrent leurs propriétés. 

Mais quels que foient les fels , nous fqavons ap¬ 
précier leur utilité dans les arts 5c métiers. Les 
aluns 5c les vitriols teignent en noir : les fels falés 
engraiffent les beftiaux : le nitre fertilife les terres : 
le borax rend les métaux duêliles, 5cc. En un mot, 
tous contribuent à la formation 5c décompoiition 
de quantité de foffiles ; 5c h l’on fait attention que 
tout ce qui eft fur terre, animaux , végétaux , mi¬ 
néraux , contient ou fournit du fel, les fels doivent 
être conf dérés comme des corps qui nourriifent ou 
en foutiennent d’autres, fans l’appui defquels ils fe 
détruiroient plus promptement. 

Voici les genres 5c les efpeces des différens fels 
minéraux , tels qu’on les trouve dans le fein de la 
terre. Comme l’on n’y rencontre point les fels aci¬ 
des minéraux purs, excepté dans des eaux minérales 
dont nous avons parlé , 5c qu’on ne peut les trouver 
fous une forme concrète 5c élémentaire , 5c que , 
fous cet état de folidité, ils font ordinairement neu- 
tralifés 5c combinés, nous nous contenterons de leur 
afligner ici le rang qui doit leur convenir. 

i- 
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PREMIERE SOUS-DIVISION. 

Sel acide. [ S al acidum. ] 

O N donne ce nom à des fubflances falines, dont: 
la faveur eft effectivement acide ou aigre. Les acides, 
dit fauteur du Dictionnaire de Chimie , font les 
plus {impies d’entre les fubflances falines, & par 
conféquent doivent être au nombre des principes 

fecondaires. Les acides ont la propriété de changer 
auffi facilement que promptement, en rouge la tein¬ 
ture bleue du fyrop de fleurs de violettes & de celle 
du tournefol. On connoit en chimie un grand nom¬ 
bre de fubflances qui portent toutes le nom à7acides ^ 

parce qu’elles poffedent les propriétés générales 
dont on vient de faire mention ; mais elles different 
les unes des autres par des propriétés qui font partie 
culieres à chacune. Il y a les acides minéraux , les 
acides végétaux, &£ les acides animaux. Il y a aufli 
Y acide phofphorique , qui femble devoir être mis au 
rang des fels animaux, & qui donne , avec l’alcali 
Axe , un fel phofphorique , nommé fel fujible , ou 
phofphorique d’urine ; avec l’alcali volatil, il donne 
le fel microfeomique. 

Comme il efl difficile de féparer les acides de 
toute humidité & autres fubflances furabondantes 
à leur eflence faline , c’efl pourquoi la nature ne 
nous les préfente point fous une forme concrète, 
mais en forme de liqueur : ils font trop avides d’eau , 
& ont une fl grande affinité avec ce menflrue , que 
le feul contaCt d’un air, même légèrement humide, 
fuffit pour les rendre fluors , fur-tout les acides mu? 
n.érau^P 
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En générai, les acides ont une grande tendance 

à s’unir avec un très-grand nombre des corps de la 
nature, 8c linguliérement avec ceux qui font ou 
d'impies, ou peu compofés ; tels que le phlogiftique, 
les différens fels alcalis , les terres, notamment 
celles qui font abforbantes, les matières métalli¬ 
ques, l’eau 8c l’huile. Cette grande a&ivité que 
les acides ont pour s’unir avec quantité de corps 5 
fait qu’on les rencontre rarement dans la nature 
feuls 8c purs. 

GENRE XXXII. 

Sels acides minéraux» 

[ S alla acida mineraha* ] 

Les naturaliftes, de même que les chimiftes , dis¬ 
tinguent les acides du règne minéral en acide vitrio- 
lique , en acide nitreux, 8c en acide marin. Les acides 
minéraux font plus limples, moins volatils, plus 
fufceptibles de concentration 8c plus forts que ceux 
des autres règnes : de-là vient qu’ils ont la propriété 
de décompoTèr tous les fels neutres , dont les acides 
font végétaux ou animaux, d’en ch^lfer ces acides , 
8c de fe fubllituer à leur place. Ces acides miné¬ 
raux très-rapprochés , c’efl-à-dire , très-concen¬ 
trés , pris intérieurement à la dofe de demi-once , 
font des corroffs 8c même de vrais poifons. Les 
antidotes ou contre-poifons les plus efficaces font les 
fubftances alcalines prifes promptement 8c en grande 
quantité. L’acide nitreux fait fur la peau des ta¬ 
ches jaunes qui ne s’en vont qu’avec l’épiderme» 
Nous avons dit que les acides minéraux ne font 

Ff iv 
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peut-être jamais concrets dans les mains de la na¬ 
ture (af 

Espece CXCVIIL 

I, Acide vitriolique. \_Acidum vitriolicum. j 

L’acide vitriolique , ou le fel fluor vitriolique , 
poffede , dans le degré le plus éminent, toutes les 
propriétés qui çara&ériSent les Subfïançes Salines Sc 
en particulier les acides , la violence de l’açi-t 
dité , &c. Becher Sc Stahl Soupçonnent aufSi que 
e’eft le plus fimple des acides: cet acide, étant 
chargé d’une certaine quantité d’eau, & uni à une 
petite portion de phlogiftique , Se nomme acide fui- 
fureux volatil. Si cet acide eft privé de toute eau 
Surabondante à Son efTence Saline, & qu’il s’unifie 
intimement avec environ un Septième de fon poids 
de phlogiftique pur, il forme du Soufre , & en 
porte le nom. L’acide vitriolique s’uniiTant avec la 
terre argilleufe , forme un Sel neutre cryftalli fable , 
à bafe terreufe St vitrihable ; il eSt connu Sous le 
nom d'alun. Les propriétés des compoSés Salins ter¬ 
reux varient à raifon de l’efpece de terre qui en fait 
la bafe , & leur donne la Solidité. Dans l’acide vi¬ 
triolique , les terres calcaires Se difïblvent avec une 
effervefeence peu confidérable ; St cette difSolution 
produit aufïi un compofé Salin terreux, Sufceptibîe 
de çryflallifation. On l’appelle fel neutre vitriolique 
d bafe de terre calcaire , ou felénite. Mais cette Sorte * 
«de Se!, qui eh: avec excès de terre , détruit les pro^ 

(a) Quelques ebimiftes ont donné le nom â’huile de vitriol 

glaciale , à Pacifie yitrioliqué concentré au point d’être fous une 
îorrne concrète 8ç cryftaljine | mais cet acide concret* eft le 
produit, le réfultat de la fin d’une diffiilntion de vitriol de mars , 
à laquelle on a fait fubir un feu très-violent. On ne peut obtenir 
le vitripl pur & concret, que par Part ; autrement, il eft habi¬ 
tuellement fluide. 
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priâtes falines, qui font mafquées au point de n’être 
que difficilement diffolubles, meme dans une grande 
quantité d’eau. Les autres efpeces de fels neutres fe 
diffolvent au contraire avec affiez de facilité. L’acide 
vitriolique , uni avec l’alcali végétal, forme le fel 
neutre connu chez les apothicaires fous le nom de 
fri de duobus, ou tartre vitriolé. Ce meme acide , 
uni à l’alcali marin ou à l’alcali minéral , forme le 
fel neutre à bafe d’alcali minéral, & appelé fri de 

glauber. Le même acide, uni, de même que pour 
les fels précédens, jufqu’au point de faturation, avec 
Falcaii volatil, forme le fel ammoniacal vitriolique , 
fufceptible de cryftallifation. L’acide vitriolique a 
de Paélion fur les fubftances métalliques ; il les at¬ 
taque parleur principe inflammable qui eft leur phlo- 
giftique , Sc les diffout avec des phénomènes par¬ 
ticuliers à chacune d’elles ; il forme avec elles des 
fels neutres à bafe métallique , fufceptibles de cryf- 
tallifation. Tels font notamment le vitriol martial , 
le vitriol de cuivre & le vitriol de £inc. On prétend 
que l’acide vitriolique fe trouve auffi combiné dans 
la compofition de la liqueur inflammable de la na¬ 
ture , & qui eh; connue fous le nom de naphte. C’eft 
Véther minéral naturel. Le même acide fe trouve 
encore combiné avec la matière des autres efpeces 
de bitumes. 

Espece CXCIX. 

II. Acide nitreux. [ Acidum nitri, ] 

IJ acide nitreux eft une fubftance faline , fluor, 
qui a moins de pefanteur que l’acide vitriolique ; fa 
couleur eft d’un jaune rouge. Comme il eft moins 
fixe que l’acide vitriolique , il ne peut jamais, par 
eette raifon, être réduit ou obtenu en forme con» 
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crête , îorfqu’il eft pur : il s’exhale continuellement 
en vapeurs qui ont la même couleur que fa liqueur : 
il a une odeur St une faveur qui lui font particulières : 
expofé à nud à l'air libre , quelque concentré qu’il 
foit, il attire moins fortement l’humidité de l’air que 
l’acide vitriolique concentré; par conféquent, il 
augmente moins de volume* L’un St l’autre concen¬ 
trés , h on les mêle avec l’eau , ils produifent une 
chaleur St un bouillonnement conftdérable, à caufe 
de l’aftivité avec laquelle ils fe joignent avec cet 
élément. L’impétuoftté de cette réa&ion de deux 
liqueurs froides l’une fur l’autre , efl plus étonnante 
par l’acide vitriolique. Les vapeurs qui partent d’un 
tel mélange , font confidérables auffi. Rien n’égale 
Faêlivité St l’impétuofité avec lefquelles l’acide ni¬ 
treux fe joint au phlogiftique ; cette affinité paroît 
même plus grande qu’avec l’acide vitriolique. Ceci 
feroit foupqonner que le phlogiftique eft lui-même 
un des principes de l’acide nitreux. L’acide nitreux, 
combiné avec l’alcali fixe végétal, forme un fel 
neutre cryftallifable , nommé nitre ou falpêtre, Le 
même acide, combiné avec l’alcali minéral ou ma¬ 
rin , forme un nitre cubique ou quadrangutaire : com¬ 
biné avec l’alcali volatil , il forme le nitre ammo¬ 

niacal , ou le fel ammoniac nitreux , qui a la pro¬ 
priété de détonner feul St fans addition de phlo¬ 
giftique , à caufe de celui qui fait partie de l'alcali 
volatil. Ces deux dermeres efpeces de fels neutres 
font cryftallifables ; mais ft l’acide nitreux n’eft 
combiné qu’avec une terre calcaire St abforbante , 
il formera un fel neutre qui n’eft point fufceptible de 
cryftallifation : on le nomme nitre à bafe terreufe. 

Si on le defteehe St qu’on l’expofe à l’air, il tom¬ 
bera en déliquefcence. L’acide nitreux, en diftol- 
vant les fubftances métalliques, laiffe exhaler une 

\ /, 
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plus grande quantité de vapeurs rouges , & produit 
un plus grand degré de chaleur, que lorfqu’il diflout 
les fels alcalis ou les terres calcaires. 

Espece C C, 

III. Acide marin, \_Acldum marinum^ 

U acide marin eft l’acide du fel commun : c’eft le 
même qui fe trouve dans le fel gemme ou fofjile. On 
le tire auffi des eaux de la mer, des fontaines Ôc 
puits falans : il fe trouve toujours combiné en forme 
de fel neutre avec l’alcali minéral. L’acide marin 
eft plus léger, plus volatil que l’acide vitriolique : 
il a une odeur de fafran, une couleur jaunâtre , & 
exhale des vapeurs blanches qui ne font vifibles qu’à 
l’air libre ; il a auffi moins d’affinité que les acides 
vitrioliques 6c nitreux , avec les alcalis fixes 6c avec 
les terres abforbantes , avec la plupart defquelles il 
ne forme , comme l’acide nitreux , que des fels dé- 
Üquefcens : il n’eft pas fufceptible d’un auffi grand de¬ 
gré de concentration que les deux autres acides miné¬ 
raux : il fe combine très-difficilement avec le phlo- 
giftique. Cependant cet acide paroit participer juf- 
qu’à certain point, 6c de la nature de l’acide vitrio- 
îique , 6c de celle de l’acide nitreux. L’acide ma¬ 
rin, combiné jufqu’au point de faturafionavec l’al¬ 
cali minéral, forme un fel neutre , qui fe cryftallife 
en cubes , d’une faveur falée 6c allez agréable. 
Avec l’alcali volatil, il forme auffi un fel neutre , 
fufceptible de cryftalliiation , d’une faveur très-vive 
6c très-piquante. Ce fel neutre , qui fe. nomme fel 
ammoniac, eft demi-volatil ; auffi fe fublime-t-il à un 
certain degré de chaleur. Comme cet acide a peu 
d’affinité avec le phlogiftique , qui eft l’intermède 
par lequel les métaux s’uniffent aux acides , de-lâ 
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vient qu’il diffout en général plus difficilement les 
fubftances métalliques , que ne font les acides vi- 
trioliques & nitreux ; & ces diffolutions par l’acide 
marin, offrent beaucoup moins de chaleur, de va¬ 
peurs & d’effervefcence que par l’acide nitreux : 
elles offrent en échange une odeur ftnguliere d’aii 
ou d’arfenic : néanmoins il contra&e l’union la plus 
forte avec le mercure, &c. & il y adhéré fi forte¬ 
ment, qu’il a la propriété de les enlever, en tout 
ou en partie , dans la fubümation : tel eft le fublimé 
corrofif&L Ve [prit fumant de Libavius 9 qui n’eft autre 
chofe que l’acide marin très-concentré, & chargé 
d’une affiez grande quantité d’étain qu’il a enlevé 
avec lui dans la diftillation. 

Mais quel eft l’état originaire & primitif des 
acides ? Y a-t-il un acide univerfel? On fent bien, 
dit avec raifon l’auteur du Dictionnaire de Chimie , 
que cette queftion ne peut être éclaircie que par les 
plus profondes recherches fur i’hiftoire naturelle des 
différens corps auxquels les acides peuvent s’unir, 
fe combiner. 

S’il eft vrai, comme le penfent Becher , Stahl , 
Juncker 8c toute l’école de Sthal, qu’il n’y ait qu’un 
feul acide primitif, dont tous les autres ne foient 
que des dérivés, 8c que cet acide.., le plus fimple 
& le principe de tous les autres , foit l’acide vitrio- 
lique ; fuivant ces chimiftes , l’acide nitreux ne doit 
être que ce même acide vitriolique , en partie mé- 
îamorphofé par l’union qu’il a contractée , en fe 
combinant avec une certaine quantité d’un principe 
phlogiftique, produit lors de la fermentation putride 
des corps organifés. En effet, la matière du nitre ne 
fe rencontre que dans des matériaux abreuvés ou 
imprégnés de lues végétaux Sc animaux, abondans 
en phlogiftique , & qui ont fubi la putréfaélion ; 
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au lieu qiie l’acide vitriolique exifte non-feulement 
dans prefque tous les minéraux , dans les terres 6c 
pierres mêmes qui deviennent matrices de l’acide 
nitreux , mais encore dans Pair ; 6c nous en avons 
l’expérience fur des linges imbibés d’huile de tartre 
par défaillance , ( fel alcali végétal en deliqnium , ) 
6c que nous avions expofés au bout d’une perche 
attachée au fommet d’un arbre , fur la cime de la 
montagne de Vienne en Dauphiné. C’étoit en 175 7^ 
au mois d’Oéiobre. Ces linges, chargés d’alcali 
fluor , 6c expofés à l’air libre , fe trouvèrent, au 
bout de trois mois , couverts de tartre vitriolé. L’<z- 
cide fulfureux volatiln’eft aufli qu’un acide vitrio¬ 
lique altéré par le phlogiflique. Quoique les pro¬ 
priétés de l’acide marin foient allez bien connues 
des chimiftes, il s’en faut beaucoup néanmoins 
qu’on ait, fur la nature de cette fubftance faline 
fluor, des notions aufli précifes que fur celle des 
acides vitrioliques 6c nitreux. Beccher attribue les 
propriétés particulières qui caraélérifent l’acide ma¬ 
rin j au principe qu’il nomme terre mercurielle ; mais 
l’exiflence de cette terre n’étant point démontrée , 
ni même indiquée fufîifamment dans l’acide ma¬ 
rin , 6cc. 6c ce chimifle n’en ayant donné qu’une 
idée très-confufe 6c trop obfcure , nous n’en ferons 
point mention ici. M. Pott dit nettement, d’après 
Stahl, qu’on peut donner à l’acide marin les pro¬ 
priétés de l’acide nitreux , en le combinant avec le 
fer. Nous avons dit que Stahl 6c toute fon école 
font convaincus de l’identité primitive de toutes les 
fubftances falines, c’eft-à-dire, qu’elles ne font 
toutes que de l’acide minéral ou vitriolique mafqué 
par quelque mélange. Stahl aflure même être par¬ 
venu à faire la tranfmutation des acides les uns dans 
les autres 3 c’eft-à-dire ÿ à changer l’acide vitriolique 

1 
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en acide nitreux ou en acide marin, & de même à 

réduire les acides nitreux & marin à leur condition 
primitive d’acide vitriolique. Il efl dommage que 
ce grand chimifte ait voulu fe réferver une décou-* 
verte fi importante ; 8c ces tranfmutations d’acides 
font, au jugement de la pîûpart des chimifles mo¬ 
dernes , encore un problème ;V réfoudre. M. Bau- 
mé n’admet aucunement la converfibilité des acides 
les uns dans les autres ; & il dit pofitivement, dans 
fa Chimie, T. III> p. 5g3 , qu’il n’eft pas plus 
poffiblede changer la nature d’un acide , que de 
tranfmuer un métal. Cette matière fera peut-être 
un jour plus étudiée encore , mieux approfondie & 
plus éclaircie. Quelle découverte importante, fi 
l’on parvenoit à démontrer avec la plus grande évi¬ 
dence la mutabilité des acides les uns dans les autres ! 
Que de phénomènes s’expliqueroient plus faci-* 
lement ! 
! . V 

II. SOUS-DIVISION. 

Sel alcali. [ Sal alcalinum. ] 

Il y a différentes efpeces de fubfiances falines at=» 
câlines , qui font Valcali minerai , Valcali végétal 8c 
1J alcali volatil; 8c tous ces alcalis Ont des propriétés 
communes entr’eux. Il eft polîible & même facile 
de les avoir fous une forme concrète & feche , dé¬ 
pouillés de toute l’eau furabondante à leur effence 
faline ; mais en cet état, ils font âcres , brûlans , 
d’une faveur un peu urineufe , fur-tout ceux des vé¬ 
gétaux ; ils s’échauffent avec l’eau ; ils attirent avi¬ 
dement l’humidité de l’air 9 &c fe réfolvent en li¬ 
queur ; concrets ou fluides , ils ont également la 
propriété àe verdie le fyrop de fleurs de violettes : 
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plus ils font volatils, plus ils s’exhalent en partie 
avec l’eau , fur-tout quand on les fait bouillir à l’air 
libre» Ceux qui font fixes entrent en fufion à un feu 
modéré , facilitent la fufion & la vitrification de la 
plupart des terres, s’unifient aux acides avec efter- 
vefcence, jufqu’au point de faturation , plus par¬ 
faitement & plus intimement que les pures terres 
calcaires ou abforbantes, & il réfulte de cette com- 
binaifon différens fels neutres ; ils décompofent tous 
les fels à bafe terreufe métallique. Les alcalis font 
des fubfiances afiez fimples : ils font compofés d’a¬ 
cide , de terre & d’un peu de phlogifiique , & dont 
les principes opt enfemble une moindre adhérence 
que n’en ont 5 les uns avec les autres, ceux de l’acide. 
Les fels alcalis font, de même que les acides , de 
très-grands difiolvans ; ils font capables de fe combi¬ 
ner non-feulement avec tous les acides & avec toutes 
les terres, mais encore avec le foufre & avec toutes 
les matières huileufes. Le foie de foufre & le favori 

en font des exemples. Dans toutes ces combinai- 
fons , les alcalis deviennent un intermède qui rend 
mifcibles & diflblubles à l’eau les fubfiances inflam¬ 
mables , qui font naturellement mdiffolubles & 
immifcibles avec cet élément menfiruel. 

U alcali fixe végétal fe retire par la combuftion & 
lexiviation des matières végétales. Ces alcalis n’ont 
point les propriétés propres ou particulières à l’alcali 
minéral qui fert de bafe au fel commun. L’alcali 
végétal pur peut être amené à une forme concrète 
parFaélion du feu ; mais il ne prend point une forme 
cryftaHine & régulière : il a une légère odeur de 

• lefiive , une faveur violente , âcre , brûlante , caus¬ 
tique & urineufe : combiné avec l’acide vitriolique, 
il forme le tartre vitriolé ; uni à l’acide nitreux , il 
forme le nitre ; combiné avec l’acide marin 9 il forme 
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une efpece particulière de fel commun; uni à Pacide 
concret végétal, il forme le fel végétal; combiné 
avec le fel fédatif , il forme une efpece particulière 
de borax : il a la propriété de précipiter en bleu de 

Prujfe les difïolutions de fer dans les acides , lorf- 
qu’il ed beaucoup phlogifliqué , 6cc. 6cc. La po~ 

tajfe j la cendre gravelée , le tartre calciné > font au¬ 
tant d’alcalis végétaux. Cet alcali bien calciné ed 
unpuiffant caudique qui corrode 6c détruit promp» 
tement toutes les matières animales : il tombe promp¬ 
tement , étant expofé à Pair , en un deliquium qui 
ed gras 6c huileux au toucher, de même 6c plus 
vivement encore que la chaux calcinée. Dès qu’ort 
Parrofe d’eau , il s’excite dans les premiers indans 
du mélange un degré de chaleur affez fort. On verra , 
dans P Obfervation générale en forme déappendix fur 

les fels, à la fin de ce volume , qu’en certaines 
circondances, il exide de l’alcali végétal tout formé 
dans les plantes , 6c avant leur combudion. 

U alcali minéral, ou V alcali marin, ed une fübf- 
tance faline , alcaline 6c fixe, qui fert de bafe à 
l’acide du fel commun, 6c qui forme avec lui le 
fel neutre naturel, qui fe trouve ou crydallifé en 
cubes fous le nom de fel gemme ou de fel commun i 

ou diffous en grande quantité dans Peau de la 
mer. Comme ce fel ed une produéfion de la na¬ 
ture , 6c qu’il appartient uniquement au règne mi¬ 
néral , c’ed par cette raifon qu’on a donné à fon al¬ 
cali le nom d’alcali minéral, 6c que nous lui afii-' 
gnons une place dans la lide des fels minéraux : il 
paroit même que l’alcali qui fe trouve dans les vé^ 
gétaux , vient du fel marin qui y ed contenu. Nous 
avons déjà dit que Palcaii minéral pur différé de l’al¬ 
cali fixe végétal par plufieurs propriétés qui lui font 
particulières; fa faveur ed moins caudique : deffé- 
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thè, il attire infiniment moins l’humidité de Fait' 
pour s’y refondre en liqueur : mêlé à l’eau, il produit 
beaucoup moins de chaleur. L’alcali minéral pur,eit 
fe coagulant par l’évaporation & le refroidiffement* 
prend une forme cryftalline , fans cefler de retenif 
beaucoup d’eau dans fa cryflallifation ; ce qui lui 
conferve fa forme & fa tranfparence. Les cryüaïuÊ 
de l’alcali minéral, étant privés d’eau, fe réduifeilt 
fous la forme d’une poufïiere blanchâtre. Il paroit que 
l’alcali minéral pofïede les propriétés falines dans un 
degré moins éminent que l’alcali végétal. Le prin^ 
cipe terreux de ce dernier eft moins abondant f 

moins bien combiné ; aufîi efl-il plus déiiquefcent 
à l’air libre. L’alcali minéral efl plus fixe au feu* 
L’alcali minéral 5 uni à l’acide vitrioîique , forme 
le fel de Glauher : combiné avec l’acide nitreux , il 
forme une efpece particulière de nitre cubique ou 
quadrangulaire «, fufceptible de cryflallifation de 
détonnation , &c. 

L’alcali volatil efl une fubflance fàline volatile * 
qui fe retire des matières , foit végétales, foit ani-* 
males , qui ont éprouvé une décomposition & 
même la putréfaction. Ce fel a toutes les propriétés 
générales des alcalis falins ; il différé de ceux qui 
font fixes par fa grande volatilité qui efl telle qu’il 
fe difîipe en entier, à l’aide d’un degré de chaleuf 
bien inférieur à celle de l’eau bouillante ; fon odeur 
efl forte , pénétrante & très-piquante, &C même 
fuffoquante ; fa vapeur excite la toux , & tire beam- 
coup de larmes des yeux. C’efl cette efpece de fel 
qui fait le piquant de l’odeur qu’on fent, aux cham* 
gemens de tems , lorfqu’on approche des latrines t 
il a moins d’adhérence aux acides que les alcalis 
fixes , puifque ceux-ci décompofent les efpeces do 
fels neutres ammoniacaux qui en font formés* & ké 

Tome 1, G g 
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rendent libre. On peut obtenir Falcali volatil fous 
une forme concrète & meme cryftallifée. Uni avec 

-V 

Facide marin , il forme le fel neutre cryftaliifable * 
appelé fel ammoniac du commerce. De tous les mé¬ 
taux attaqués (k plus ou moins diffous par Falcali 
volatil fluor , le cuivre eft celui que ce fel attaque 
le plus facilement , & dont il diflout la plus grande 
quantité , en donnant d’ailleurs à la diffolution mé¬ 
tallique une très-belle couleur bleue , tant qu’elle 
Fera frappée par l’air libre ; car, dans un vafe hermé¬ 
tiquement fermé, cette teinte difparoitroit peu à peu ; 
il eft vrai qu’on pourroit la faire reparoitre à volonté ; 
il fufftroit pour cela de déboucher le flacon, ainft & 

' de fuite alternativement, en bouchant &t débouchant 
le flacon , on pourroit s’amufer de ce phénomène 
curieux. Cette propriété de l’alcali volatil fluor eft 
nue liqueur d’épreuve pour reconnoître ou décéler 
la préfence du cuivre , en ft petite quantité que ce 
métal foit dans des mélanges , dans certaines eaux 
minérales, &c. L’alcali volatil ajouté à For, tenu en 
diffolution par l’eau régale , fait précipiter.ce métal 
Fous une couleur jaune , & ce précipité, qui eft alors 
infiniment plus pefant que For qu’on a préliminaire¬ 
ment employé, étant chauffé à un certain point, 
détonne & fulmine avec une explofton des plus 
terribles. Le même alcali fluor, & réduit avec l’huile 
de fuccin dans un état demi-favonneux , forme 
Veau de Luce, qui, fuivant la découverte de 
M. Bernard de Julîieu , eft une efpece de fpécifique 
contre la morfure delavipere. L’alcali vqlatil con¬ 
cret eft très-connu fous le nom de fel volatil d’An- 

0 
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GENRE XXXIIL 

Sel alcali naturel. 

[ S al alcali naturale. ] 
Nous avons dit que le Tel alcali naturel St mine-* 
fai efl communément en partie fixe & en partie vo* 
latiî, ordinairement fans figure déterminée i il peut 
fe crynallifer, mais moins facilement que les fels 
neutres 5 fur-tout quand il eft pur* En général ^ il 
forme une malle comme fpongieufe qui tombe fou-» 
vent d’elle-tnême en poudre : elle fait effervefcence 
avec tous les acides* Ce fel eft d’une faveur brûlante 9 
d’une odeur un peu fétide ; il exige , pour entrer en 
diffolution 9 au moins trois fois plus d’eau que fou 
poids. Comme une partie de ce fel eft volatile 9 
donne de l’odeur ? Si répand dans le feu une fu¬ 
mée ou vapeur très-âcre 9 l’autre partie eft fixe au 
feu & y entre en fufion. A froid ? ce fel eft d’une 
faveur âcre 5 Si n’a communément point d’odeur 

Espece C C h 

I. Le Natron ou Sel alcali terreux , ou Soude 
blanche d’Egypte* 

[ Anatfon. S al terrenum Ægyptum, Alkâli orientait 
impurum terrejlre , WALL. Nater y Natlur f 
HœbRALCOR. Natron, Nitrum (u/rpy) Ve«* 
TERUM (a). ] 

C’eft un fel alcali 9 minéral ? d’un blanc rongea- 

. (<t) Ce n’eft que depuis peu de tems qu’on eft certain que le 
pitre des anciens & le natron des modernes ont une lignifica¬ 
tion fynpnyme. Les defenpîions faites par les voyageur^ qui ont 

1 
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tre 9 qui eft en partie fixe , & toujours mêle avec 

des corps terreftres, quelquefois avec le fel marin 

ou avec un fel alcali volatil , de maniéré cependant 

que c'eft toujours l’alcali qui y domine , puifqu’il 

produit encore une effervefcence allez confidérable 

avec tous les acides , fur-tout fous fa forme folide : 

il n’exige que trois ou quatre fois fon poids d’eau 

chaude , pour être mis en diffolution ; il s’humeêfe 

facilement, étant expofé à l’air. Cette efpece de 

fel, dont on fe fervoit autrefois en France pour faire 

du favon & du verre , fe trouve en Egypte > en 

Syrie , à Theffalonique, dans la Babylonie & aux 

environs de Smyrne (æ). Le fel alcali que l’on trouve 

parcouru les pays orientaux, & les expériences chimiques qu’on 
en a faites., nous ont confirmé dans cette comparaifon. Le nitre 
des anciens frrmentoir avec des liqueurs acides; & ils s’en ler- 
voient comme d’un fel lixivieb, pour laver leurs habits, & pour, 
mettre dans leurs bains purificatoires. (Jérémie, ch. 2., v. 11.) 
Ils le mêloient avec du fable, pour en faire du verre. ( Tacite, 
liv. 5.) Salomon fait entendre cette effervefcence du nitre des 
anciens avec du vinaigre, lorfqu’d dit dans les Proverbes , chap. 
2,y, verfi 20 • » Celui qui chante des airs à un cœur affligé , 

55 fait comme fi l’on mêloit du nitre avec du vinaigre.» 
On a découvert que le natron n’étoif autre choie qu’un fel alcali 
inv~>uî & mélangé. Voyez Carol. Clujîus, de Exot. L. II ; Bellonii 
Obferv. cap. z ; Voyage du Levant de Tournefcrt, L. II, p. ?So ; 
Pomet , Dictionnaire des Drogues, Part. III3 chap. , p. 767 ; 
Hictrne, Parafceve , pag. 71 , &c ; idem , Tenramina Chemiœ IV ; 
Hofpvanni Opufc. phyfic. med. p. ifi & feq, & p. 177; Ncumanni 
Preelect. Chem. p. 1615 j Geofrey , Mat. medic. T. I, pctg. l'z ; 
Pott, de Borace , p. & feq. Crameri Ars docimaji. edit. recent. 
p. z\ & Jeq. 

(a) Nous voyons rarement aujourd’hui du vrai natron dans 
le commerce ; c’efi: communément un fel artificiel , dont nous 
parlerons à la fin de cette note. Le natron d’Egypte c-ft pour 
l’ordinaire un fiel tétraèdre ou quadrurgulaire, d’une faveur peu 
amere, qui a tous les principes & les propiiérés, ou à peu près, 
de notre lèî alcali ordinaire. Tous les auteurs qui en ont parié, 
l’ont bien regardé comme un fel fofflle , qui devoir entrer pour 
beaucoup dans la compofinon des végétaux , des animaux, & 
même des minéraux ; mais ils n’ont en quelque fiçon donné 
rien d’inflruéfit fur fon bffloire & lur l’ufage qu’on en fait en 
Egypte. Lémery dit que le natron eft un fèl tiré par l’évapora. 
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dans les eaux thermales de plufieurs autres fon¬ 
taines minérales 9 ne différé pas beaucoup du na¬ 

tion & la cryftaîîifation, de l’eau du Nil en Egypte ; que ce feï 
acre au goût, comme le fel marin „ elt en malles blanches cryfe 
tallifées , pelantes, de mauvaifè odeur, & qui s’humedent fa¬ 
cilement à Pair. Plined.it que le Nil agit dans les fuîmes de ce 
nitre natron, comme la mer dans celles du fèl commun ; mais 
Pline peut bien s’être trompé , en ce que les lacs defiinés à l’o¬ 
pération de ce fel, ne font point voifins de ce flkuve, & que 
l’élévation de leur fol eft tellement fupérieure au niveau du Nil,, 
qu’ils ne peuvent jamais être inondés : c’eft donc à une eau par^ 
ticuliere, qui s’eft ainfi combinée & infiltrée dans les couches 
de la terre } que nous devons cette efpece de fel. 

On lit dans le Recueil de différentes, Ohfervations curieufes, que 
les lieux où fe produit le natron , font deux lacs appelés étangs, 
nitreux, dont le premier eft fitué dans le défera de Scythie ou 
Ni trie, à deux journées de Memphis : il a cinq lieues de long 
fur une de large. L’autre l’ac * nommé en arabe Nébidd r occupe 
un terrain de trois lieues & demie de long, fur une demi lieue 
de large : il eft fitué a douze ou quinze milles de l’ancienne. 
Hermopolis, aujourd’hui Damanchou, & à une journée d’A¬ 
lexandrie. 

Ces lacs font, au contraire de ceux du fel marin, à fec pen¬ 
dant îe printems, l’été & l’automne : leur fol eft toujours uni 8c 
ferme. Ce n’eft qu’au commencement de l’hiver qu’:l fuinte an 
travers des parois des lacs, & à i’oppofite de la mer, une li¬ 
queur faline> rougeâtre, oblcure ,,d’un goût pénétrant,. & qui en 
remplit les bords quelquefois jufqu’i la hauteur de quatre à cinq, 
pieds. Plufieurs tëmaines après que cette liqueur a ceilé de fil¬ 
trer , & qu’à l’aide des vents qui régnent dans ces contrées , elle 
s’eft évaporée à moitié ou environ , divers ouvriers tout nuds 
defeendent dans ces lacs , & s’y promènent çà & là avec des. 
barres de fer longues de fix pieds, & épaifles comme le doigt.. 
Ils frappent, avec ces barres pointues par un bout , les blocs 
de cryftaux, comme on fait en France dans les carrières à plâ¬ 
tre , avec de femblables outils ; &, par ce moyen, ils en dé¬ 
tachent des morceaux plus ou moins gros & durs, & dont la, 
figure eft irrégulière : ils les jettent fur le bord du lac , où ils 
égouttent; après quoi ce fel devient blanc, tranfparent, & eft 
dans fon degré ordinaire de pureté 8c de perfedion. On voiture, 
celui du grand lac par le moyen du Nil, au bourg de Tcrrané :■ 
on l’y range en piles ; mais cela n’empêche pas qu’il ne fè del- 
feche considérablement, jufqu’à ce qu’il foit vendu & eonfommé.. 
On tranfporte celui de Nébidé à Damanchou, où on l’enferme, 
dans des magafins. 

Pour être entièrement inftruit de l'hiftoire de ce fel, il faut 
fç avoir que les payfans. du. diitrid de, Terrané font dans une. 
obligation forcée de tranfponer fur des chameaux prés, de trente 

Gg»j. 
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tron. on l’appelle Alcali in acidulis 9 vel thermis 
fcofpitans , ÏV A LL. Il contient feulement un peu 
d’acide, alcali acidularc : il a d’ailleurs toutes les 

à quarante mille quintaux de natron du grand lac, jufqu’au 
bord du Nil; & ceux d’aurour de Nébidé, vingt à vingt-cinq 
mille à Damancbou. Aujourd’hui ils entreprennent plus volon¬ 
tiers cette corvée, en ce qu’elle leur tient lieu de la taille pour 
les terres enfemencées. 

Les^ Arabes ont un foin particulier de nettoyer ces lacs , & 
d’en retirer cous les ans le limon, jufqu’à deux pieds de pro¬ 
fondeur ; 8c, malgré ces précautions , il fo reproduit tous les ans 
de nouvelle terre limoneufo , par le féjour de la nouvelle liqueur 
de natron, puifqu’après chaque cryftalüfàtion, on trouve tou¬ 
jours le fond de ces lacs au même niveau. On porte ce limon, 
qui contient du nation , fur les terrains maigres » pour les feni- 
lifor. Ces peuples prennent encore un foin plus particulier, dans 
les vues d’améliorer leur terre : ils remplirent de grandes folles 
des cadavres de leurs chameaux 8c autres animaux qui viennent 
à mourir , & les recouvrent de terre d’alun ou de pierre cal¬ 
caire ; & quand une fois toutes ces matières font réduites & con¬ 
fondues , elles font en état ou de produire une elpece de natron, 
ou d’engraifler les terres , & de procurer une récolte abondante. 
Ue natron a encore beaucoup d’autres propriétés : les Arabes 
s’en fervent pour blanchir leur cuivre, leur fol commun, ou le 
/el gemme, qui fo trouve quelquefois, en été ou au printems , 
dans les lacs : on s’en eft forvi long-tems pour blanchir le 
linge ; & c’eft cette propriété qui l’avoit fait appeler fonde hlan» 
€he. On s’en fort en Egypte, dans la compofition du favon 8c 
du verre, 11 eft en ufàge chez les teinturiers du Levant, 8c no¬ 
tamment chez les orfèvres du Caire, qui attribuent à ce fol les 
mêmes propriétés qu’à la manganaifo 8c au borax. Les boulan¬ 
gers d’Alexandrie le font entrer dans leur forgo, pâte faite avec 
le riz , &c. & dont la plupart des payfons font leur nourriture : 
ce fol lui donne une bonne faveur, la rend tendre, poreufè 8c 
légère. On dit que les bouchers en atrendriffent & conforvent 
leurs viandes ; que les tanneurs s’en forvoient aufti dans le der¬ 
nier fiécle , en place du fol marin , pour fàîer leurs cuirs : mais , 
feus le miniftere du grand Colbert, ii a été défendu d’en ap¬ 
porter en France, &c il eft devenu très-rare dans Je commerce ? 
on foi fubftitue le natron artificiel, que l’on appelle quelquefois 
fol dé verre (anatrum facdiùum,) & qui eftcompofé, félon Lé- 
mery, avec dix parties de falpêtre, quatre parties de chaux vive, 
trois parties de fol commun, deux parties d’alun de roche , 8c 
deux parties d’alun de vitriol : on fait diftoudre le tout dans du 
vin fur le feu; on coule la difoblution, 8c on la fait évaporer en 
confiftance de fol. Ce fol peut être employé, comme le borax3 
pour purifier les métaux & faciliter leur fufion ; il n’eft pas aufh 
propre à les fonder. 
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propriétés des Tels alcalis, proprement dits ; tel ell 
le fel terreux de Swalbaeh , j'ai terrenum Swaba- 
cenfe y qui fe trouve aulïi dans les eaux de Carlsbad 3 
Carolince y de Tœplitz ? Tœpliccnfis , &ca 

Espece CCIL 
II. Sel mural. Aphro-Natron. 

[ Âphro-natron. Alcali compachim cryJlaHifahile , 
corporibus fuperficialiter adhœrcns, Wall. Alcali 

fixum mûrisfomicatis adhœrcns y Carte. Aphro- 

nitrum Vetervm. ] 

Le fel mural ell un alcali minéral y qui n’a pas à 
la vérité la pureté ni la force de l’alcali végétal : il 
fe forme contre les murs des maifons, en petites 
malles compares , mais faciles à mettre en poudre : 
il ell impur d’une figure indéterminée : il ell 
fouvent mêlé de matières étrangères & fur-tout de 
chaux. On l’appelle aphro-nairon murarium : on le 
trouve* quelquefois contre les parois de la pierre à 
plâtre dont il participe un peu , Aphronatrum gyp~ 

feum. Ce fel gonfle un peu dans le feu y décrépite 
légèrement, mais fans détonner 9 comme le fat- 
pêtre : il foutient îong-tems Paélion du feu , fans 
entrer en fulion : il fait elfervefcence avec les 
acides 9 s’en future , fans que rien, ou peu de cliofe * 
fe précipite. La crydallifation lui donne la figure, 
quadranguîaire 8c aiguë. 

Espece C C11L 
III. Haîinatron. 

[ Haîinatron, Halinatrum VeteRJJM. Alcali non 

cryjlallifabile fupërficialiter corporibus jlriatim 

adhœrens y Wall. ] 

On ne rencontre ce fel alcali ? que par rayons 
G g. hr 
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ou par bandes farineufes fur la fuperficie intérieure 
des vieilles voûtes & contre tous les parois des vieux 
bâtimens. On F appelle Hallnatronrud&rum : quel¬ 
quefois on le trouve fur la fuperficie de certaines 
terres ; il eft alors fort impur , Halinatron terrejlre» 
Ce fel a un goût lixiviel ; il n'e fe cryfîallife point ; 
mais lorfqu’on le fait bouillir dans l’eau, il fume 
beaucoup ; & comme il contient ordinairement 
un peu d’alcali volatil ? il fe difîipe même entière¬ 
ment en vapeur (a), 

{a) Observation. Indépendamment des lieux cù l’on ren- 
contre les fels alcalis terreux dont on vient de parler, on en 
trouve encore, foit de volatils, foit de fixes, dans différentes 
eaux : telles font les eaux de Lauchftad, ( alcali volatile minérale 
fontium & lapideum } fal Lauchjïadienfe, Wolt.) On en ren¬ 
contre auffi dans le marbre noir, dans tours les pétrifications 
animales, même dans les terres les plus fertiles, ainfî qu’on le 
peut voir par les expériences de J. Adolph Kulbel, dans fa Dif- 
lèrtation de Causa fertilitath Terrarum, On le trouve encore, 
îiiais différemment modifié , dans toutes les matières qui fe ren¬ 
contrent dans le voifinage de la mer, comme on le remarque 
dans la contrée de Coromandel, entre Tegno-Paran &* la nier: - 
il y eff mélange avec le fablon. Voyez Joann. Otto Elçivs » 
$n Mïfcellan. Acl. cur, nat. ann. 5 & 10 > obf. 1 $6, Nous difons 
encore qu’on en trouve dans différentes terres, telles que la 
craie, l’argiile, la marne, l’ardoile, les /parlas ; dans toutes les 
pierres des animaux, les pétrifications, les topîiacées, même dans 
J’urine & dans la corne de cerf, &c, Voyez Urb. ti’uzrn. Tentant* 
€hm* tsntam* 4. 
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III. SOUS-DIVISION. 

Sel neutre naturel. 
j • . M 

[ S al nzutrum Auctorum. S al medium. Nzutrum 
naturalz. ] 

O N: doit comprendre dans cette divifion & fous 
le nom générique de Tels neutres, tous les fels na¬ 
turels dans lefquels ii y a un acide quelconque, 
combiné jufqu’au point de faturation avec une 
bafe quelconque. L’acide vitriolique eft-il uni , 
combiné avec la terre argilleufe, il forme l’alun ; 
ce même acide eft-il combiné, ou avec le fer, 
ou avçc le cuivre, ou avec le zinc, il forme des 
fels neutres métallifères, tels font les vitriols cou- 
perofes. L’acide marin eft-il uni à l’alcali miné¬ 
ral , il forme le fel marin ; ce même acide marin 
eft-il uni à un alcali volatil, il forme le fel am¬ 
moniac. L’acide nitreux combiné avec une terre 
alcaline, donne le falpêtre ; l’acide vitriolique 
combiné avec l’alcali minéral, donne une efpece 
de fel d’Epfom, ou le fel de Glauber. Combien de 
variétés poiïibles de fel neutres, en raifon del’efpece 
d’acide, & de la différence de leurs bafes ! G’eft par 
cette même raifon que les fels neutres ont des figu¬ 
res, des couleurs & des propriétés fi oppofées. Ce 
que l’on appelle félênites, font des efpeces de fels 
neutres, mais avec excès de bafe terreufe. Les fels 
neutres ont en général une configuration fort va¬ 
riée entr’eux, mais elle eft aflez déterminée pour 
chaque efpece. Nous le répétons, la plus grande 
différence eft due à la bafe & à l’efpece d’acide ; 
m un mot 7 aux parties conftituantqs ces fortes de 
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fels, & qui font les plus nombreux dans la na¬ 
ture (a) : La faveur de ces fels n’efi: pas plus conf¬ 
iante, l’une efl d’un goût amer, un autre eft fort 
falé, &c. ils exigent différentes proportions d’eau 
pour entrer en difiblufion. 

GENRE XXXIV.' 

Sel neutre pur 9 ou mélangé. 

[ S al neutrum purum, aut mixtum ] 

D ANS ce premier genre de fels neutres, terreux 
&: naturels ; plusieurs chimiftes ont rangé le fei 
neutre pur, le fel de chaux, le feL neutre calcaire» 
Ces fels méritent d’être connus. 

Espece C CI V* 

I. Sel neutre pur. 

S al neutrum purum Auctor."\ 

Ce fel prend dans la cryfïaîlifatîon une figure 
irrégulière ; l’air le rend farineux extérieurement y 
mais il conferve toujours fa clarté & fa tranfparence 
intérieurement. 

(*) Comme la cryftallîfètion de toutes les efpeces de fels neu¬ 
tres en chymie, ne dépend, en général, que de certaines lois 
moyennant lefquelles iis affeéfent régulièrement certaines figu¬ 
res , à moins que quelques circonftances étrangères Rapportent 
des obftactes à la régularité de leurs cryftaux ; de même auflï 
les fels naturels font formés fuivant certaines lois qui leur font 
toujours cbnft animent prendre la même figure & la même con¬ 
formation , a moins que, par quelque accident* la nature 
fou troublée dans Ion opération. 

1 
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On a , 

ï. Le feul neutre pur en pyramides creufes. 
£ Neutrum purum pyramidale cavum , WALL, 1 

Il forme des pyramides quadrangulaires, creufes 
en dedans , & imite des entonnoirs quarrés ; les 
quatre côtés des pyramides fe terminent en pointe : 
on trouve de ce fel neutre dans la Bothnie orien¬ 
tale ; on le rencontre auffi près de Baden en Suiffe: 
fes pyramides font également creufes difpofées 
en entonnoir, de maniéré que fx enfemble forment 
un cube creux au milieu cubicum cavum. Voyez 
WALL. fig. 20 ; vk \es Ephem. nat. cur. Vol. //, p. 
46", app. S ch EU ch z er. Quelquefois ce fel efl 
quadrangulaire oblong, & rempli dans le mi¬ 
lieu, c’eft-à-dire, folide à l’intérieur; les côtés en 
font cependant un peu inégaux, & comme en pa¬ 
rallélépipèdes , laieribus inœqualibus paralellipipe- 

deum. Ce fel farine beaucoup ; on en trouve à 
XJmerffad. Voyez YHiJloire de VAcadémie royah 

des Sciences de Suede , /740 , pag. 2q.5„ 

Espece C C V. 

II. Sel de Chaux. 

[ Neutrum calcareum. Neutrum calcareum efflorej- 
cens, Wall* Aphro-nitrum Nonnulor. J 

Ce fel eft tantôt blanc , &c tantôt jaunâtre; fes 
propriétés font différentes du fel mural Sc de l’ha- 
linatron, dont nous avons parlé : il naît auffi dans 
des lieux bien différens, puifqu’on le trouve tout 
formé contre les parois des fouterrains dans le 
fond de quelques mines, fous la f gure de rayons 
ou d’aiguilles comme le nitre. Voyez FredeR. 

Hoffmann. Oper. philof. & chem, T. II9 pag» 

I 
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343- (Que! ques-uns prétendent que- le falpêtre de 
HouJJage, n’efl: qu’un véritable fel de chaux.) Ce 
fel a une faveur amere , fleurit & perd fa trans¬ 
parence à l’air : il n’entre point en effervefcence 
avec les acides ; mais l’huile de tartre par défail¬ 
lance en précipite une terre calcaire ou fpathique-» 

Espece C C VL. 

IIL Sel neutre calcaire. 

£ N mtru m acidulare. Neutmm calcareo-mixtum 

acidulare > JF A LL. ] 

Plufieurs eaux minérales &c thermales participent 
de ce fel qui prend à la cryftaîlifation la forme de 
parallélipipèdes : il devient farineux à l’air; l’huile 
de tartre par défaillance coagule fa diffolution opé¬ 
rée par l’eau , & en fait participer une terre blan¬ 
châtre & calcaire, qui alors fait effervefcence avec 
les acides. 

On a, 

i. Le fel d’Epfom ou le fel amer d’Angleterre* 
\ S al Ebesbamenfe 9 aut Epshomienfe. Neutrum 

acidulare Anglicanum, WALL. Sal Anglicanum_ 
Natrum nativum 9 Anglicanum , Sal cartharticum 

amarum Recentium. ] 
Ce fel, à qui la cryflallifation donne la figure 

prifmatique & q-uadrangulaire , fe diffout facile¬ 
ment dans l’eau &t exalte un peu la couleur bleue 
du fyrop de violettes ; il perd en fondant la moitié 
de fon poids. 

On l’appelle ainfi fel d'Epfom 7 du nom du lieu 
nommé Epfom, diftant de quinze milles de Lon¬ 
dres , où il y a une fontaine d’eau minérale, & à 
l’embouchure de laquelle on en a trouvé quelque- 

i 
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fols cle tout cryftallifé, tel que nous le voyons or¬ 

dinairement : il a un goût frais amer ; il purge 

fort doucement Qi) 7 on l’appelle quelquefois fil 

anonyme. 

(a) Quelques-uns regardent le Tel d’Fpfom comme un feî de 
Glauber » à caufe de la Conformité de leurs cryftaux, qui font en 
colonnes tétraèdres, d’un goût frais, falé & amer, dillolubles 
dans une même quantité d’eauV fe fondant facilement dans le 
feu j mais ils different par leur bafe, celle du véritable fèl d’Epfom 
étant calcaire, & celle du fel Je Glauber étant alcaline r& la 
même que celle du tel marin. Voyez le Mémoire fur la Magnéfie, 
de M. Blach, dans les Ejjais littéraires &phyfiques de la SociétéroyaU 

d’Edimbourg , Tome /. Lifter paroît être le premier qui ait décrit 
le fèl neutre d’Angleterre, dont on vient de parler. Voyez Lister 
de Fontib medic. Ang lice , p. S; Fris. Hoffman , Opéra philof.\ 

chem. T. Il, p. jo. C’elt pour cela qu’on lui avoit donné tant 
de noms différens. 

Les Angîois ont introduit dans la médecine, au commence¬ 
ment de ce fiécle, le fel d’Epfom. On a cru pendant long-tems 
que ce fèl étoit uniquement tiré par évaporation de l’eau de la fon¬ 
taine dont il porte le nom; mais M. Boulduc , premier apothi¬ 
caire du Roi, qui a fait des recherches fur ce fel, fut informé par 
le doéteur Mendez, médecin du roi d’Angleterre, que ce fel du 
commerce eft féparé d’un fel marin fofîile , & qu’on le prépare 
dans deux félines. D’après cette indication, M. Boulduc exa¬ 
mina les matériaux de plufieurs faünes de France, & parvint à 
tirer du fchlot un fèl femblable au fel d’Epfom des Angîois. Cette 
découverte le conduific à reconnoître que le fel d’Epiom qu’il 
avoit préparé , étoit abfolument de la même nature que le fel de 
Glauber. Voyez les Mémoires de l’Académie > ann. 1718 & 1731* 

Tout le fèl qne l’on nous envoie quelquefois d’Angleterre , plus 
communément de Lorraine, fous le nom de [cl d’Epfom, n’eft 
donc pas naturel ; c’eft: un fèl artificiel, qu’on prépare à Porf- 
mouth, & à Montmorot en Franche-Comté, de la maniéré Vi¬ 
vante. En Angleterre, on le fèrt de l’eau-mere épaiffe, c’eft-à- 
dire de la difïolution du fel qui ne fe cryffaîlifè plus, qui relie 
après le raffinage du fel commun d’Efpagne & de Portugal : on 
mêle jufqu’au point de faruracion, à cette eau mere qui eft cal¬ 
caire alcaline , du réfïdu de la diftillation du vitriol, appelé col- 
cothar 3 enfuite on procédé aux dilîolutions, aux filtrations, aux 
évaporations & aux cryftallifàrions, en la maniéré ufitée dans la 
Haîotéchnie. On choifît les plus beaux cryftaux delà premier2 
cryftallifiirion , & on nous l’envoie fous le nom impropre de fel 
de Glauber ; de même qu’on en fait de ceux de la féconde cryfi 
tallifation , qui font plus petits , & qu’on nous envoie fous le 
nom de fel d’Epfom , ou natron d’Angleterre. C’eft ce fèl que l’on 
diftribue chez ies Droguiftes & les Apothicaires > pour l’ufage 
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2. Le fel de Secllitz, ou de Seïdfcbuts, OU iê 

Bohême. [$al Sedli^enfe , vd Seidfchuqenfe, Ncu<* 
Arum aciduLarc SedLi^enfe, Wall, ] 

médicinal, & qui nous parvient âuffi de tous les endroits oïl 
l’on travaille au fel commun * & qui font en même tems voifins 
des atteliers des vitriols. 

En France, on fabrique différemment ces Tels. M. Baume dit 
dans Fa Chymic, Tome IÏI, p. 561 * qu’on procédé de la maniéré 
fuivante dans la faiine de Montmorot, en Franche - Comté ; 
ss On arrange dans le fond d’un grand cuvier de la paille & du 
$3 (arment : on met par-deffus environ trois milliers de (chiot : on 
» ajoute de l’eau froide > elle diffout d’abord le fel marin qui eft 
35 refté uni au (chiot : on fait couler cette eau par une gou- 
35 lotte qu’on a pratiquée au fond d’un cuvier, comme lorfqu’on 
35 coule la leffïve. On continue de palier de l’eau froide à plu- 
«o (leurs repriies fftr le fchlot, pour emporter tout le fel marin 
3d qu’il peut contenir. L'eau qu’on en fëpare eft rejetée comme 
es inutile du travail du fèl d’Fpfom : elle eft employée à former 
» une matière faiine, à laquelle on a donné mal à propos le 
23 nom de potaffe, & dont on fait u(àge dans les yerrerîes. 

33 Lorfque le fchlot eft débarraflé du fel marin, on le lefllve 
33 de nouveau avec de l’eau chaude, & on ajoute en même tems 
33 une couche de cendres dans le cuvier. On pafle l’eau à plu-* 
33 fieurs reprffés fur la matière du cuvier. Lorfque l’eau eff fuf- 
33 lifamment chargée de fel, on la fait évaporer dans des chau- 
33 dieres de fer, jufqu’à ce qu’elle foit allez concentrée pouf 
33 donner feize degrés au pèfe-iiqueur des Tels > alors on la coule 
a» dans des baquets de bois de fapin , ou elle fe refroidir & fe 
33 cryftallifê : on décante l’eau : on fait égoutter le fel fur des 
33 clifTes d’ofïer, entre deux gros linges : on continue. les éva- 
33 porations & les cryftalliïàtions de la liqueur , jufqu’à ce qu’elle 
sa ne fourniffe plus de cryffaux. 

33 Le (èl qu’on a tiré par cette première opération n’eft pas 
33 pur ; il eft mêlé de terre, de (elénite & de fel marin : on le 
sa purifie de la maniéré fuivante. On fait diffoudre dans de l’eau 
33 froide le fel ci-deff’us; on filtre la liqueur au travers des filtres 
»î de papier gris : les matières étrangères au fel d’Èpfom reftent 
sa fur les filtres : on fait évaporer la liqueur comme la première 
33 fois, Sc on la fait cryftallifêr dans de (èmbîables baquets de 
33 bois de fapin. Lorfqu’on veut que cette liqueur contienne dut 

fel d%Epfom , on agite la liqueur avec un balai pendant la cryfi* 
53 taliifàtion du (êl, afin de brifer les cryffaux : on laiffe au con* 
3? traire cryftallifer la liqueur fans l’agiter, lorfqu’on veut avoir 
33 du fel de Glauber. Lorfque le fel eft cryftallifê, on le fépare 
» de la liqueur; on le fait égoutter fur des linges : lorfqu’il eft 
s» fuffifàmment fec, on l’enferme dans des barnls de bois de fa¬ 
ts pin, garnis dans l’intérieur de feuilles de papier gris. Chaque 
ss barril contient depuis cent jufqu’à cent quarante livres. On 
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Quoiqu’il foit compoie des mêmes principes que 

le fel d’Epfom , cependant il produit des effets dif- 
férens : il entre en fufion au feu & y devient trans¬ 
parent, fluide &: aqueux; il eff très-amer & a la 
propriété de verdir les teintures bleues végétales* 

Le fel d’Egra fal Egranum, celui de Carlsbad, 
fal thermarum Carolinarum, le fel d’Eiier fal Ef- 

teranum , & celui de "Wisbad fal Wisbadenfe 9 font 
de la même nature que le fel de Sedlitz. 

• GENRE XXXV, 

Nitre ou Salpêtre® 

l Nltrttm. S al petrce. Salpeter Gêrman* ] 
Le nitre des modernes ne doit point être confon¬ 
du avec le natron des Egyptiens ; la cryffallifation 
donne toujours au nitre une figure prifmatique he- 
xangulaire. avec une petite pointe aiguë, qui for¬ 
me , avec un des côtés extérieurs du prifme , un 
angle obtus. Voyez WrALL. fig. 16. 

Le nitre eft en partie fixe & en partie volatil : 
il donne des vapeurs rouges quand on l’arrofe 
d’huile de vitriol, fufe fur les charbons ardens 
paroi t alors comme enflammé, injignl flagrant; 

mêlé avec la poudre de charbon, il détonne : 

s» continue de la même maniéré les évaporations & les cryflah 
s* lifatîons de la liqueur qu’on a féparée de deflus le fel. 

Ceux qui voudraient fe procurer de l’eau d’Epfom , pourroient 
diffoudre une once deux gros de ce fel par pinte ; c’eût la même 
dofe que contient la pinte d’eau de la fontaine d’Epfom même s, 
refte à fçavoir fi le feu, lors de l’évaporation, n’altere en rien 
les propriétés, & fî un fel neurre à bafe d’alcali minéral ou à 
bafè calcaire, produifènt eflentiellement les mêmes effets dan$ 
le corps humain : d’ailleurs, dans l’un fe trouve l’acide vitrîo- 
üque, & dans l’autre l’acide ugaria. 
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feul, il entre en fufion au feu, & devient fluide 
comme de l’eau; il produit une forte cl’effervef* 
cence dans le feu ? lorfqu’il eft mêlé avec du bo- 
rax ou des matières alcalines; porté fur la langue , 
il fait éprouver aux papilles nerveufes de cet or* 
gane un fentiment de fraîcheur & une faveur fa- 
lée, amere, très-fenfible ; il exige pour fa folutioîi 
à froid pies de flx fois fon poids d’eau, à chaud un 
peu plus de quatre parties. 

On n’eft pas encore bien d’accord fur la vraie 
origine du nitre & fur fa formation : plufieurs na« 
turalifles prétendent qu’elle appartient au règne mi¬ 
néral. La plupart des chimifles, notamment 
Glaubert, la regardent comme due au règne végé¬ 
tal , & qu’elle efl; uniquement l’ouvrage de la vé¬ 
gétation. Quelques chimifles modernes attribuent 
l’origine de ce fel au règne animal : le célèbre 
Stahl a donné une fqavante théorie fur la généra¬ 
tion du nitre, qu’il attribue à la putréfaéfion des 
corps. .Quoi qu’il en foit de ces diverfes opinions , 
il efl: confiant qu’on trouve du nitre tout formé 
dans quantité d’endroits 5 où l’air a un libre cours. 

Espece C C VI h 

I. Salpêtre de Hôuflage. 

[Nitrum pariètibus inhœrensb*\ 

Cette efpece de nitre efi tantôt attachée contre 
des murailles (a) & les voûtes des bâtimens dont 

(a) Ludovic dit, dans les Ephemer. nat. cur. Tome I, p< 2^3 t 
obf. 1 , 20? , qu’il ne faut pas confondre le nitre des murailles, 
avec celui de ces efflorefcences nîuminenfes qui, mêlées avec un 
peu de nitre, déflagrent ave lui. On voit le nitre fur les murailles 
expofées à tout vent, plus fréquemment dans les endroits voi- 
ims des habitations des animaux; mais il s’en trouve quelque¬ 
fois bien loin de îà. Ce nitre le reproduit pendant plufieurs an* 

h 
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le ciment n’eft pas fec, alors il eft fort impur * 
tantôt à des voûtes de caves & de vieilles mazu- 
res, il efl alors en petits flocons ou petits cryftaux 
très-blands, en éguilles, & efile mis , nitnim rude 

album , plum.ofum , aphro - niirum ? fpuma nitri „ 
Wo LT Ers Di On détache facilement ce fel en 
Pouffant les lieux où il fe trouve 1 avec des ba¬ 
lais; c’eft ce nitre impur qu’on appelle falpêtre 
de houffage : tantôt on rencontre encore le 
nitre fur certaines roches ou terres défertes, en 
cryftaux également blancs, tranfparens* & qu’il 
fuffit de ramafter, ainfî qu’il fe pratique clans les 
Indes orientales proche de Pégu, & dans les ré^ 
gions feptentrionales ; on a trouvé du nitre dans 
une mine de charbon , près celle de Tutweiler f 
dont la montagne brûle toujours, & dans une êf* 
pece de granit de Finlande. On lit dans la Géogra* 

phic hijlorique du Strahlemberg, chap. ij , que, dans 

nées, jüfqu’à ce qu’il ne refte que peii ou point d’humidité dm? 
le mur ; & fi le mur eft: toujours humide, êc voifîn des latrines 
ou des habitations d’animaux qui fientent & urinent beaucoup, 
il s’y formera toujours de ce fel. Il eft en fleurs qui, à la longuet 
forment des croûtes mêlées d’un peu de chaux ; de maniéré 
qu’une livre de cette raclure donne iufqu’à quatre* fix* huit f 
neuf onces de nitre. Il fait une allez bonne poudre à tirer. Là 
livre, mêlée avec le double d’alun calciné, donne dix-fept onces 
d’efprit de nitre : les fleurs font une meilleure poudre à tirer, M 
on en trouve fouvent dans les fables. Sa bafe eft allez facile à 
connoître, en la comparant avec celle du nitre ordinaire : elle 
ne tombe pas fl facilement en déîiquefcence • elle a un goût plus* 
fort. De même qu’on forme du nitre en combinant avec un al¬ 
cali i’efprit qu’on en a diftillé, de même il (è forme ün nitre dans 
les murailles. Mais comment ces parties falines prennent-elles la 
nitrofité } On dit que c’eft: une modification mathématique , ou 
l’accès de l’air ; comme on voit l’eau devenir huile, & celle-ci 
fel. Mais cette fuppofition peut-elle avoir lieu , quand on réflé¬ 
chit fur la détonation du nitre , qui ne fe fait pas avec les fleurs 
de fëi ammoniac, & que Vedélius exécute avec le fel àmmoniaë 
lui-même? Peut-être aimera-t-on mieux croire que lemitre m 

forme extérieurement, & que l’air lui communique du polo* 
giftique. 

Tome T M h 
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le nord de la Sibérie, au paffage de l’Europe en 
Afie, on trouve près du fleuve Ifett un certain 
lac qui, dans les grandes chaleurs de l’été , produit 
fur le rivage du nitre ; mais ceci a befoin de con¬ 
firmation. Àinfl l’on rencontre du nitre dans les 
pierres, près de la fuperficie de la terre, dans quel¬ 
ques végétaux, & dans les récrémens des ani¬ 
maux (à). 

Espece C C VIII. 

IL La Terre ou Pierre nitreufe0 

£ Terra aut para nitrofa. Nitrum terra \mineralifa- 
turn, ffrALLE RII. Nitrum rude, humofum , 

WOLTERSD.] 

La terre nitreufe, celle qu’on dit être la feul ma¬ 
trice propre à produire du nitre, ou qui l’a déjà 
produit, & qui e(l abfolument néceflfaire pour en 
reproduire, doit être vifqueufe Sc alcaline : on re- 
connoit cette efpece de terre à fon goût falin & à 
fa détonation dans le feu ; elle efl: ou en poufîiere, 
humacea, ou calcaire , caicarea ; on la trouve quel¬ 
quefois dans des cimetières, Terra nitrofa cceniete- 

(«) Observât!on. Rauvolf dit que les Mahome'tans font un 
nitre avec les feuilles & les rameaux de faule, incinérés & lefîi- 
vés. L’expérience a encore appris que le nitre fe trouvoit auffi 
dans quelques autres végétaux : on en tire des plantes borragi- 
nées , de celles qui font amères, telles que le creflon de fon¬ 
taine , la fumeterre , & abondamment du grand foleil cultivé. Ce 
fel extrait des végétaux elt d’une faveur amère , & celui de tous 
les fèls qui a le plus d’analogie avec Je nitre proprement dit : il 
fuie également, & avec bruit, fur les charbons ardens : il con¬ 
tient feulement quelque chofè d’huileux 8c de volatil ; aufh l’ap¬ 
pelle-t-on nitrum impurum plantarum , Wall. S al ejfentiale fub- 
tiitrofum amarum. Selon M. Baume, ( Chimie , T. III, p. yçi.) 
le nitre qu’on trouve dans les végétaux a été formé à la furface 
de la terre, & pompé par les vaifleaux des plantes, avec i’eau 
de végétation» 

i 
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ni. Berger parle d’une pierre nitreufe St Calcaire 
qui fe trouve en Finlande , Sc qui y efl connue fous 
le nom de Rapakivi ; mais cette pierre efl une ef~ 
pece de foche qui Te décompofe à l’air ? faxnm irt 

aère ddiquefeens nitrofum9 WALL. qui contient 
outre du nitre un peu de fel marin ou de Tel 
gemme. L’expérience démontre que la terre ni-* 
treufe contribue beaucoup à la fécondité des vé- 
gétaux (æ)*, 

{a) Observation L On trouve dans îe DicUonnàirè tinîverfel 

des FoJJiles > par M. Bertrand, beaucoup de détails fur le falpê- 
tre, 8c même fur les nitriaires artificielles, d'après MM. Gruner 
& Godefroi Pietfch. On y lit que ce dernier fçavant a remporté 
îe prix de l’Académie de Berlin, en 1749, par un Mémoire fur 
îe Salpêtre, & qu’il eft parvenu à faire du nitre même avec du 
vinaigre, de l’urine putréfiée, & de la chaux. Les autres détails 
donnés par ces fçavans, concernent la multiplication & la na-* 
ture du falpêtre. On demande pour cette production une terre 
•alcaline 5c vifqueufe, qui foit ert même tems poreufè : telle eft, 
difent-ils, la terre qui eft à quelques doigts de profondeur fous 
îe gazon des pâturages communs : telle eft encore la terre noirs 
qui eft autour des villes & d’autres habitations, & qui n’a pas 
été cultivée. La meilleure de toutes, eft celle qui a été long temS 
fous les égouts & les cloaques. On joint un cinquième de cen-* 
dres à cette forte de terre, & on en fait une pâte avec du bour* 
hier ou de l’égout de fumier; on y incorpore de la paille foiu* 
pie, pour en faire un mortier. C’eft avec un tel mélange qu’où 
élève des murailles à falpêtre j larges à leur bafe, aérées tant en 
dehors qu’en dedans, par leur expofition 8c par leur conftruc- 
tion, cependant à l’abri du loleil. Les fleurs nitreufes patoiffenS 
d’abord dans les trous intérieurs du mur. La paille venant à fè 
pourrir, ajoute encore de nouveaux pores, par où l’air circule 
davantage 8c plus librement. Un tel mur eft terminé en dos 
d’âne, & couvert d’un toit de paille longue, de maniéré que l’eau 
de la pluie ne paille pas dilToudre le falpêtre. On détruit ces mu-* 
railles un an après leur conftru&ion, & ordinairement on les lefti ve 
par le procédé ufité pour extraire le falpêtre de nos terres nitreufes* 
On a obfervé que les brouillards favorifènt beaucoup la forma¬ 
tion du falpêtre. Confultez les Mémoires fur les Nitriaires arti¬ 

ficielles* 
Observation IL Le fel de pierre, ou falpêtre, que l’on 

emploie dans les arts & métiers , eft un fel artificiel qui contiens 
à peu près?tous les mêmes principes que le nitre naturel. Lama* 
lîiere la plus ordinaire de préparer ce fel, eft celle que voici ds* 
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crite d’après ce qui s'exécute au petit Arfenal de Paris. On prend 
une certaine quantité de platras qui proviennent de la démoli¬ 
tion des vieux bâtimens, fur-tout des caves; (ailleurs ce font 
des terres ou pierres chargées de particules nitreufes, telles que 
celles des cavernes, des vieilles mazures , bâtimens> rarement 
de celles des colombiers, des étables, des écuries & des cime¬ 
tières : ) on leffive en grand ces matériaux, avec des quantités 
fuffifantes d’eau chaude pour en extraire tout le fel : on lailfe 
repofèr ces difiolutions ; on les décante, & on les fait palier au 
travers d’un lit de cendres, pour les dégraifler & pour les ren¬ 
dre plus tranfparentes ou limpides ; & en même tems , pour 
fournir au nitre une bafe alcaline : on fait évaporer cette liqueur 
épurée jufqu’i pellicule, c’eft-à-dire au point de cryftallifàtion ; 
8c les cryftaux qu’on en obtient, font encore impurs & irrégu¬ 
liers : on les fait fondre dans une nouvelle quantité d'eau douce 
ôc claire : on fait évaporer cette dilîolution; alors il fe forme 
fur la fuperfîcie une efpece d’écume noire, dont on augmente 
la quantité, en clarifiant la liqueur avec un peu d’alun en pou¬ 
dre ou de vitriol de zinc : on enleve cette boue noirâtre avec 
nue écumoire; & l’on porte enfuite la liqueur toute bouillante, 
8c réduite à confiftance requife, dans d’autres vaifiéaux hauts 
8c étroits, que l’on appelle cuves à rajfeoir, lefqueiîes font cou¬ 
vertes d’un drap ferré, pour rallentir le refroidiflement de la 
liqueur fa line-. En deux heures de tems, plus ou moins, cette 
même liqueur dépofè beaucoup de corps hétérogènes, fembla- 
bies à une lie jaunâtre : on la décante dans des vaifiéaux qu’on 
appelle jattes ou bajjines à rocher ; & au bout de quelques jours , 
on trouve une malle cryftallifee, d’un blanc jaunâtre: c’eft ce 
qu’on appelle falpêtre de première cuite. On difiout ces cryftaux 
informes & très-impurs, dans une nouvelle quantité d’eau ; & , 
par la voie de l’épuration , de l’évaporation & de la cryftallifa- 
tion, on obtient un falpêtre demi-blanc : voilà le falpêtre de la 
deuxieme cuite. Enfin, en difiolvant de nouveau ce falpêtre, 8c 

procédant comme ci-deflus , on parvient à obtenir de beaux 
cryflaux grouppés, blancs, clairs, tranfparens, également gros 
8c longs , & de figure hexangulaire, comme le nitre naturel ; 
c’eft-là ce qu’on appelle le falpêtre raffiné , falpêtre des trois cui¬ 

tes , 8cc. On met la liqueur reliante de la cryftallifàtion fur le 
jteu , pour évaporer, & l’on obtient encore des cryflaux de nitre, 
lirais moins beaux que les précédens; on les appelle falpêtre 
demi-raffiné. On fait encore évaporer le refte de la liqueur, jufi* 
qu'à une forte confiftance, & l’on obtient des cryflaux informes 
très-gros, opaques & humides; c’eft ce qu’on appelle suffi fal¬ 
pêtre brut, & qui fe retire quelquefois par cryftallifàtion de la 
première liqueur, avant qu’elle foit dégraifiée par les cendres, 
8c édulcorée par l’alun ou le vitriol blanc. 

Aptes toutes ces cryftalhfations, il refte encore une liqueur 
épaille , vifqueufè & jaunâtre; c’eft ce qu’on appelle eau-mere 
de nitre » ou mere de falpêtre» dont on fait la poudre de mag- 
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Thevenot, Giornal di Littcrat> 1^70, page 143, rapporte en¬ 

core la maniéré dont on prépare le nitre dans le Mogol, 8c par¬ 
ticuliérement à Ceyra. On le tire de trois fortes de terres , une 
noire, une jaune gialla» & une blanche : la noire donne le meil¬ 
leur : il ne contient pas de fel commun. On le tire en arrofant 
cette terre d’eau qu’on fait enfuite évaporer 8c cryftallifer : quand 
il bout, ils le remuent lans celle, & le mettent dans de grands 
vaifîeaux de terre ; toutes les fèces vont au fond. Les gens dut 
pays en ont augmenté le prix du double, depuis que les Fran¬ 
çois & les Anglois en achètent. 

Le nitre entre dans la compolïtion de la poudre détonnante 8c 

de celle à canon, dans les flux employés en (focimaftiqtie pour 
fondre quantité de métaux. Il eft la baie de l’eau forte & de 
î’eau régale. On s’en fert aulîi pour préparer des glaces, & pour 
faler les viandes & quelques poilfons, ce qui leur donne une 
couleur rouge. En médecine, ce fel eil d’un ulàge très-étendu 
& très-fréquent : il calme l’effervelcence du fang, 8c tempere 
l’ardeur de toutes les efpeces de fièvres, même celles de l’urine. 
On en fait des tablettes très-efficaces dans les maux de gorge 
inflammatoires. Le nitre eft la baie de la poudre antifpafmodique 
ou tempérante de Stahl. On en fait le cryftal minéral ou fel de 
prunelle, dont les propriétés font les mêmes que celles du nitre» 
Le nom de nitre dérive du mot grec pearpowiwv vupov & vrapêzviov 

parce que les jeunes filles Egyptiennes le lavoient avec le nitre 
pour lé purifier. Le nom de falpêtre , ainfi que celui de nitre 8c 
de fel de pierre, (fal-petnz) elt également reçu dans toutes les 
langues de l'Europe*. 

GENRE XXXVL 

V. Sel commun, ou Sel marin» 

[Sa/ commune, aut mcirinum. S al AgrîC» 

filuna ff^ALL* S ai cuhicum^ 
A Y 

La cryftallifatîon donne à ce fel une forme cu¬ 
bique , figura tejjulata : il décrépite & pétille for¬ 
tement fur les charbons rouges , dont il foutient 
long-tems la chaleur 9 avant que d'entrer en fulion; 
il exige environ quatre fois fon poids d’eau pour 
entrer en diffolution ; encore y refte-t-il quelque-?- 

H h iij 
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fois îong-tems avant que de fe diftoudre entière-* 
ment : fa faveur eft âcre, pénétrante 6c falée. 

Espece C CIX. 

I. Sel gemme ou Sel marin foffile. 

[ S al gemmez montamum. Muria fojjïlis pura , 
WALLER. S al commune nudum , folidum , /of» 

yz/<z, W'oLTEKSD. Muria fojfilïs pura , 
T H EU S ER. ] 

Le fel gemme eft le plus dur, 6c communément 
le plus pur de tous les fels foffiles ; il eft ordinai¬ 
rement cryftallin, brillant, plus ou moins tranf- 
parent, en cryftaux plus ou moins gros, 6c natu¬ 
rellement taillés à huit angles folides 6c à fix fa¬ 
ces, comme un dé à jouer : il eft formé de l’acide 
du fel marin, uni avec un alcali foffile ou minéral ; 
il refte un peu de tems dans l’eau avant que de s’y 
diffoudre entièrement, décrépite 6c pétille dans le 
feu ; ne fe précipite ni par l’alcali fixe, ni par l’al¬ 
cali volatil; 6c ni l’un ni l’autre de ces fels ne rend 
fa diffolution épaifte ou blanchâtre : le fel gemme 
eft d’une couleur peu confiante , tantôt grisâtre 
ou blanchâtre : tel eft celui qu’on trouve dans le 
Nord, dans les Indes, en Tartane près d’Aftra- 
can , notamment en Egypte , 6c dans quelques 
autres parties de l’Afrique; tantôt bleuâtre, rougeâ¬ 
tre (a), jaunâtre ou non coloré, tel qu’il s’en voit 
dans des endroits dont le terrain eft par couches, 
ou compofé de lits argilleux 6c calcaires, comme 
on le remarque en divers lieux de l’Afiè, 6c no- 

(a) Lémery parle du fel alembrat » ou aïkltran , ou fel talerî » 
qui fe trouve au mont Qlympe en Chypre $ c’eft un fel gemme 
rougeâtre. 
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tamment dans l’Europe, à Hermanftad en Tran- 
fylvanie, à Salzburg, à Marburg, à Torremburg, à 
Sowaer en Hongrie, en Saxe, à Y/illifca, près de 
Warfovie en Pologne, à Hall dans le Tirol, à Car- 
done en Calogne, &c. Ces fels font ainli colorés 
différemment félon l’efpece de teinture ou de va¬ 
peur métallique qui les a pénétrés. La plus grande 
quantité de fel gemme fe trouve dans des cavités de 
montagnes, en maffes fi énormes, notamment dans 
la Ruffie 6z dans tout le Nord , qu’on prétend, dit 
Lémery, que plufieurs habitans les taillent & s’en 
bâtiffent des maifons tranfparentes ; fans doute que 
c’eff dans des contrées où il ne pleut que rarement» 
Il eft ordinairement fi dur, qu’on ne le peut dé¬ 
tacher de fa carrière qu’à l’aide de maffues de fer * 
suffi l’appelle-t-on fai gemmœ folidum (a)» 

(a) Observation. Les mines de fel de Wiîîiska font très-pro¬ 
fondes ; on les exploite depuis Fan i2yi : le roi de Pologne' 
en tire un de fes plus grands revenus. On defeend dans ces mines 
par fix ouvertures quarrées, & garnies de bois de charpente, 
pour empêcher Péboulement des terres. C’eft un beau fpeftacle, 
& en même tems effrayant, pour le voyageur curieux qui veut 
vifîter ces fouterrains. Sur chaque ouverture eft établie une large 
roue qu’un cheval fait tourner ; &, par le moyen d’un cable , 
on monte & on defeend ce qu’on veut. Les étrangers qui veu¬ 
lent voir la mine endoffent d’abord chacun un habit de mineur; 
î’un des ouvriers s’attache avec une corde au cable > &, prenant 
enfuite un étranger dans fes bras, il donne le lignai pour des¬ 
cendre. Quand ce premier eft defeendu d’environ trois verges , 
un autre mineur fe charge d’un fécond voyageur ; Si, après 
qu’on a fait marcher la roue, il defeend aufli trois verges ; Sc 
ainfi de fuite. Il n’ëft pas rare de voir une compagnie de trente , 
ou quarante perfonnes attachées à ce même cable. La defeente 
eft fort lente, obfcure, allez étroite, & a plus de hx cents pieds 
de profondeur perpendiculaire. Il femble au voyageur qu’il entre 
dans le fond des abymes. On juge bien qu’on a tout le rems rî@ 
s’ennuyer, ou de faire des réflexions fur la facilité avec laquelle 
on a mis fa vie au hafard en la faifant dépendre de la bonté de 
îa corde. Etant defeendu, le mineur vous préfente une petite 
lampe allumée, & vous conduit au lieu des travailleurs. Si l’oa- 
vouioù aller feuf, on rifqueroit de s’égarer dans la multitude d& 

H h H 
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Le Tel gemme d’Ethiopie & de Cappadoce, eft 
femblable à celui du Nord ; mais il xi’çft pas fi 

chemins ou de galeries qui fe croifent, & qui forment une efl 
pece de labyrinthe ténébreux. 

Ces mines très-çonfidérables font habitées par un fi grand 
nombre d'ouvriers , que ç’eft une république fourerraine, qui a 
fies lois, fa police, fes chefs, 8c fes petites voitures publiques. 
On y a pratiqué une chapelle où l’on célèbre l’office divin. Cha¬ 
que mineur a fa hutte ou niche. On y entretient quatre-vingts 
chevaux ; ils y font nourris. On dit que les enfans y naiilent 8ç 

y font élevés ; ce font autant de petits citoyens deftinés àl’éccie 
de la mine. 

Les voûtes de fel fo-nt fouténues par des colonnes ou piliers 
taillés dans lamafle du fel même. La lueur des flambeaux qui 
éclairent ces vaftes appartemens fouterrains , en réfiéchifiant de 
routes parts, répand un éclat merveilleux : ce font comme des 
palais bâtis d’un cryftal fouvent cubique & d’un blanc verdâtre. 
Un ru i fl eau d’eau douce 8c fraîche coule dans ce fouterrain , 5c 
fort à abreuver les habitans. Le fel fe trouve d’abord par blocs 
d’une groffeur prodigieufe ; enfuite on le trouve par couches fui- 
vies, 8c dans une quantité inépuisable. On fe fert de pioches, 
de cifèaux & de maillets pour le détacher en mafles qui forment 
des prifmes quarrés de fept à huit pieds de longueur, 8c de deux 
pieds & demi d’épaifleur. On nomme ces parallélipipedes batta~ 
wanes. Oo eft quelquefois parvenu â en détacher des mafles qui 
qvoient jufqu’a quarante-huit pieds de longueur. Ces blocs fe 
roulent fur des cylindres de bois, jufqu’au puits, d’où ils font 
élevés par des machines à moule très très-fortes, 8c tournées par 
douze chevaux. Quant aux petits morceaux, on les monte dans 
des tonneaux. On compte que tous les ans on retire â peu près 
éooooo quintaux de fel gemme. On le moût en farine grofliere, 
8c on l’emploie ainfi. 

Un phénomène très-remarquable pour le naturalifte, c’eft que 
les mafles falines des puits ou mines de Williska, renferment 
lôuvent des galets ou cailloux arrondis , des coquilles ou d’au- 
t/es corps marins. Souvent le milieu des couches de fel gemme 
Contient de greffes mafles d’une roche compofée de diverfes efi- 
peces de pierre. On y trouve auffi des morceaux branchus de 
bois noirci, minéralifé, 8c d’une odeur très-défàgréable. Les va-, 
peurs empoifonnées, nommées mouphettes , fe font quelquefois 
quffi reflentir dans ces fouterrains. La terre qui recouvre le fei, 
forme des lits dont les uns font de glaife, d’autres de fable, de 
grès, de coquilles. Ces bancs femblent avoir été dérangés de 
four place. Quel raifonnement peut-on donner de ces tr an {po¬ 
lirions de corps, de l’origine 8c de la reproduction du fel gemme ? 
K’eft-on pas en droit de dire que ces mines de fel marin fofi, 
file, & celles que l’on trouve dans plufieurs pays qui font 
\najntenain très-éloignés de la mer , doivent leur formation au 
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tranfparent : il eft d’un, blanc opaque. Lemery dit 
qu’on le taille dans le premier de ces pays en ta¬ 
blettes longues d’un pied , larges & épaiftes de 
trois pouces; & qu’on s’en fert comme d’une mon- 
noie dont la valeur équivaut à ftx fols , monnoie 
de France. Ce fel eft fi commun dans tout le terri¬ 
toire d’Egypte, que tous les puits ne fourniftent 
qu’une eau falée. On regarde même comme une 
choie rare, un puits d’eau douce qui eft à Mata- 
rée, l’Héliopolis des anciens. Si le Nil ne répa¬ 
rent pas ce dommage, l’Egypte feroit inhabitable^ 
comme une grande partie de l’Arabie l’eft par la 
même difette. 

On fe fert du fel gemme naturel dans les lieux 
où il naît, aux mêmes ufages que nous employons 
ici le fel marin : il engraiffe les beftiaux, & fur- 
iout les brebis; il fertilife Enguliérement les ter- 

féjour des eaux de la mer fur certaines portions de notre Con¬ 
tinent ? Des eaux Talées feront refiées dans des cavités d'où elles 
ne pouvoient Toi tir,- là, par l'évaporation, la concentration, les 
eaux ont dépofë leur Tel, qui, après avoir pris une confiliance 
foiide & cryftalline, a été recouvert de terres par couches, telles 
que nous venons de le dire ci-deffus. 

La mine de Cardonne en Efpagne, offre aufli des maiïifs de 
fel gemme très-confidérables : le fel y eft tantôt d'un blanc de 
neige & tantôt coloré , & en blocs fi durs, qu'on ne peut le dé¬ 
tacher qu'à l’aide 'des maflues de fer. 

La mine de fél de la haute Hongrie, près d’Eperies , quoique 
moins confîdérable que celle de Pologne , a plus de cent quatre- 
vingt brafies de profondeur. Elle produit un très-gros revenu à 
la maifbn d'Autriche. Il s'y trouve des morceaux de Tel blanc 
aufli beau que le cryftal j d’autres font colorés en jaune-orangé 
& en bleu , tantôt d'une maniéré uniforme, & tantôt par zones. 
Sa dureté eft fuffifànre pour que des ouvriers inteîligens en 
puiflent faire des bijoux qui imitent ceux qu'on fait avec des 
pierres précieufès : on choibt pour cela les plus tranfparens. Les 
différens ouvrages qui en font faits , font ordinairement des 
croix , des chapelets , des boîtes, des vafès , des chandeliers # 
différens fruits. 

Le fel ?e*nme du commerce eft communément faétice. Voye\ 
Eft. CCXl. 
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rains arides ou argilleux : on s’en fert en médecins 

comme apéritif & carminatif (a). 

(a) Observation I. Les phyficiens & les naturaliftes con¬ 
viennent a fiez que c’eft au moyen de ce fel fi abondant dans 
certaines contrées, arrofé & difious par des eaux doucés, que 
le forment les étangs dont Peau eft Calée, les puits & les fon¬ 
taines , tels qu’on en remarque en Franche-Comté , en Lorraine * 
en Allemagne, en Italie & dans le Palatinat. C’eft fans doute 
par la diftance des fources, aux endroits ou ces fortes d’eaux 
doivent le rendre, ôc par où elles paflent, que Ce dépofent ces 
portions de fel gemme que Pon trouve quelquefois en deliqueff 
eence, fous la forme d’tine gelée blanche, aux parois & au fond 
de certaines galeries des mines. Les auteurs ont nommé ce fel 
fal gemmez fuperfciale y fal gemmez efflorefcens , fios falis. Ces 
eaux s’évaporent dans leur écoulement, St le coagulent même 
quelquefois près de la furface de la terre ; mais elles Ce réfolvent 
enfuite à Pair, & pénètrent en faifant augmenter de poids les 
terres & les pierres des lieux voifins où elles fe trouvent : c’eft: 
ce qu’on appelle terres ou pierres muriatiques. 

Lorique les pierres mêlées de fel gemme, & détachées de la 
mine, ont été quelque tems expofées à l’humidité de Pair, elles 
augmentent tellement de pefânteur fpécifïque, qu’un morceau 
de ces pierres, qu’un ouvrier pouvoir aifement porter dans le 
fond de la mine, ne peut plus être remué de fa place par le 
feu! & même homme. 

Observation II. Quelques phyficiens difènt qu’il y a beau¬ 
coup d’apparence que les eaux de la mer tirent leur falure con¬ 
tinuelle des mines de fel gemme ; une des grandes difficultés 
que d’autres phyficiens oppofent à ce fèntiment, c’eft iQ de 
concevoir s’il fe peut trouver afiez de cette efpece de fel dans 
îa terre, pour avoir rendu Peau delà merfalée; i° d’ailleurs 
la difîolution totale des montagnes ou mine de fel gemme, dote 
s’opérer par le laps du temps? 30 la chute immenfè des eaux 
douces fê rendant à la mer, y doivent occafionner une faveur 
tantôt plus tantôt moins filée. On peut répondre à toutes ces 
©bje&ions, vu la vafte étendue de Pocéan, que l’Auteur de la 
nature forma les mers chargées de fèl marin dans l’état de 
laumure ou de fàpidité où nous les voyons aujourd'hui '• on 
pourra encore objeéter que l’évaporation continuelle de cet élé¬ 
ment doit admettre des différences dans fon degré de falure » 
mais, comme les parties de fèl ne montent que peu ou point 
dans la diftilîation, la petite quantité qui s’élève dans Patmoff 
phere eft trop peu confidérable, & eft d’ailleurs bien rempla¬ 
cée par la chute des eaux qui y tombent en pluie, &c. alors 
îa falure de la mer fe trouvera toujours la même qu’a la créa¬ 
tion , & dans le degré convenable & néceffaire à l’ordre des ani¬ 
maux qui y vivent. Ce que les rivières & les courans fouterrains 
y charient de fel, eft au plus en quantité proportionnée à ce qus 
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Espece C C X. 

IL La Terre de Tel gemme, Terre muriatique. 

[ Terra faits gemmez. Sal foffrle. Muria foffrit s , 
terra mineralifata, WALL. ] 

Elle efl molle, peu compare, remplie de par¬ 
ties falines qu’on reconnoit au goût, & dont on 
retire le Tel par la décoêlion par la lixiviation : 
on en trouve abondamment dans le Nord & en 
Pologne ; c’eft l’efpece de fel gemme qu’on appelle 
particuliérement fel foffile. 

Espece C C XL 

III. Pierre mêlée de fel gemme. Pierre 
muriatique. 

|* Muria foffrlis lapide mineralifata y WALL. Sal 
cœduum. ] 

Elle efl dure 8c de différentes couleurs ; elle ne 
fe met en diffolution dans l’eau qu’en partie, 8c 
même qu’avec beaucoup de difficulté &. de tems ; 
auffi le fel ne peut, en être tiré qu’à l’aide du feu 
&£ au moyen d’une forte 8c longue cuiffion, telle 
qu’elle fe pratique dans le Piémont. On fait un 
grand trafic à Paris 8c dans toute la France, pour 
Pufage des teinturiers, 8cc. de ce fel gemme qu’on 
tire auffi par évaporation des eaux de puits naturelle- 

l*on en confomme, à ce qui s’en trouve de cryftallifé fur les bords 
de l’Océan. Pour ce qui regarde la diflolution des montagnes de 
fel & leur remplacement, il y a une maxime ou axiome qui die 
que là ou eft une matrice de terre faline, foie nitreufè , (oit vi- 
triolique, foit marine, il y a dans la nature des moyens qui pro- 
duifent toujours des mêmes matières, & l’expérience le confirme 
silez. Au relie nous nous en tenons à ce qui eft dit à la fin de 
Pobfervation fur les mines de WiilisJka,i>«£« 4^8 & 
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ment Talées; il eft en pain demi-tranfparent : c’eft 
celui dont nous nous fervons ordinairement en 
médecine. On donne le nom de fal cceduum ou 
de fal montanum à ce fel qui eft mêlé à de la 
pierre : on en trouve à Saltzbourg , en Hongrie &C 
en Ruflie. 

Espece C C X1 h 

IV. Sel marin. Sel de cuiline. Sel communé 

£ S al marinum. Muria marina ^ WALL. S al ciba~ 

rium. S al commune aut culinare. ] 

Le fel marin , ainfi nommé de tout le monde , 
eff celui dont on ufe journellement dans tous les 
alimens, & quelquefois dans les arts & métiers; 
ou pour conferver du poiffon Gt de la viande. Cette 
efpece de fel marin s’humeéfe beaucoup plus facile¬ 
ment que le fel gemme, puifqu’à la moindre alté¬ 
ration de Pair, il paroit toujours être dans un état 
de déliquefcence : il fe diffout dans quatre fois fon 
poids cl’eau, tant froide que chaude ; c’eft en cet 
état qu’il prend le nom de liqueur muriatique, qui 
efl propre à conferver la chair : cette même liqueur 
prend enfuite le nom de G arum , c’eft-à-dire, fau- 
mure ou liqueur qui fent le poiffon (af 

G) Observatiom. Le fel que nous employons dans la cuifine 
eft prefque toujours l'ouvrage de Part : il fe retire par l'évapora¬ 
tion des eaux talées, & de cinq maniérés différentes, foit par la 
chaleur du foîeil, comme on le pratique dans les pays méridio¬ 
naux de la France, ou par le feu, comme on le voit en quelques 
contrées de l'Angleterre , ou par le froid, comme on le fait dans 
la contrée la plus glaciale du Nord , ou enfin par le concours de 
l'air , & au moyen des hangars d’évaporation ^ tel qu'on le voie 
à Salins en Franche-Comté, &c. 

i® La maniéré de préparer le fel commun par la chaleur du 
foleil dans les pays méridionaux , s’exécute au moyen des marais 
falans, tels qu'on en voit en diverfes contrées de la France , en 
Bretagne, & le long des côtes d'Aunis ; ces marais ou terrains 
bas foraient un quari'é long, nivelés creufés de trois pieds, qu'on 
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"Wallerius dit que ce Tel participe beaucoup du 

nitre : c’eft pourquoi le Tel commun eft un peu dif¬ 

férent du fel gemme. 

a foin de battre & d’enduire de glailè dans les endroits poreux, 
pour retenir Peau talée qu’on y fait entrer pendant Pété, par un 
beau teins , fixe, fec & chaud, au moyen de plusieurs vannes ou 
Canaux, ou éclufès, & jufqu’à la hauteur d’un demi pied ou en¬ 
viron : l’expolîtion la plus favorable pour un marais fàlant, & ta 
faunailon, doit être dans la direction d’un vent du nord-oueft; 
cette eau venant àferepofèr, s’éclaircit, s’évapore bientôt, & 
lai fie une liqueur dans laquelle fè trouve un afî’emblage de cry£ 
taux cubiques plus ou moins réguliers , ôc qui forment fouvent 
une efpece de croûte qu’on cafTe en morceaux, avec des perches 
de bois , & qu’on retire âuffitôt avec des pelles trouées : on en- 
rafle en fuite ce fel en grands monceaux fur de la terre lèche , 
afin qu’il s’y égoutte, fe lèche, & devienne en état d’être tran(porté 
dans les gabelles, tel que nous le voyons. On peut confulter l'ex¬ 
cellent Mémoire fur les marais f'al ans des provinces d*A unis & de Xaiti- 
tonge,par M.Beaupied Dumenils,^. à laR.ochelle.Ce, lel eft moins 
pur , moins blanc que celui que les Languedociens font au Pec- 
cais dans les ifles de Maguelone, près d’Aigues-mortes,oû la cryf. 
tallifation du fel eft des plus régulières, & la fabrication très- 
abondante. On prétend que ces feules làlines fournilTent annuel¬ 
lement huit millions de rentes. Les ouvriers de ces falines jet¬ 
tent quelquefois, & à deffein , dans les étangs falés des brandies 
de bois, arrangées de maniéré à repréfenter une étoile, une cou¬ 
ronne, une croffe, &c. Alors le fel fè cryftallife autour de ces inf 
trumens d’une maniéré très-agréable. Voye\ le Mémoire fur les 
falines de Peccais, par M. Monte T , delà Société Royale de Mont- 
pellier y inféré dans les Mémoires de l’Academie des Sciences de 
Paris. 

zQ Pour retirer le fel par le moyen du feu , on fait évaporer 
dans de grandes chaudières de plomb jufqu’à lîccité, Peau des 
lacs, des puits, & des fontaines falées qui contiennent ou douze,, 
ou feize, & jufqu’à vingt livres de fèl par cent pintes d'eau, tel¬ 
les qu’on en trouve en Lorraine à Dieufe, & en franche Comté 
à Montmorot, oû font les plus belles & les meilleures falines qu’on 
connoifîe en ce genre : cette opération lè pratique aufli près de 
jLunebourg & de Hartzbourg en Allemagne, & près de Halle en 
Saxe : l’on obtient alors un fèl blanc, allez pur, mais moins 
âcre, moins piquant, moins falé, & plus doux que celui qui eft 
fait par la voie de la cryftallifation ; il diminue encore de force, à 
mefure qu’il vieillit : il lè difïout très-facilement dans l’eau, SC 
décrépite peu dans le feu : onl’anpelle fel de cuifïon, fe! de cor¬ 
beille, fel de lac ou de fontaine, fal fontanum, muria fontana. 

3 e II y a des pays oû la température de l’air fuftit (eule pour re¬ 
tirer le fel des eaux; dans le Nord où le froid eft exceftif, l’eau 
de la mer qui contient peu de fel, le gele plus facilement; <Se 
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On a, 

I. Le fel marin qui fe trouve fur le bord de la 

comme il n’y a que l’eau proprement dite qui fe convertifTe en 
glace, on obtient par ce moyen une eau marine concentrée, ou 
une elpece de fel fluor, qui, expofe à l’air dans des vafes, achevé 
de s’évaporer : le fel prend alors la forme d’un grouppe de cryf- 
taux de fel marin. 

4° La maniéré de retirer le fel par le moyen de l’air feu!, eft 
comme on le pratique aux fameufes falines établies à Moutterftat 
enrre Manheim & Durkeim, à Naubeim , près de Friedberg , &c 
généralement en Allemagne, même en France» en Lorraine & â 
Montmorot, en Franche Comté, dans les bâtimens nommés éva* 
poratoires ou hangars d’évaporation ou bâtimens de graduation. Pour 
l’intelligence de cette ingénieufè opération , il faut rappeler ici 
l’extrait du Mémoire qui en a été lu par M. le Marquis deMon- 
talembert, â l’Académie royale des Sciences en 1748 , contenant 
lès obfèrvations faites en 174 y. L’intention de l’inventeur des han¬ 
gars étant de préfènter à l’air le plus de furfaces po/Iîbles d’eau 
chargée de fel , il a conffruit un batiment ouvert de toutes parts? 
& garni dans fon intérieur de onze rangées de fagots d’épines à 
double rang,& il a divife ces onze rangées en fepr parties dans 
leur longueur, répondantes à autant de réfèrvoirs qui font le fol 
de tout l’édifice ; à chaque réfèrvoir eft un corps de ftphon ou de 
pompe qui reporte l’eau qui eft tombée dans un réfèrvoir fupé- 
rieur d’où elle découle fur une autre rangée de fagots, & va fe 
rendre dans un des réfèrvoirs d’en-bas, & ainfï fucce/îivement 
jufqu’â la fèptieme évaporation ; il eft aile de concevoir comment 
l’eau ainfï coulante le long d’une infinité de branches placées à 
l’air libre, préfènte à cet air des furfaces multipliées, par lefquclles 
elle s’évapore, en laiftantla portion qui s’écoule plus concentrée, 
c’eft-à-dire plus chargée de fèl, parce que l’air n’attire que l’eau 
proprement dite ; l’eau reftante après les fept opérations, eft re¬ 
çue dans un réfèrvoir commun â tous les hangars, & portée à 
cryftallifer & deftecher dans des chaudières de plomb ou de fer, 
comme dans l’opération fuivante. Il faut oblèrver, ditM. Haller, 
que cette méthode n’eft bonne que pour des eaux foibles, qui 
ne tiennent que — ou rfs de fèl ; dès qu’il y en a ~ , il faut 
éviter cette opération, qui eft accompagnée d’une grande perte 
d’eau filée. A la longue les bûchettes des fagots fe trouvent char¬ 
gées de /chiot 3 qui eft la felénite du fel marin. 

S0 Cette derniere méthode, qui fè pratique dans les contrées fep- 
tentrionales de la France, confiée à ramafter le fable humefté de 
l’eau de la mer, à l’expofèr au foleil pour le faire fécher : par ce 
moyen, l’eau évaporée a abandonné le fel fur toutes les furfaces 
du fable : alors on lave le fable dans une certaine quantité d’eau 
qui en diftout tout le fel; après quoi on fait évaporer cette eau 
fur le feu dans des chaudières de plomb, & Ton a foin de ramaf- 
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iner, [S al marinum fponte natum. Halofachm % 

P LIN II. Pamtonium. Sal marinum extremis litori- 

bus adhœr&ns 3 WALL. Spuma maris. Maria Wolt-j 

fer le Tel dans ces chaudières à mefure qu’il Ce criftallife. Ce feî eifc 
encore une efpece de fel de cuïffon, l’eau qui fur la fin de i’évapo* 
ration ne peut fe cryffiiilifer, eft fort pelante; on lui donne le nom 
d’<2au graffe, ou d’eau mere : Voyez le Dictionnaire des Ans & Mé¬ 
tiers j au mot Saunier. 

On peut encore retirer le fel marin de certaines pierres qui 
en font imprégnées, & géne'ralement de toutes celles qui ont la 
propriété phofphorique : on a obfèrvé que les pierres qui en con¬ 
tiennent beaucoup fuintent à l’extérieur, & tombent facilement 
en déliquefcence ; on les appelle faxum in aire dcliquefcens maria« 
ticum, Waller. La quantité de ce fel, répandu dans la nature, 
étonne &eft à peine croyable, fur-tout dans le régne minéral- Le 
fel marin fe trouve encore dans quelques végétaux, comme dans 
le paleopjïsy dans la plante appelée kaii: on le rencontre encore 
dans quelques parties du corps des animaux, comme dans leur 
urine, fouvent dans leur far>g. Voyez Ephem. car. nat. Vol. V9 
p. 3 <ji>8c if s> Pott. dejale comm. p. t. Le fel marin eft celui 
de tous les corps falés qui diffolve ou réfout le plus facilement 
& en moins de tems la glace, fans diminuer fa fraîcheur. Les cui- 
finiers en jettent fur les charbons embrafés ou même prefqu’é- 
teints , pour les ranimer, en renouveler l’embrafèment, & en 
augmenter la chaleur & la flamme s en décrépitant, il fait l’office 
de foufflet : fî ce fel étoit diflous dans l’eau, il éteinaroit promp¬ 
tement le feu.. L’acide du fel marin, uni à celui du nitre, elf le 
diffolvant de l’or & de l’étain. On connoît aflez la qualité anti¬ 
septique du fel marin, & i’ufage qu’on en fait en conféquence 
pour affaifonner les viandes, & préferver les parties animales de 
la putréfaélion. Il effc bon d’obfèrver qu’une petite dofe de fel en 
accéléreroit la corruption, & qu’il en faut appliquer une grande 
dofe aux matières putrefcibles, fî l’on veut les garder. C’eft par 
cette raifon qu’un bouillon non filé le confèrve mieux & plus 
long-tems que celui auquel on a ajouté la dofe ordinaire de feî, 
& que le petit lard qui baigne dans une forte faumure ne fe cor¬ 
rompt point. lien eft de même pour la chair de bœuf, qu’on pré¬ 
pare en Irlande, & lamiorue de Terre-Neuve, M. Bourgeois ob- 
ferve que le fèl marin a auffi les ufages en médecine & en chi¬ 
rurgie ; on en fait des fachets qu’on applique fous la gorge pour 
diffiper le goitre commençant, l’enrouement & la perte de la 
Voix caufës par un engorgement dans les glandes du larinx, &rc. 

Quant au fèl d’Inde ou pyramidal, fal Indum aut pyramidale 9 

dont quelques naturalises ont fait mention , il paroît que c’étoit 
un fucre qui reflembloit au fel marin , mais dont la faveur était 
douce comme du miel: on ne le connoît plus aujourd’hui, à 
moins que ce ne foit cette concrétion fucrée qui fe trouve fui 
quelques efpeces de fucus. 

1 
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L’on trouve quelquefois fur le bord de la mer 

contre les rochers & les pierres, même fur plufieurs 
plantes marines, une efpece de fel marin formé en 
maniéré d’écume falée & endurcie , c’eft ce que 
les anciens ont nommé adarcé ou halofachne, c’eft- 
à-dire, fel d’écume, de même qu’ils ont nommé 
Parœtonium le fel qu’on obtient par l’évaporation 
des eaux de la mer ; mais ils n’y a aucune diffé¬ 
rence entre ces deux fels (æ). 

2. Le fel marin qui fe trouve naturellement for¬ 
mé au fond de quelques lacs, dont les eaux font 
falées. [ Sal marinum nativum in fundis lacuum ? 
Wall. Sal lacuflre, Cartus] 

Tel eft celui qu’on trouve dans le lac de Ja- 
miifcha dans la Sibérie. Voyez G ME lin , Voyage 

de Sibérie. 

3. Le fel marin naturellement cryflallifé au fond 
de la mer. [ Sal commune nudum aquee marinez $ 

Wolt. Muria. ] 
On en trouve dans le Groenland. 
4. Le fel marin naturellement cryflallifé à l’em- 

bouchure des fources & fontaines , dont les eaux 
font falées. [Sal commune nudum aquez fontanœ. 
Sal culinare , TP O LT. ] 

On en trouve de cette efpece à Halle, à Lune- 
bourg, en Suède, en Ruffie. 

Tous ces fels naturellement crydallifés, fe ren¬ 
contrent rarement. 

(a) Quelques auteurs prétendent que quoique le parœtonium 
des anciens foie un fel d’un goût muriatique & tranfparent comm« 
Palmij il étoit tiré des mm ailles. 

GENRE 
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GENRE X X X VIL 

VL Sel ammoniac (a)* 

[ Sal ammoniacum* Salmiac GermàNQïu 

Sal armonïacum Lemery. ] 

H/A cryfiallifation ne donne point à ce feî une 
figure tout-à-fait indéterminée, comme l’ont dit 
quelques-uns, puifque fes cryftaux font aigus * 
oblongs, parallèles comme des aiguilles, & can¬ 
nelés. Son goût & fes principes le font aifément 
reconnoitre par-tout où il fe trouve ; fa faveur effc 
fort falée, amere & âcre : fi on l’arrofe d’une dif~ 
folution d’alcali fixe, il exhalera auffitôt une odeur 
urineufe très-pénétrante &: fort défagréable : il fa 
fond très-facilement clans le feu ; mais comme il 
efl compofé d’un acide marin, uni à un alcali vo¬ 
latil , fi on continue le feu, il s’y volatiiifera fous 
la forme d’une fumée blanche : il exige douze fois 
fon poids d’eau pour entrer en diffolution. Nous le 
répétons, le fel ammoniac vulgaire efl un fel neutre 
formé par la combinaifon de l’acide du fel marin St 
d’un alcali volatil. 

Espece C C X11 h 

I. Sel ammoniac en croûtes* 

[ Sal ammoniacum crujlofum, Sal ammoniacuni in, 

laminas foie concretum , WALL, ] 
Ce fel efl toujours fort impur St mêlé de matiè¬ 

res étrangères : on le trouve tout formé naturelle-* 
* 

(a) Le fel ammoniac (les anciens * tel que DiofCoride? Sera* 
pion & Avicenne font décrit, îfétoit qu’un vrai fel gemftie* 

Tome. I, li 
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ment dans certains lieux des pays chauds, tels que 
l’Arabie 8c la Lybie , par le mélange des urines de 
chameaux 8c autres difFérens animaux qui y paf- 
fent en grand nombre ; il y eft defféché par la 
chaleur du foleil, 8c paroit fous diverfes figures. 

Il y a, 

î, Le Tel ammoniac en fleurs. [Sal ammonïa** 

cum crujlofum cjflorefcens, JFall.] 
Tel eft celui qu’on recueille fur les chemins par 

ou les bêtes de charge ont pafle. 
2. Le fel ammoniac mêlé à du fable. [ Sal am^ 

moniacum crujlofum minérale Cyrenaicum, WALL.] 
On y reconnoit beaucoup d’autres matières 

étrangères. 
3. Le fel ammoniac des étables. [ S al ammonia- 

cum, crujlofum , fabulofum , WALL. ] 
C’efl; celui qu’on ramaffe fur le fol des étables 

où repofent les chameaux. 

Espece C C XIV. 

II. Le Sel ammoniac des Volcans. 

[S al ammoniacum , glebofum , volcanorum. S al am* 

moniacum , in glebas igné jubterraneo concretum , 
Wall. S al ammoniacum informe , impurum ? 
montium igni-vomorum , Carth. ] 

Il contient, outre un mélange de plufîeurs au¬ 
tres matières, beaucoup de parties fulfureufes : tel 
efl celui qu’on trouve en morceaux plus ou moins 
gros 8c purs, fublimé à la cime, aux parois 8c dans 
le voiflnage des volcans ou des montagnes qui vo- 
mifient du feu, 8c dans les lieux qui font échauffés 
d’une chaleur confidérable» 

1 
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Il y a, 

i. Le fel ammoniac foffile. [ S al ammonlacum 
glebofum, ] 

Il donne de l’odeur , Iorfqu’on le triture avec 
de l’huile de tartre par défaillance. On le rencon« 
tre en Italie, à la Solfatara. Voyez Boccone 9 

Recherches, &c. Le fel ammoniac eft quelquefois 
blanc : on en trouve auiïi en Angleterre, dans la 
mine de charbon de terre, près de Newcaftle, St 
dont la couleur eft tantôt jaune ou rouge,' tantôt 
verte ou noire. Celui qu’on trouve fublimé à tra¬ 
vers les fentes des foufrieres de Pouzzol, & attaché 
en forme de fuie ou de croûte aux pierres que 1^ 
nature ou l’art entafte fur ces fentes , eft prefque tou¬ 
jours coloré. On en trouve auftî de très-blanc à la 
bouche fupérieure & permanente du mont Æthna. 
Celui qu’on rencontre dans la grotte du petit pays 
de Boton en Afie , a une faveur beaucoup plus péné¬ 
trante : les habitans du pays l’appellent mufehader» 

Tout ceci prouve bien que ce fel eft mêlé de 
foufre ou de vitriol, & c’eft ce que l’on a remarqué 
fur le beau morceau qui fe voit dans le cabinet d’hift 
toire naturelle à Londres, St qui eft de Newcaftle* 
On trouve encore le fel ammoniac dans certaines 
eaux minérales : telles font celles de Gieshubel , 
aquez ammoniacales Gieshubelenfes ; dans les plan¬ 
tes, (voyez Tàumefort &c Lèmery,) dans le fédiment 
de l’urine, St dans tous les corps qui donnent des 
traces d’un fel minéral volatil, uni avec un efprit 
de fel marin, ou avec un acide fulfureux. Voyez 
les Ephem. nat. cur* Le A. C. (a). 

(d) 33 Wallerius, Mineralog, p. 346tobf. 4, dit qu’on peut for~ 
» mer autant d’efpeces de fel ammoniac, qu’il fe trouve d’efpeces 
33 différentes d’acides, de Tels & d’efprits, & que Ton pourroiî 
35 varier les Tels ammoniacaux, autant qu’il y ad’eipeces de fdë 

rolatils & urine 11 x, Dsdà viennent, dit-il, le s differentes elpc« 
li h 

O 
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îd ces de Tel ammoniac du commerce, qui eft un fel artificiel, 33 

dont nous allons donner h defcnprion. 
Observation. On a été inftruit de la nature du vrai Tel am¬ 

moniac , bien iong-tems avant que de fçavoir la vraie maniéré 
dont les Egyptiens le préparent. Piufieurs perlonnes ont cru que 
la préparation s’en faifoit à Venifè ; mais Lemery dit que la 
compofiiion de ce lel eft autant inconnue à Vende qu’a Paris, 
puifque les Vénitiens le tirent eux-mémes du Levant: on peut 
conlalter les'Lettres .édifiantes (ur la compofition du fel ammo¬ 
niac, dont on croyoit faufîement que les Vénitiens faifoient un 
fecret; mais l’on ne trouvera rien de plus inftruClif a cet égard, 
que ce qu’on lit dans je Recueil de piufieurs fecrets curieux , ou 
l’on verra que tout ce fel, qui nous vient d’Egypte, & que l’on 
croyoit autrefois uniquement formé de l’urine de chameaux 8c 
de piufieurs autres bêtes de charge, qui palloient par cavaranes 
dans les pays fort chauds, comme dans les défères de laLybie, 
(Voyez P omet f Hifioire des Drogues,) eft aujourd’hui une pro¬ 
duction de l’art des habitans de Méhallé, 8c principalement de 
ceux de Damaier, bourgades d’Egypte furnommées Delta, à une 
lieue de la ville de Manloura ou Malloure, heu mémorable par 
la défaite des troupes de S. Louis , & où ce Roi fut lui-même 
fait prifonnier. Pour procéder à l’opération de ce fel, on prend 
de la fuie qu’on racle â des cheminées 011 l’on a brûlé des mot¬ 
tes de fientes d’animaux quadrupes, (chevaux, ânes, vaches, buf¬ 
fles, brebis, chèvres, fans que celle de chameau mérite aucune 
préférence fur les autres,) pétries avec de la paille: on en mec 
quarante livres dans un gros & fort ballon, d’un pied & demi de 
diamètre, & dont le col n’a que deux doigts de haut : ce ballon doit 
fe trouver rempli jufqu’à quatre doigts prés du col. Les fourneaux 
qui fervent i cette opération, lont faits comme nos fours com¬ 
muns, excepté que leurs voûtes font entrouvertes par quatre 
rangs de fentes en long, fur chacune defquelles on pofè & on 
enfonce artiftement quatre ballons , dont les flancs doivent fe 
trouver engagés dans l’épaiiTeur de la voûte : les intervalles des 
ballons font bouchés par un enduit d’argille, afin que la flamme 
ne pafTe pas entre deux : ainfî chaque fourneau contient feize 
ballons; & chaque laboratoire elt compofé de huit de ces four¬ 
neaux ; ce qui met en œuvre tout-à-Ia, fois cent vingt huit ballons : 
on entretient, dans chaque fourneau qui eft profond , pendant 
trois jours 8c trois nuits, un feu continuel, avec de la fiente d’ani¬ 
maux, mêlée de paille, parce que la fiiie qui en réfuîte, doit en- 
fuite fervir â faire du fel ammoniac. Le premier jour, il fort, par 
le col du ballon, beaucoup de phlegme, fous la forme d’une va¬ 
peur noire ou d’une fumée épaifle ; le fécond jour, le fèl s’exalte 
& fe fublime vers le haut du ballon ; il s’y coagule & fe durcie 
die plus en plus; le troifieme jour, le col du ballon eft bouché; 
le fel fe perfectionne ; & le commandant des ouvriers regajcfe 
de teins en tèms à un des vaifleaux, en quel état eft le fel, au 
moyen d’un trou fait à deux doigts au deflous du col, & qui 
eft bouché avec de la terre grafle ; 8c * s’il n’y a plus de progrès â 
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efpérer dans la cuite de ['opération, on celle le feu-, on calife les 
ballons, & Ton trouve un pain de fel de l’épaifleur de deux à 
trois doigts, d’une forme ronde, orbiculaire, convexe d’un côté» 
avec une efpece d’ombilic qui le tenoit attaché au col du bal¬ 
lon, concave de l’autre, grisâtre en dehors, parfemé de petits cryi- 
taux parallèles cannelés, ou en aiguilles droites comme des co- 
lonnes, tranfparens intérieurement, de même que le fucre candi * 
mais d’un goût falé, âcre & piquant. 

_ M. Hailelquift eû le premier qui ait fait cor.nome que l’a» 
eide du fel marin, qui entre néceffairement dans la coirrbinaifon 
du lel ammoniac, fe trouvoit abondamment dans la dente des 
bêtes de charge de ce pays, & par conféquent dans tous les ali- 
mens de ces animaux, que l’on nourrit de luzerne, de bon 
Henry, &c. Ainfî l’acide du fèl marin co-exiftant s’élève en 
même teins que la fuie, & fe combine avëc l’alcali volatil que 
fournit le règne animal. . x 

Il s’attache fonvenr, dans la concavité de ces pains,,une croûte 
noire, nommée aradi, d’un pouce d’épaifîeur ; elle provient de 
la violence du feu, qui a fait fuhlimer ou monter la terre noire, 
& qui doit refier au fond du ballon. Si l’on remet cette terre 
avec de nouvelle fuie à fiiblrmer , l’on en obtiendra un fel plus 
blanc,& qui, félon la forme du vaiileau, imite.allez cette efpece 
de fel que l’on nous apporte rarement de l’Afîe, en pains coni¬ 
ques, & que l’on nomme fel ammoniacMecarra. 

On prétend qu’il fe fait, tous les ans , en Egypte à Delta, àf 
Giza, â Rofette, près de fept mille quintaux de ce fel ; ce qui eft 
îrès-confîdérable. Un habile chirnifte de cette capitale (M. Baume}' 
vient d’établir ,, avec fuccès, une manufacture de beau fel am¬ 
moniac. 

On fe fert du fe! ammoniac pour décaper le fer, & notam¬ 
ment la vaiilelle de cuivre * & pour l’opération que les chaudron¬ 
niers appellent étamage ; il fert aufîîaux orfèvres & aux fondeurs 
de plomb ; il fert à iublimer les métaux imparfaits, â exalter la 
couleur de l’or dans la fufïon ; il entre dans la.compofîrion de 
l’eau régale. Les marchands de bois de marqueterie s’en fervent 
encore, en le mêlant avec le noir- de fumée, & l’étendant fur un 
bois commun, non coloré, mais très-dur & fufceptible du poli, 
afin de le faire paffer pour de l’ébéne, dont ils contrefont l’é¬ 
clat avec la cire, ils verdiflent de même certains bois, en mê¬ 
lant ce fel avec la rouille de cuivre & le vinaigre. Les chimiftesr 
& les physiciens regardent le fèl ammoniac comme le fel natu¬ 
rel le plus propre pour la génération du froid artificiel, qu’il 
leur eft fouvent utile de procurer. Il fuffit d’en jeter dans de 
l’eau une petite quantité, pour la rafraîchir plus que ne feroit la 
glace même; & cette fraîcheur deviendroic insupportable , fi on 
l’accompagnoit de pyrites vitrioliques ou d’huile de vitriol' elle 
fèroit encore plus violente, fi elle réftiltoit d’un mélange de par¬ 
ties égales de fel ammoniac & de fublimé corrofif,.ini_fès-àdifloii« 
dre enfemble, dans une fuffifante quantité de vinaigre diltillé% 
car le mélange produiroitdès Imitant, un degré de froid Q 

1. 
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étrange » qu’il ne feroit preique pas poflible de tenir, pendant 
quelques minutes > la paume de la main fous le marras ou cette 
mixture fèroit en action. Si l’on en croit l’iiluftre Boerrhaave, ce 
îcl garantit toutes les fubfhances animales de la putréfaction. 

Le mot latin fal arrnoniacum3 quafi armeniacum, efl tiré à’Arme- 
nia, lieu d’ou l’on tiroit autrefois ce lel ; on l’a encore nommé 
fal ammoniacum , ab arcna, parce qu’on en trouve fur 

du fable. Les alchimiftcs, qui le croient être les fèuîs 8c vérita¬ 
bles phiiofbphes, l’ont appelé fal mercurialis philofophorum , parce 
qu’il elt volatil, & qu’ils le font entrer dans leurs opérations » 
fuit go alla merqurialls , parce qu’il fe filblime comme la fuie > 
aquila ctxlejlis ,p2LïCQ qu’il s’envole; faifolare^ parce qu’il entre 
dans la compolïtion de Beau régales qui eft le diÜoivant de l’or. 

GENRE XXXVIII. 

VIL Borax. 

[ Borax Au CT. Chryfocolla Nonnullor* 
Capijlrum auru Gluten auri. Auricolla. ] 

Ce fel efl en cryftaux, d’une figure tantôt prifina- 
tique , hexagone , tronquée ,, un peu irrégulière 9 
& femblable aux cryflaux du nitre , tantôt formée 
de prifmes oélogones; fa faveur efl légèrement âcre 
ou piquante, mais un peu fade & amere. Le borax 
exige vingt fois fon poids d’eau pour être entière¬ 
ment diffous, quoiqu’il contienne déjà près de moi¬ 
tié d’eau dans fa compofition ou cryflallifation. Il 
moufle, bouillonne avec bruit, 6c fe gonfle au feu 
comme l’alun, mais il entre bientôt après en fu- 
bon 5 6c forme une efpece de verre très-tendre. 

Espece C C X V. 

I. Borax brut ou Borax crud. 

£ Borax crudus natïvus. Borax crudus cœrulefcens 

hexangularis, Wall. Chryfocolla Non nu zz. ] 

On donne ce nom aux borax brut, tel qu’il nous 
vient des Indes orientales ; le plus beau efl encore 
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prefque opaque, fouvent informedur 6r pefant , 
d’une couleur verdâtre, légèrement bleuâtre, fem- 
blable au vitriol Romain du commerce, 6c mélangé 
ou allié à une fubdance connue fous le nom de Tin- 
kal, ou Tyncal, ou Tinchar. Le borax étant purifié 9 

efl un des flux le plus puiffans que nous ayons dans 
la Docimaflique. Ce fel efl aufîi d’un grand ufage 
en médecine , 6c très-employé par divers artifles. 

Les naturalifles défignent le borax comme un fel 
fofïile. Des chimifles le placent aufîi dans le règne 
minéral. Des commerqans prétendent que cette fub- 
Hance n’efl point un corps naturel, mais un produit 
de l’art. D ivers auteurs ont dit que le borax naiffoit, 
ou fe trouvoit dans des mines de cuivre, d’or 6c d’ar¬ 
gent, en A fie. Malgré tous les travaux qu’on a tentés 
fur ce fel pour en découvrir la nature , & quoi qu’en 
aient penfé ou foupqonné la plupart des écrivains 
6l des artifles , il paroît qu’on efl toujours fort in- 
certain fur l’origine 6c le raffinage du borax. 

Je me-propofe de donner ici non-feulement une 
bonne defcription àwtinhal, 6c des différentes ef» 
peces du borax , connues dans le commerce, mais 
encore leur origine , leur ufage , la maniéré de raf¬ 
finer le borax à Yinjiar des Hollandois, 6c de dis¬ 
cuter quelques points chimiques , tendans à éclair¬ 
cir ou à confirmer les notions que nous avons de la 
nature 6c de la formation de ce fel fingulier (ff). 

(a) Les détails dans lefquels je vais entrer, font longs à la vé¬ 
rité ; mais, comme ils ont été lus en forme de Mémoire, en 1766 
à l’Académie royale des Sciences, que ce Mémoire a été égaré, 
perdu dans les mains de l’un des commi fiai res chargés de l’exami¬ 
ner, & qu’en 1773, M. Cadet ayant été nommé en place de feu M. 
Baron, pouren faire le rapport, conjointement avec M. Bourde- 
lin, d’après lequel rapport fait, I*Acaaémie ayant conclu que l’on 
ne feroit qu’un Extrait de ce Mémoire, pour être infère dans 
FHiftoire de ladite Académie, j’ai cru que mes Jeteurs ne me 
fçauroient pas mauvais gré.de trouver ici la totalité de mes re¬ 
cherches & de mon travail far le borax. 

Jï IV 
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Le borax brut ou cryd & groffier , tel qu’il nous 
vient de l’Inde orientale , reffemble à une terre 
grisâtre , grumeleufe , allez pefante , d’une faveur 
de fucre & d’alcali de foude ou de fel marin. Dans 
cet état, il contient beaucoup de corps étrangers, 
différemment colorés, terreux & pierreux. Il n’eft 
pas rare d’y trouver des cryffaux d’un borax à demi» 
îranfparent, verdâtres & comme rhomboïdaux. On 
nomme ce fel borax gras & brut de P Inde. 

On trouve aufïi dans le commerce, du borax en 
pain : il reffemble à du fucre peu tranfparent 6c 

candi, ou à un amas de cryffaux confus de tartre 
vitriolé. On le nomme borax en rocher de la Chine. 

L’autre efpece de borax eff affez tranfparent, 
luifant 5 d’un blanc mat , d’une figure oéfogone, & 
dur comme de l’alun. On le nomme borax raffiné 
de Hollande. Borax depuratus , albus , oclangularis 

WALLERlî (a). Son goût eff d’abord affez doux, 
& devient enfuite âcre , piquant : mis fur des char¬ 
bons embrafés, fon odeur, qui eff d’abord fuave, 
devient bientôt alcaline & un peu urineufe* 

Le raffinage du borax eff une efpece de manipula¬ 
tion que les Hollandois annoncent comme un fecret ; 
mais ils s’en font fait trop gratuitement un privilège 
exclufif, Je peux dire d’avance qu’il en eft du raffi¬ 
nage du borax, comme de celui du camphre. Pendant 
combien de teins n’a-t-on pas dit que le camphre 
ne fe pouvoir purifier que par la {impie liquéfaélion ? 
Quelques-uns cependant foupçonnoient que cette 
réfine fi finguliere pouvoit etre purifiée par la fu- 
blimation. Tant d’incertitudes auroient dû faire ten¬ 
ter l’expérience ; mais chacun parloit le langage de 
fon auteur : il n’y avoit que les Hollandois qui fiça- 

(a) J’ai expofe aux yeux de l’Académie ces differentes efpeces 
de borax, & toutes les expériences que j'ai faites fur ce fel. 
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voient fenls profiter de notre trop crédule comptai- 
fance, jufqn’au moment, en 1761, où j’ai commu¬ 
niqué à F Académie des Sciences que le véritable 
procédé du raffinage du camphre brut fe réduifoit 
à une feule fublimation ; procédé que j’ai décrit 
avec les détails né ce flaires pour accélérer & facili¬ 
ter l’opération. Si l’on eût tenté en France ta puri¬ 
fication du borax brut de l’Inde , & qu’on Peut 
rendue publique , on fqauroit qu'on en peut faire le 
raffinage fans l’intervention de Peau de chaux vive , 
& d’autres matières qu’on a prétendu ou ignorer ou 
foupqonner : enfin on fqauroit déjà que ta purifica¬ 
tion du borax eft fondée fur le même procédé ufité 
pour les autres fels que Pon purifie par ta voie de 1a 
diftolution, filtration, évaporation & cryftallifation. 

Etant à Amfterdam , un riche négociant de cette 
ville me fit entrer dans un de ces fameux labora¬ 
toires où Pon ne fait que des opérations de chimie 
qu'en grande quantité : 1a théorie eft bannie de ces 
efpeces d’ateliers ; ta pratique feule conduit ta main 
d’un ouvrier qui ne manque jamais de réuffir , & 
de produire à fon maître un bénéfice dont ta fpé- 
culationlui tient lieu de toutes réflexions phyftques. 
Ce fut dans ce laboratoire Hollandois où je puifai 
diverfes inftruéfions dont je rendrai compte dans 
un inftant. 

Le borax brut nous eft apporté de Bengale Sc 
d’Ormus ; on en trouve auffi dans ta grande Tartane. 

De tous les vaifteaux Européens qui mouillent 
dans le Bengale , ce font ceux des Hollandois qui 
apportent le plus de borax. Je fqais même que ce 
qu’en apportent quelquefois les François ou les An- 
glois , eft auftitôt revendu à quelques négocians 
d’Amfterdam qui ont Part de le purifier. Les Vé¬ 
nitiens ont eu les premiers la réputation de raffiner 
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ce Tel ; mais ils prétendent que la longue guerre 
des Turcs avec les Perfans ayant interrompu toute 
efpece de «commerce dans les Echelles du Levant, 
ceux qui avoient à Venife l’art de raffiner le borax 
des Indes , manquant de matière à borax , périrent 
de mifere , 8c emportèrent avec eux le fecret. Que 
ce fait foit ou non , toujours efl-il vrai que les Vé¬ 
nitiens 8c tous les Européens tirent aujourd’hui 8c 
uniquement le borax raffiné des droguiftes de Hol¬ 
lande , 8c que ceux-ci font un myflere de la ma¬ 
niéré de le raffiner. 

L’auteur du Dictionnaire du Citoyen , dit, à cet 
égard 9 que le grand fecret des Hollandois eft l’éco¬ 
nomie 8c leur application à rendre la main d’œuvre 
à très-bon marché , pour empêcher les autres na¬ 
tions de tenter la même chofe ; fecret qu’ils appli¬ 
quent effectivement à plufieurs autres objets de 
commerce , tels que la préparation du minium , du 
cinnabre, du fublimé corrojif, les huiles de muf- 

cades , de géroffle , de bois de rofe , de fajfafras , 
de lédoaire , de coulilawan , de canelle , 8c de plu¬ 
fieurs autres matières dont ils font feuls le com¬ 
merce, à l’exclufion de toutes autres nations. Je 
reviens au borax, comme étant la feule matière que 
je me fuis propofé de traiter. 

La quantité du borax brut qui m’a paffé par les 
mains , ou que j’ai eu occafion de voir dans les 
magafins de Marfeiîle , de Londres, d’Amfterdam 9 
& de plufieurs autres endroits de l’Europe , joint 
au récit de plufieurs négocians Arméniens 8c voya¬ 
geurs inftruits que j’ai entendu dans mon dernier 
voyage , tant en Angleterre qu’en Hollande, tout 
me porte à dire que le borax fe tire par lixiviation 
d’une terre graffe 8c faline , laquelle fe trouve en 
maniéré de dépôt dans des efpeees de puits creufés 
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exprès en certains cantons de la Perfe & du Mo- 
gol, & où 011 a l’art de purifier ce Tel qu’à demi, 
même à l’aide d’une fécondé diffolution. Le pro¬ 
cédé ufité dans l’Inde pour cette première purifica¬ 
tion de borax , appelé borax gras brut de F Inde 9 

différé peu de ce qu’on lit dans le premier volume 
de notre Minéralogie , première édition ijGx y 

pag. 3 44 j &c, d’après la lettre qui m’avoit été écrite 
en 1754 d’Ifpahan. Voici le précis de cette letrre. 

Le borax tire fon origine d’une terre grisâtre , 
fablonneufe , graffe, que î’011 trouve en Perfe Sc 
dans le Mogol , proche des torrens de Radziari- 
brou ? & notamment au bas des montagnes de 
Purbeth , d’où il découle une eau mouffeufe, lai- 
teufe , âcre , lixivielle & comme favonneufe. Lorf- 
que la terre eff dure & par monceaux, on l’expofe 
à l’humidité de l’air , où elle s’amollit, & devient 
marbrée en fa fuperficie. Cette terre ou pierre à 
borax, & cette eau, font les matrices, les matières 
premières du borax. On ramaffe auffi une eau de la 
confiftance d’une gelée très-claire qui fe trouve en 
Perfe , dans des foffes très-profondes, près d’une 
mine de cuivre jaune. Cette liqueur a un œil ver¬ 
dâtre & la faveur d’un fel fade. On mélange la pierre 
à borax avec l’eau favonneufe & la liqueur gélati- 
neufe : on les leffive : on fait évaporer la liqueur 
jufqu’à confiffance requife ; puis on la verfe à demi- 
refroidie dans des foffes enduites de glaife blanchâ¬ 
tre. On couvre ces foffes d’un toit ou chapeau en¬ 
duit de la même matière. Au bout de trois mois 9 

on trouve un dépôt terreux , grisâtre , d’une fa¬ 
veur vifqueufe, faline & nauféabonde , entremê¬ 
lée de quelques cryftaux plus fales , verdâtres &£ 
affez opaques ; quelquefois suffi le dépôt eff gri¬ 
sâtre èc peu tenace, mais d’un goût plus alcalin* 
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On diïïout au (H ce dépôt terreux & faim : on pro-* 
cède comme ci-deffus : on verfe la liqueur dans 
une autre fofte femblable à la première ; & , deux 
mois après , bon y trouve encore un dépôt terreux , 
mais plus falin , rempli d’un plus grand nombre de 
cryftaux plus réguliers , demi-tranfparens. Tel eft 
le borax qu’on apporte en Europe fous le nom de 
borax brut. 

Celui qui m’a alluré , en 1766 , que ce procédé 
eft toujours le même dans l’Inde , m’a dit aulTi que 
le produit des folles à borax des diftriêls de Patna 5 
du Décan, de Vifapour, de Golconde & de quel¬ 
ques autres contrées du Mogol, étoit porté à Ben¬ 
gale ; tandis que le produit des folles de Schiras , 
de Kerman & de quelques autres lieux de la Perfe , 
étoit porté à Gomnon , ou Bender-Abaftî. Le 
même narrateur m’aftura qu’avant la guerre des 
Turcs contre les Perfans , les Arméniens alloient 
parSmyrne , près de l’ancienne Babylone, où il y 
avoit aulîi des puits , ou folles à borax , & que là , 
ils achetoient le borax brut , & l’apportoient aux 
Vénitiens, qui alors avoient l’art de le raffiner: il 
me montra aulîi un borax naturel qu’il me dit fe trou¬ 
ver dans des cavernes en Perfe & dans le Thibet (a). 
Ce borax natif qu’il me donna, eft blanchâtre, formé 

(a) Dans le même teins que nous avons lu ce Mémoire à 
l’Académie des Sciences, M. Binot, chirurgien fur l’un des vai(- 
leaux de la Compagnie des Indes, a communiqué les détails fui— 
vans à M. Balüere de l’Académie de Rouen. 55 Le borax eft un 
sa Tel foflile, qu’on tire d’un endroit du royaume du grand Thi- 
53 bet, nommé Sembul. Il y a dans ce lieu-là un grand lac, de cinq 

lieues de tour ou environ® Dans un certain tems de l’année, 
53 les gens du pays débouchent des égouttoirs qu’ils ont prati- 
53 qués pour faire fortir du lac autant d’eau qu’il leur eft poiïï- 
53 ble : il en refte ordinairement deux ou trois pieds ; alors 
ss lept ou huit hommes fe jettent à l’eau, après s’être bien bou- 
53 ché les oreilles & la bouche : fa ns cette précaution, cette eau 
55 leur fei oit enfler tout le corps , ce qui arrive fouvent. Iis .le 
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par couches 6c un peu fableux, d’un goût très-alca» 
lin 6c peu fucré , ou moins fade que le borax orcli- 
naire : on l’appelle fel de Perfe. En cet état, il ne 
peut fouder ; il lui manque l’onêtueux du tinkal, 
qu'on lui donne à volonté (à). C’eft de ce fel dont 
les femmesTartares fe fervent quelquefois pour adou¬ 
cir la peau des bras 6c du vifage. 

On me fit en même tems obferver la forme 6c la 
nature des inftrumens dont on fe fervoit dans le la¬ 
boratoire Hollandois. J’examinai d’abord le tamis à 
filtrer ; le tiflfu de fa toile étoit ourdi entièrement 
de fils très-fins de cuivre jaune. Cette circonftance f 
jointe à la nature 6c à l’emplacement du réfervoir 
qui contient la liqueur comme gélatineufe ? 6c dont 
il eft mention ci-defifus, me firent un peu réfléchir 
fur l’origine de la partie terreufe 6c de la portion 

» rangent en file dans l’eau, 8c tous raclent avec les mains & 
les pieds pour détacher le borax qui efi au fond. Ils le mettent 

» enfuite dans des bourfes pour le bien laver, en le frottant en- 
55 tre les mains. Ils le font palier ainfi de main en main , jufi» 
ss qu’au dernier homme qui met ce borax dans un grand va le, 
55 attaché à un poteau au milieu du lac ; quand ce vale eft plein, 
s, ils mettent le tout dans une outre ou (ac de peau ; & au moyen 
53 d’une corde ils tirent le borax hors du lac, (ans y faire d’au- 
» très préparations. On ne trouve pas autre choie dans ce lac. 
53 II y a feulement auprès de cet endroit une minière d’or. En 
53 partant de Négraî, pour aller à SembuJ^ lieu du borax, il faut 
53 marcher entre le Levant & la Tramontane ; le chemin eft: à~ 
*> peu près de trois cents lieues. ^ (Ce borax ne feroit-il pas 
lin natron ? ) 

(a) Observation. Cette fubftance onéhieufè efi: le tinkal 

même, cette matière dont le borax brut eft mélangé, & qui 
étoit inconnue aux chimiftes & aux naturaliftes : cependant, 
en 1741, M. Knoll qui étoit à Tranquebar, envoya à M. Languis, 
profefleur à Hall, de la mine du borax, Sc du fel qui en avoic 
été tiré, avec du favon & du verre qui en avoient été faits. 
M. Pott, chimifte de Berlin, fit par la fuite des recherches fur la 
terre fablonneufe & lixivielle du borax, & découvrit qu’elle con- 
tenoit en effet un fel alcali terreftre. Voye\ Pott, de B or ace , p. 
Mais on ignore toujours la maniéré dont le tinkal (e fait avec 
un alcali terreftre, & peut-être M. Knoll aura r-ii donné de 
plus grands édaiicifleraens fat çette importante matière. 

/ 
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verte cuivreufe, foupçonnée par les uns, & comme 
démontrée par M. Cadet. C’eft cette meme couleur 
verte du borax brut qui a fait dire à prefque tous les 
auteurs, que le borax naiffoit dans différentes mines 
de cuivre ; on a même avancé qu’un tel borax étoit 
préférable pour les arts à celui qui fe tiroit des au¬ 
tres mines. Examinons maintenant fi les Hollan- 
dois ajoutent ou diminuent la dofe du cuivre dans la 
purification qu’ils font du borax , fi les artifans, 
qui font ufage de ce fel , employeur également 
celui qui eft rranfparent, fans couleur , très-raffiné , 
& celui qui eft un peu tranfparent, verdâtre, &c 

qui contient plus de cuivre en apparence. 
Dans le laboratoire déjà cité, j’appris : i° qu’ils 

diftinguoient deux fortes de borax brut ; l’un ap¬ 
porté par mer de Gomnon de Bengale : c’étoit 
le plus commun. L’autre étoit un borax de cara¬ 
vane , apporté parterre de Bander-AbafTy à Ifpahan 
& jufqu’au Gihlan. Là, on l’embarque fur la mer 
Cafpienne jufqu’à Aftracan; & de-là , on l’apporte 
par terre à Pétersbourg , & de Pétersbourg par mer 
à Amfterdam. Le borax de caravane eft prefque 
tout en cryftaux verdâtres. 

2° Que cent livres de borax brut de l’Inde ne 
donnoient que quatre-vingt livres de borax purifié. 

3° Que ce fel dans fon état d’impureté eft: fi diffi¬ 
cile à fe diffoudre dans l’eau , qu’il faut s’y prendre 
jufqu’à huit Sc quelquefois douze reprifes , & ver- 
fer à chaque fois le double du poids d’eau chaude , 
pour en extraire ouféparer toute la matière purement 
faline. t 

4° Que par ce moyen , on pouvoit obtenir huit 
& douze cryftallifations de borax, différentes en- 
tr’elles par la couleur, la figure, la tranfparence9 
la pefanteur ? l’excès des propriétés» 

i 
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5° Qu’avant de procéder à la diffoluîon du bo¬ 
rax brut, on en retiroit tout ce qui paroiffloit trop hé¬ 
térogène, purement terreux & abfolument pierreux» 

6° Que pour difpofer la fubftance faline à fe dif* 
foudre plus facilement, il étoit important de la faire 
macérer pendant huit jours avec un poids égal d’eau 
chaude. 

70 Qu’on verfoit chaque diAblution _ toute 
bouillante fur un tamis à fils de laiton , lequel tamis 
étoit adapté à l’ouverture d’un filtre de laine, taillé 
comme la chauffe d’Hyppocras. 

8° Que les premières leflives fe faifoient avec 
lenteur , 6c étoient roufsâtres; les dernieres étoient 
au contraire peu colorées , 6c exigeoient peu de 
te ms. 

90 Que les inftrumens, tels que jattes , baffinell 
6c chaudières, étoient de plomb. 

io° Que l’aliment du feu qu’ils employoienî 
pour ces opérations , étoit la tourbe du pays de 
Gouda. 

ii° Qu’on verfoit la liqueur très-chaude & éva~ 
porée à petit feu dans unvafe de plomb, fait comme 
un très-grand creufet, lequel vafe étoit à l’abri & en* 
touré de beaucoup de paille hachée fort menu , 6c 
couvert d’un rond de bois plombé en fa partie in¬ 
férieure, 6c garni de nattes de rofeaux 6c de toile en 
fa partie fupérieure. Ces précautions, me dit-on ? 

font des moyens sûrs pour que la liqueur, reftant 
long-tems chaude 6c très-fluide , les corps hétéro¬ 
gènes s’y précipitent plus facilement, 8c que la 
cryftallifation fe faffe lentement 6c plus régulière¬ 
ment. Cette derniere opération , qui me parut fui* 
Vaut les principes de l’art, exige vingt jours de 
tems. Voilà tout ce que j’ai vu , tout ce que j’ai 
appris en Hollande fur cette matière* 
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On m’avertit auffi qu’il y avait une douzième 
condition requife , absolument néceflaire pour le 
raffinage du borax. Cette condition devoir être la 
baie du Secret. Etoit-ce l’addition d’une eau de 
chaux vive ? On a prétendu en Europe que ce pou¬ 
voir être là la baie du myftere. Nous verrons dans 
un moment que, h l’on n’avoit pas été fi long-tems 
dans une forte d’indifférence au Sujet de ce Sel , 
il étoit facile de dévoiler tout le Secret que les 
ElollandoisàffeêSent de cacher,& acquérir par-là une 
connoiffance de plus Sur la fubff ance Saline que nous 
traitons. 

De retour à Paris , j’ai tenté quelques expé¬ 
riences Sur le raffinage &: la nature du borax. J’ai 
lu d’abord toutes les analySes que d’habiles chimiftes 
François ont faites de ce Sel : j’ai reconnu que 
M. Homberg eft le premier qui a retiré le Sel Séda¬ 
tif Sublimé du borax , en diff illant ce Sel avec l’acide 
vitriolique ; que M. Lemery le fils a découvert qu’on 
pouvoit suffi retirer le Sel Sédatif du borax par les 
acides nitreux & marin ; que M. Geofroy a trouvé 
le moyen de l’obtenir par l’évaporation & la cryf- 
tallifation : il a suffi démontré le premier que le 
borax contient la bafe du Sel marin ; que le célèbre 
M. Baron paroit être le premier qui ait bien connu 
la nature du borax : non-feulement il a prouvé qu’il 
étoit poffible d’obtenir le Sel Sédatif du borax, en Se 
Servant des acides minéraux , mais encore à î’aide 
des acides végétaux ; il a même démontré que ce 
Sel exiffoit tout formé dans le borax, & que le 
borax n’eft autre chofe qu’un compofé de Sel Séda¬ 
tif & d’alcali du Sel marin „ & qu’en combinant le 
Sel Sédatif avec la bafe du fel marin , on refaifoit 
du borax ;*que l’illuffreM. Bourdelin a fait un très- 
grand travail pour décompofer le fel Sédatif ; enfin 

• 'que 
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que M. Cadet eft le premier qui ait cru reconnoïtre 
dans le borax ï’exiffence du cuivre déguifé par un 
principe arfenieal & une terre vitrifiable ; terre qui 
avoir déjà été anal y fée par M. Pott, chimifte de 
Berlin , & dont les procédés fur cette matière étant 
diffère ns de ceux de M. Cadet , ont dû néce ffaire- 
ment amënèr à des réfultats différons, 

D’après tant de travaux faits fur la meme matieré 
par d’auffi grands martres, je ne devois tenter au¬ 
cune des expériences déjà décrites. Qu’il me foit 
permis d’avouer que l’exiffence du cuivre, reconnue 
par M. Cadet comme partie conffituante & effen- 
tielle à la nature du borax , me paroiffoit fi fingu- 
liere, que j’ai ofé defirer voir par mes yeux un tel 
phénomène. On doit bien préfumer que pour cette 
opération , je devois être sûr du borax que j’em~ 
ploierois, & il me falloir donc en purifier moi” 
même , & en même teins effayer de découvrir , ou 
plutôt m’affurer du raffinage du borax. Voici mon 
travail. 

J’ai pris ffx livres de borax brut de Bengale ; j’eii 
ai retiré quelques graviers de granit qui s’y trou- 
voient, & tous les corps durs abfolument pierreux % 

il y en avoit ffx onces : j’ai verfé fur le borax trié r 
& mis dans une terrine de grès , deux livres d’eau 
bouillante : le mélange étant bien remué avec une 
ffpatule de bois dur, je l’ai laine macérer pendant huit 
jours : au bout de ce tems , j’ai verfé trente livres 
d’eau bouillante fur la même malle faline que je 
remuai long-tems avec la fpatule : je laiffai un peu 
repofer ; je filtrai la leffive , encore chaude <> à tra*« 
vers un morceau de drap appelé blanchu ; je verfai 
fur le dépôt falin qui reftok fur le blanchet * quinze 
livres de nouvelle eau bouillante, enfin fix autres 
livres fur le deuxieme dépôt ^ & quatre livres fur 1$ 

Tome L K h 
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troifieme : alors la terre qui reffa me parut înfi- 
pide ; je la mis à part : j’en parlerai dans un inffant. 

le mêlai les différentes diffolutions dans une ter- 
xine de grès placée dans un bain de fable , &t j’éva¬ 
porai jufqu’à l’iiiffant où des flocons falins par» 
îoient en abondance du fond de la terrine vers la 
fuperficie de la liqueur : je portai ainfi la terrine 
avec fon bain de fable dans un endroit bien clos : je 
la couvris d’une autre terrine chaude , gueule contre 
gueule : j’entourai promptement &c avec foin cet 
appareil de gros linges que j’avois fortement chauf¬ 
fés : par ce moyen 5 j’ai obtenu 9 au bout de vingt 
|ours * (huit m’euffent fuffi ) des cryffaux tranfpa- 
rens , fans couleur , à fix pans tronqués par les deux 
bouts 9 & d’une groffeur proportionnée à la quan¬ 
tité de borax brut que j’avois employée. 

ïl eft peut être important de dire qu’avant de 
retirer l’excédent de la liqueur qui ne s’étoit pas 
cryftallifée «, j’obfervai avec furprife un rhomb de 
rayons qui divergeoienttrès-réguîiérement du centre 
à la circonférence : ces rayons étoient les rudimens 
& la route de la matière déjà cryffallifée & de celle 
à cryffallifer ; ils étoient aulli plus gros , plus 
multipliés du coté où la terrine avoit été le moins 
couverte , par conféquent plutôt refroidie. C’eff 
auffi de ce même côté où il y avoit le plus de cryf- 
taux 9 mais en même tems moins réguliers. Cette 
obfervation juffifie les Hollandois du foin qu’ils ont 
de faire refroidir la liqueur par degrés infenflbles 9 
Sc de ne la pas porter au frais ? comme il eff d’ufage 
chez la plûpart des chimiffes, à deffein d’accélérer 
la cryffaîlifation de leurs fels. 

Craignant que mon borax raffiné n’eût fouffert 
quelque décompofition, quelque altération ; en un 
mot ? qu’il ne contint pas effentiellement autant 
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4ê cuivre que M, Cadet en a reconnu dans celui qu& 
les Kollaiidois nous envoient fous le nom de borax 

raffiné; d’ailleurs , inftmit par état que des ar«* 
t if à ns de Paris faifoient peu ou moins de cas d’uiî 
borax raffiné par des particuliers de cette capitale ? 
fous prétexte qu’il pétille trop dans le feu 9 qu’il a 
une couleur auffi verdâtre que celui d’Hollande eff 
blanc 9 6e qu’il ne brafe pas auffi bien 9 ni ne vi¬ 
trifie pas fi facilement ; je craignais que le principe 
de cette couleur verte , vifibîe dans le borax raf¬ 
finé à Paris, invifible 9 mais reconnue par M. Cadet 
dans celui d’PIollande ; je craignois9 dis-je 9 que mon 
borax n’eût pas les mêmes propriétés qu’on defire en 
médecine , en chimie, pour la teinture & dans la 
métallurgie, Voici ce que j’ai fait à cet égardi 

Mon borax raffiné , réduit en poudre „ s’eft affel 
bien diffous dans l’efprit-de-vin : arrofé de vinâi® 
gre j il ira point fermenté ; il m’a paru avoir COnffi 
tamment toutes les propriétés d’un Tel neutre ; il n’a 
produit d’effiervefcence qu’étant diffous dans Peau , 
6c en lui affociant peu à peu les acides ou nitreux * 
ou marins 9 ou vitrioliques. Ces combinaifons m’ont 
donné des liqueurs d’un jaune laiteux , & allez ana¬ 
logues à celles qui réfultent de l’alcali du fel ma* 
rin fatüré féparément par chacun des trois acides 
minéraux. J’ai tiré de celui qui étoit combiné avCd 
l’acide vitriolique 9 la fubfiance faline connue fous 
le nom de fel fédatif, où fel narcotique du vitrioh 

Mon borax , expofé fur le charbon enflammé > s’y 
eft liquéfié , & a bourfoufflé ; l’odeur me parut 
d’abord brave 5 & enfuite alcaline urineufe. Le bo^ 
rax , mis dans un creufet, s’y eft converti en üïiê 

maffe vitrifdîme. Ce verre faim & tendre 9 diffous 
dans de l’eau, mis enfuite à évaporer jufqu’a peC 
liculè j le borax a repris fa première forme cîfyital* 

Kk ij 
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line. Ces cryftaux avoient la meme propriété qu’a¬ 
vant de fubir l’aéîion du feu , la même qualité fon¬ 
dante & vitrifiante ; difïbus de nouveau & arrofé 
d’alcali très-volatil, iis n’ont donné aucune teinte 
bleue. Cette expérience eft la pierre de touche ordi¬ 
naire , pour reconnoitre fi une fubftance contient, 
ou non , du cuivre. 

Mais comme la leéfure des Mémoires de M. Ca¬ 
det fur le borax m’annoncoit que le cuivre étoit 
non-feulement déguifé , mafqué dans ce fel par un 
principe arfenical , mais encore qu’il y entroit 
comme partie efTentielle à fa maniéré d’être , & 
n’ofant, pour les raifons que j’ai expofées, me rendre 
à une telle aflertion , ayant d’ailleurs exécuté mes 
opérations avec le borax le moins verd , & ayant 
banni tous inftrumens cuivreux ; tout m’engageoit 
à répéter les expériences décrites par l’académicien 3 
d’autant plus que M. Modell, chimïfte renommé à 
Pétersbourg , n’a jamais pu découvrir quel étoit le 
principe de la couleur verte du borax brut. Indé¬ 
pendamment des expériences faites par M. Cadet , 
ôt que j’ai répétées, j’en ai même tenté un grand 
nombre d’autres que je ne rougirai pas de rappor¬ 
ter ; elles pourraient paraître fingulieres , fi je n’ex- 
pofois ici quelles ont été mes réflexions fur le borax 9 
telles que les différences entre la cryflallifation & la 
couleur du borax brut & celle du borax purifié. Je me 
fuis fait cette objeéf ion : le borax feul ne donne point à 
la flamme de l’efprit-de-vin une teinte verte, tandis 
que le fel fédatif , tiré par la combinaifon du borax 
& de l’acide vitriolique , donne avec l’efprit-de-vin 
une flamme d’un verd de cuivre rouillé. Ce phéno¬ 
mène ne dépendroit-il point d’une portion de 
cuivre qui fe trouverait uni à l’huile de vitriol, acide 
minéral que l’on retire fouvent de pyrites fulfu- 
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teufes , un peu martiales , mais qui contiennent 
quelquefois aufli du cuivre ? 

i ° J’ai pris du même acide vitriolique dont je m’é- 
tois fervi pour extraire le fel fédatif, j’ai verfé deffus 
de l’alcali volatil & il n’a point paru de teinte 
bleue. 

2° L’alun r dont l’acide paroît être vitriolique * 
uni au borax , l’un & l’autre réduits en poudre &: 
«enveloppés dans un papier blanc que j’ai trempé 
enfuite , & en cet état , dans l’efprit-de-vin , puis 
préfenté- à une bougie allumée, la flamme n’a point 
paru verte. 

3° Le fel de Glauber efb compofé de l’acide vitrio* 
lique 5 de la bafe alcaline du fel marin , telle qu’on 
la démontre dans le borax. J’ai fait un mélange de 
fel de Glauber avec le borax : j’ai procédé comme 
ci-deffus ; la flamme n’a point changé de couleur. 

4° D’après les mêmes confldérations, j’ai eflayé 
le borax avec le tartre vitriolé ? avec le fel de cuù- 
fine , avec le gypfe de Montmartre ; la flamme a 
toujours été confiante, c’efl-à-dire, fans couleur 
cuivreufe. 

5° Les vitriols naturels blancs & verds , mais 
très-purs, pulvérifés féparément avec le borax ou fans 
borax , & jetés dans de l’efprit-de-rvin enflammé 9 
n’ont point altéré la couleur de fa flamme. 

6° Les vitriols du commerce contiennent tous 
plus ou moins de parties cuivreufes : aulli ontviis 
donné , étant unis au borax , une couleur verte à 
la flamme de l’efprit-de-vin. Le vitriol blanc faéticô 
& non mêlé avec le borax y n’a cependant point 
altéré la flamme. Le vitriol verd faélice , non uni 
au borax y en a fait autant. Le vitriol bleu faélice % 

non pulvérifé avec le borax , a feul donné à la 
flamme de l’efprit-de-vin une teinte légère de verd* 
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70 J’ai traité ces mêmes fub(tances félidés , tan-» 

tôt avec le borax d'Hollande , tantôt avec celui 
que j’avois raffiné : enfin je me fuis fervi, au lieu 
d’efprit-de-vin ordinaire 9 tantôt de l’éther vitrio-* 
lique, & tantôt de la liqueur vitriolique d’Hoffi 
manu ; toutes mes expériences n’ont rien offert de 
plus. Je conviendrai cependant qu’en jetant dans 
de l’éther enflammé le fel fédatif préparé avec mon 
borax , la couleur verte paroit infiniment plus belle 
qu’avec l’efprit-de-vin. 

D’autres expériences, faites tant chez moi, que 
chez divers artifans , m’ont affuré que le borax que 
j’avois raffiné, vitrifioit très-promptement les pierres 9 
facilitoit finguliérement la fufion de l’or , de l’am 
gent & du cuivre. ( Comme le borax a la propriété 
de pâlir l’or dans fa fufion , les affineurs ont foin de 
joindre à ce flux ou fondant, du nitre ou du fel 
ammoniac, qui maintient l’or dans fa couleur na¬ 
turelle ) : on l’a aufîi employé avec fuccès , pour 
brafer & fonder ces métaux les uns avec les autres 9 
tnême avec le fer. Un teinturier très-habile dans 
fon art, m’a affuré qu’il dormoit éminemment de 
l’éclat aux étoffes de foie , & qu’il lui paroiffoit 
avoir au moins toutes les qualités du plus beau borax 
d’Hollande : on s’en eftfervi avec fuccès pour blam 
chir des dentelles. 

Je reviens à la liqueur reftatite de la première 
Cryftallifation : je l’ai fait évaporer affez rapide¬ 
ment au degré d’ébullition & au bain de fable : j’ai 
tranfvafé la liqueur dans une terrine que j’ai couverte 
d’un fimple papier gris : je l’ai portée au frais , & 
j’ai obtenu au bout de trois jours des cryftaux moins 
îranfparens, tumultuairement grouppés , en un mot 
femblables au borax de la Chine , que les Hollan-* 
dots nous, vendent fous le nom de borax demi-raffiné* 
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Non content de ces imitations des différentes fortes 
de borax plus ou moins raffinés , j’ai diffous de nou¬ 
veau du borax gras brut : je n’ai pafféla diffiolution 
que par un tamis de crin , & je n’ai obtenu, que des 
cryftaux confus, colorés, & allez obfcurs. Ainft 
l’on peut dire que le borax demi-raffiné des Chi- 
nois , travaillé en Chine , ou dans le Bengale , dif¬ 
féré de celui qui eft raffiné en Hollande, moins par 
les corps étrangers qu’on feroit en droit d’y foup- 
conner , vu fan opacité & fa différence de cryftal- 
lifation , que parce que ces efpeces de cryftaux ne 
contiennent pas effentiellement tout ce qui entre 
dans la eompofttion d’un borax bien clair, <k fait 
fuivant les principes de Fart ; mais ceci demande 
une explication plus détaillée & des exemples.. 

Nous avons vu que le borax brut terreux con~ 
tient des cryftaux de ce même fel, & qu’ils font 
d’un verd de porreau, prefque- opaques & rhom- 
boïdaux : nous avons vu auffi que le borax raffiné 
eft au contraire en cryftaux affez tranfparens & 
d’une figure communément offiogone. J’ai pris des 
cryftaux de borax verdâtres & opaques ; je les aï 
diffous, & j’en ai obtenu , par l’évaporation, des 
cryftaux d’un verd plus clair, plus purs mais 
rhomboïdaux.. 

J’ai diffous une partie de ces mêmes cryftaux 
verdâtres 9 & fans en féparer la terre vifqueufe & 
faline qui leur fert comme de matrice , & j’en af 
obtenu des cryftaux oélogones : donc que la terre 
faline du borax eft effentielle à la nature & à la 
configuration de ce fel, indépendamment des au¬ 
tres précautions requifes lorfqu’on veut avoir des 
cryftaux bien réguliers ; précautions qui dépendent 
de la quantité du diffolvant , de la force du feu % 

dit degré d’évaporation ? de l’équilibre que la li- 
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queur éprouve en fe refroidiftant, de fon refrow 
diftement même? & de plusieurs autres circonftances 
que les gens de Fart Tentent de refte , mais que les 
Chinois ou plutôt les Bengalois & d’autres nations 
méprifent ou ignorent. 

Des chimiftes, difons plutôt les ouvriers du la-? 
boratoire Holiandois, & dont j’ai parlé , m’ont 
dit aufti que les dernieres cryftallifations de leur 
borax raffiné étoient opaques ouroufîes, parce qu’ils 
n’y portoient pas autant d’attention que pour la pre? 
miere cryftallifation, & qu’ils vendoient ce borax 
terne pour du borax demi-raffiné de Chine ; mais 
qu’il falloir bien fe donner de garde de le confondre 
avec le véritable tinkal, cette drogue £ recherchée 
dans FInde orientale 9 & dont les auteurs ont parlé 
avec beaucoup d’obfcurité. Le tinkal eft le tyncar 

des Arabes. Le borax raffiné eft le \mov-&avpetM des 
anciens Grecs , le borith des Hébreux ; ( car 1 znater 

<ou nather des Hébreux eft le natron : auand les an-? 
i 

ciens Grecs fefervoient du natron, ils difoient feule*? 
ment vnpo?) ; le ouïe féopctav[X des Grecs 
modernes , le baurach ou b or a des Arabes , le boreck 

des Perfans , le borax des Latins , & le biyach des 
Turcs ; enfin le tinkal n’eft , à proprement parler , 
que la terre vifqueufe & faline du borax, celle qui 
fert de matrice aux cryftaux de ce fel encore bruta 
On m’a affiuré que le tinkal eft infiniment plus effi¬ 
cace pour la fonte des pierres., <k pour brader ou 
fonderies métaux: j’en ai propofé l’expérience à 
im chauderonnier ; elle lui a très-bien réuffi. On 
m’a dit encore que le tinkal eft plus efficace en méde ¬ 
cine que le borax : je fqais aufti que les apothicaires, 
d’Allemagne achètent beaucoup de borax brut, fk 
l’emploient ainli pour les maladies des femmes (ci). 

[ (3) Le borax eft dlmé comme un excellent apciitif. propi-ô 
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Rai examiné la terre que j’ai ramaffée fur les 
filtres de laine & de papier ; elle eft légère, d’un 
gris blanchâtre, tenace, d’un goût vifqueux, comme 
jnfipide : je l’ai expofée à Pair libre pendant un 
mois ; elle a augmenté fenfiblement de poids 5 & 
la faveur propre au borax s’y eft décelée de nou¬ 
veau ; phénomène qui me confirme de plus en plus 
que la matrice terreufe des fels , celle qui eft comme 
partie intégrante du fel même, fe convertit peu à 
peu en fubftance faline : il en faut feulement excep¬ 
ter la terre abfolument pure & qui n’a point été atta¬ 
quée ou combinée ; elle refte élémentaire. 

Maintenant nous fçavons d’où fe tire le borax , 
& comment on s’y prend pour l’extraire & le pu¬ 
rifier. Nous pourrons déformais le raffiner nous- 
mêmes : nous avons intérêt de partager avec les 
Hollandok le commerce lucratif de ce fel. 

Peut-être que fi l’on faifoit beaucoup d’expérien¬ 
ces fur les terres glaifeufes , de la nature de celles 
de l’alun ,.ou de la marne combinée avec des fub- 
Rances alcalines , &c. parviendroit-on à découvrir 
en Europe des matériaux propres à faire en grand 
le borax. 

Si j’avois plus de tems à moi, je continuerois 
mon travail fur cet objet : trop heureux , fi je pou- 
vois parvenir à une découverte fi importante pour 
le progrès de la chimie, & fi utile pour le commerce 
de ma patrie 1 

Nous avons déjà fexemple d’un particulier de 

à divifèr & atténuer les humeurs épaiffes & vifqueufès : on en 
fait lin ufage fréquent dans la fupprefïion des réglés des femmes 8c 
des lochies. On le regarde auffi comme un cofmétique propre à 
blanchir le teint, & à faire difparoître les taches de ronfleur : c’eft 
avec le borax & l’acide minéral, connu fous le nom d’huile de vi¬ 
triol, qu’on obtient le fel fedatif d’Homberg, qui eft fort eftimé 
|>qui calmer les effervefcençes & les rêveries, dit M. Bourgeois,. 
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Drefde qui découvrit, en 1755 , dans l’éîeéSorat 
de Saxe , une terre minérale , dont il compofa un 
borax propre à la Soudure 6c à fondre l’or 6c l’ar¬ 
gent. Les commiflaires que le gouvernement avoit 
chargés d’en faire l’examen, ont jugé que ce borax 
avoit toutes les propriétés de celui qu’on raffînoit 
autrefois à Venife (a)e 

Tout ce que j’ai rapporté dans cet article , tend 
à confirmer de plus en plus les connoifîances que 
nous avions déjà fur le borax 5 fçavoir : 

i° Que la matière première du borax eft foflile5 
lk fe trouve en Perfe 6c dans le Mogoh 

2° Que la terre grade 6c vifqueufe qui englobe 
le borax , entre effentiellement dans la compos¬ 
ition de ce fel. 

30 Qu’on peut purifier ce fel à l’aide de l’eau 
pure , 6c que l’eau de chaux vive y paroît inutile 9 
d’autant plus que fi l’on verte de l’eau de chaux dans 
la lefîive filtrée du borax , il fe fait aufiitôt un dé¬ 
pôt grisâtre qui annonce une forte de décompo¬ 
sition , laquelle me paroît être de la nature de la 
terre tinkal. Le point nécefiaire à fa cryfiallifation 
s’annonce par des flocons falins, Semblables à ceux 
du fel fédatif Sublimé. 

40 Que le borax efi: un véritable fel neutre ; il ne 
tombe point en déliquefcence , mais en eftlo- 
refcence, 

(0) M. Baume a donné, en 1767, un procédé pour fabriquer 
du borax, lequel conftffe à faire digérer féparément de la graille 
avec des matières vitrifiabîes, très-atténuées, telles que du fa¬ 
ble , de la terre d’alun, de l’argile & du quartz & un peu d’eau. 
Voyez ce procédé , qui a occadonné quelques difcufïions chi- 
mico-polémiques, dans iy Avant-Coureur, année ij6y, mois de Dé¬ 
cembre* & luivant. Lémery, Traité des Drogues., dit que l’on tait un 
borax artificiel avec du nirre fixé par les charbons, de l’alun & 
de l’urine : on fait cuire le tout enfèmble jufqu’à fiente? & l’on 
y ajoute, dit-il, d’autres matières , futvant l’idée qu’on a dans le 
travail. 
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50 Qu’il fe fond, fe calcine & fe vitrifie fans 
fe déçompofer. 

6° Qu’en raifon de fa terre, ce fel exige beau¬ 
coup plus d’eau pour entrer en diftblution qu’il n’en 
retient dans l’état de cryftaîlifation. J’ajoute qu’il 
femble que par des diflolutions réitérées , on réduit 
prefque toute la bafe de ce fel onftueux à un état 
comme terreux. 

7° Q ue la bafe du borax eft alcaline, terreufe 
& minérale , & qu’elle a beaucoup de rapport 
avec l’alcali du fel marin , & notamment avec le 
natron d’Egypte. 

8° Que la petite portion de principe cuivreux qui 
fe trouve caché dans prefque toutes les efpeces de bo¬ 
rax, n’eft point un être de raifon, & qu’il y exifte, & 
que s’il n’y eft point efTentiel , au moins il ne nuit 
point à,fes propriétés ; en un mot, que fon origine 
eft due autant & même plus à une efpece d’inter¬ 
vention locale , qu’au produit des uftenfiles dont 
on s’eft fervi pour la purification ordinaire de ce 
fel, & dont nous avons fait mention. 

90 Que la différence des cryftaux de borax raffi¬ 
né , comparés à ceux du borax brut, dépend de 
la terre tinkal qui fe trouve combinée dans le borax 
purifié , tandis qu’elle fert prefque uniquement d’en^ 
veloppe aux cryftaux du borax brut. 

1 o° Enfin que la matière grade , faline , terreufe 
&£ vitrefcibîe du borax brut, eft le tinkal, fi cé¬ 
lébré des Chinois ? & jufqu’à ce jour fi peu connu 

en Europe» 
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GENRE XXXIX. 

VIII. Alun. [ Alumen. ] 

L’Alun efl un fel minéral auquel la cryftallifation 
donne une figure oétaëdre , figura fierè tefifiulata , 
c’eft-à-dire, d’un folide à huit pans, taillé en py¬ 
ramide triangulaire dont on a coupé les angles, de 
forte que quatre de fes furfaces font hexagones , & 
les quatre angles triangulaires. Voyez Waller. 

Fig. i5. Ce fel , qui retient beaucoup d’eau dans fa 
cryftallifation , fe liquéfie au feu 9 bouillonne & y 
donne enfuite de l’ëcume, fe gonfle confidérable- 
ment , fans devenir plus fluide 9 & finit par s’y 
calciner en une maffe blanche , très-lëgere & po- 
reufe , friable , femblable à de la chaux poreufe : 
c’eft ce qu’on appelle alun calciné ou brûlé, alu¬ 
men ufitum (a). 

L’alun en fujet à l’efflorefcence , d’une faveur 
d’abord douce , mais bientôt accompagnée d’une 
aftriéfion considérable : il exige quatorze fois au¬ 
tant d’eau chaude que fon poids, pour fe mettre en 
diffolution : on le dit compofé d’un acide fulfu- 
reux (£) , & de terre argilleufe. Voyez Pott. LF 

ihogeogn. pag. 32. M. Eaumé dit, dans fa Chimie , 
que l’alun eft un fel vitriolique , ou une félénite à 
bafe de terre vitrifiable , compofé départies égales 

(a) L’alun caîciné eft cauftique. Les Afiatiques Remploient 
pour confumer les chairs, ou pour en abforber l’humidité & 
les de flécher. 

(J>) Le fel 3cide, fluor, Sal achdum fluidum, change de nature 
dans le feu, & s’y volatilité ; il fait efiervelcence avec tous les al¬ 
calis , & rougit toutes les teintures bleues des végétaux : on le 
reçonnoît encore à fa faveur aigre, afhingente ; il n’a point d$ 
figure déterminée. 
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de terre argilleufe 8c diacide vicriolique. Ce fel 
neutre eft avec excès d’acide. 

L’alun eft connu depuis long-tems* Pline en a 
parlé fous le nom de faumure de la terre ; c’eft peut- 
être d’après l’autorité de ce naturalise, que quel¬ 
ques auteurs on fait dériver l’étymologie dAlunien 

ab « y faumure , parce qu en effet 1 alun 3 

diffous dans une liqueur , a un goût approchant de 
celui delà faumure : les anciens Grecs Pont aufiï 
appelé <ru7i»p»cL , pour défigner un fel dont la faveur 
eft ftyptique 8c aftringente. On peut encore con» 
fulter les différentes nomenclatures de l’aluîl dans 
Galien , Diofcoride^ Canneparius , de Attramen-* 

tis ; Tournefort dans fon Voyage du Levant; 
8c M. de Juftieu , dans fon Voyage d’Efpagne. 

Espece C C X VL 

I. Alun natif ou vierge. 

j[ A lumen nativum, Au CT or. A lumen nudum 3 

purum y Carth. J 

C’eft un véritable alun folïïle qui fe trouve natu¬ 
rellement tout formé , tantôt dans certains charbons 
de terre , 8c communément dans les ardoifes ou 
fchiftes bruns, feuilletés 8c alumineux, comme à 
Àndrarum en Scanie ; tantôt dans les pyrites 8c 
terres alumineufes qui font un peu chargées de vi¬ 
triol. Cet alun naturel n’eft jamais h pur , ni fi tranf- 
parent que celui qui fe diftribue dans le commerce : 
il eft ordinairement mêlé à des matières étrangères* 

Il y a, 

1. L’alun vierge folide. \_Alurmn nativi0i fo- 

II dum , TF A LLER. ] 

Il eft prefque toujours d’une figure Lrréguüere 8c 
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indéterminée : lorfqu’il eft farineux , on ajoute ¥è* 
pithète de farinofum. 

2. L’alun vierge cryftalliféi [ Alumcfi natlvuni 
cryjtallifatum , WALLE K. ] 

On ne le rencontre que très-rarerrtent. Cependant 
il s’en trouve de cryftallifé en oéfaëdre à Gravel en 
Bohême : quand il eft en petits cryftaux femblà* 
blés à de la laine , on ajoute l’épithète de lamigi* 

ïiofum* 

Espèce CCXVIL 
II. Alun de plume , ou Alun fciffile. 

[ Âlumen plumeüm vèfum. F Los aluminis, Lemert* 

A lumen natlvuniplumofum , Waller. Âlumen 

nudum i nativum plumofum , WoLT* Trichitis 

Dioscgr. Flinii & Tournefort. Alu* 

men 3 Schijlon , Lin N. Vitrlolum ferri nudum , 

album, filaméntofum, filamentis longitudinalibus9 

< récits , aut levijjime jïexis 3 dense unitis Car* 

T H EU Z E RI (a). ] 

Lémery, Hifoire generale des Drogues fimples 9 

dit « que cette forte de fel minéral fe trouve en 
morceaux de diverfes groiïeurs , compofés d’un 

» grand nombre de beaux filamens droits, très» 
» blancs, cryftallins , refplendiffans, ramaffés les 
» uns proche des autres en touffe cylindrique , mais 
a fe féparant aifément, foutenus par une terre brute , 
» moins fibreufe & moins blanche que la partie 

(a) Cartheufèr, p. 43, regarde l’alun de plume comme un vi¬ 
triol , lorfqu’îi dit.: Ab aucloribus pro fpecie aluminis habétur, feâ 
majori jure vitriola & quidem martiali accenfetur , id quoânonfo* 

liim ex fapore acido , Jlyptico & magna folubilitate in aquâ , fed 
& indèyognofcitur, quod folutio ejus aquofa ab infufo g ail arum co- 
lorem violaceo-nigrum , à falé autem dlcali tàm fixo , quàm volatili 
colorent obfcurè viridem, qui mox in flavum tranfit, acquirat, in utro- 
que cafu cum turbatione pelluciditaûs & prcecigïtatione pulyeris tif* 

reo martialis conjunclum* 
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fibreufe (faline.) Cet alun fe trouve en Egypte, en, 
» Macédoine 6c aux lies de Sardaigne 6c de Milo : fora 
» origine vient d’une liqueur blanche, laiteufe & 
» alumineufe de la terre , qui fe trouvant naturelle- 
» ment ramaffée en certains lieux commodes ou 
» bien difpofés , s’y coagule peu à peu, s’y cryf- 
» tallife 6c s’y éleve , de maniéré qu'elle paroît 
» plutôt une végétation qu’une cryftallifation. » Ce 
véritable alun de plume , qui eft encore décrit dans 
un des Mémoires de VAcadémie des Sciences , fe fond 
dans la bouche , 6c a un goût doux 6£ allongent, 
approchant de celui du fel de faturne , mais plus 
fort. On en trouve auffi en Norvège , dans la La¬ 
ponie Suédoife , à Malte 6c en Efpagne , dont la 
figure elL femblable à de la laine , ou à de l’a- 
myante : il eft fouvent interpofé dans des cryftal- 
lifations vitrioliques 6c barbues. 

Il eft allez rare de rencontrer l’alun de plume 
femblable à celui que Lémery décrit ; aufti lit-on 
dans cet Auteur que ce véritable alun de plume ne 
fe trouve guères que dans les cabinets des curieux : 
en effet celui qui fe vend chez les droguiltes 6c les 
apothicaires, 6c qui elf commun en Saxe 6c en 
Suède, n’elf communément que de l’asbefte , ( ra¬ 
rement du gypfi firié, ) qui fe diftingue aifément 
de l’alun de plume , en ce que l’asbefte eft une 
fubftance infipide qui ne fe difîout point dans l’eau, 
6c ne fe bourfoufïle point dans le feu. Nous avons 
eu occafion de voir plufieurs fois des morceaux d’a¬ 
lun de plume dans les magaftns d’Amfterdam 6c de 
Londres, du poids de vingt à vingt-cinq livres : ils 
nous ont paru d’abord femblables au gypfe ftrié ; 
mais c’étoient des morceaux d’asbefte, briîîans dans 
les fraefures , difpofés intérieurement en faifceaux, 
foyeux 5 minces, blancs 6c longs ? friables, 6c s’é- 
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crafant plus ou moins facilement fous les doigts ëîf 
morceaux indéterminés, extérieurement blanchâ¬ 
tres ou cendrés , farineux , fe terniffant à Pair ÿ 
d’un goût affez infipide , rarement âcre , & fa 
poudre produifant fur la langue & fur la peau des 
mains une efpece de demangeaifon. 

Ce fel (le véritable alun de plume) , qui efl en par¬ 
tie diffoluble dans l’eau,devient comme fluide dans le 
feu, & a été nommé trichites par Pline &Tournefort* 
de la figure de fes parties,qui femblent déliées comme 
les poils d’une chevelure. C’efl par la même raifon 
que quelques auteurs l’ont appelé alun de plume ou 
fciffile, par la facilité qu’il a de fe divifer. Tour- 
nefort a parlé dans fon Voyage du Levant , Tom* 13 

page i <jg , des carrières d’où on le tire. 
Lémery parle d’un autre alun de plume, qu’il 

dit naître dans les mines de Négrepont ; mais les 
propriétés qu’il lui afligne , nous font préfumer que 
e’eft encore une efpece d’amyante, & qu’en général, 
tout ce que l’on nomme dans le commerce alun de 

plume r n’efl qu’un asbefle, quelquefois un gypfe 
flrié & rarement un véritable alun de plume , d’au¬ 
tres fois un vitriol de zinc. 

On fe fert en quelques pays de la difïolution de 
l’alun de plume , pour empêcher ou modérer l’o¬ 
deur qui vient de la fueur des aiflelles &£ des pieds ; 
mais c’efl: plus communément de l’alun calciné dont 
on fe fert : pour cet effet, on le mélange avec de 
la poudre dhri de Florence. 

Espece CCXVÎIL 

III. Terre alumineufe. 

Verra atumînaris. Alumen terra & bitumine minera* 

lifatum, WALL. Alumen terra mixtion3 Carth.\ 

Elle a un goût flyptique ? allongent ? une odeur 
bitü-* ■4 
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bltumineiife , paroît s’enflammer dans le feu, & 
y exhale fouvent une vapeur ou fumée fulfureufe * 
elle efl de différentes couleurs. La terre alumineufe 
efl argilleufe , très-déliée ou très-divifée, unie à 
l’acide vitriolique. Dans la décompofltion des ar« 
gifles, fur-tout celles qui font très-tenaces , nous 
avons dit qu’il y entroit de l’acide vitriolique, mais 
en petite quantité ; il y a plus de terre que d’acide * 
tandis que dans l’alun il y a plus d’acide que de 
terre. Ce fel efl: avec excès d’acide, & l’argille efl 
avec excès de terre. L’alun a une faveur forte 9 6c 

efl dilfoluble. 
On a , 

i. La terre alumineufe blanche. [ Terra aluml- 

naris alba , WALLERII. Alumen terra Jimplici 

mixtum 9 Carth. Terra melia Cæsalp. ] 
Comme elle contient peu d’alun 5 elle produit 

de même une légère fenfation fur la langue ; elle n’a 
prefque point d’odeur. On trouve cette terre dans 
File de Milo dans l’Archipel. 

z. La terre alumineufe brune. [ Terra aluminarls 

fufca , Waller. ] 
Par fes propriétés intérieures & extérieures , elle 

tient le milieu entre la terre alumineufe blanche % 

& celle qui efl: noire : on en trouve près de Tor~ 
gau en Saxe , & dans le Soiflbnnois : il y en a 
aufli une veine courante fur terre , dans la Viguerie 
de Prades en Roufliilon , qui a depuis une toife juf- 
qu’à quatre de largeur 9 dans une longueur de près 
de quatre lieues, & qui efl: abondante en alun. 

3. La terre alumineufe noire. [ Terra aluminarls 

nigra, Waller.. Alumen tend bituminosâ mixtum 9 

Carth.'] 

Sa couleur efl: plus ou moins noire ; elle contient 
beaucoup d’alun d’une faveur fort aflringente 9 ÔC 

Tome /, L L 
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brûle clans le feu en y exhalant une odeur bifumL 
neufe fulfureufe : on en trouve à Commun en 
France , à Baurain près Bauvais , & en Allemagne 
près de Freyenwald & de Hall , où la mine qui 
s’y trouve efl: du genre des dilatées : le lit en eft fort 
épais , très-noir , très-bitumineux & fulfureux , 
très-inflammable ; après quoi , elle laifle une cen¬ 
dre fpongieufe , prefque inflpide. Les ouvriers de 
cet endroit en retirent la partie falirie de la même 
maniéré qui fera décrite pour l’alun de glace. Cette 
mine d’alun efl: fujette aux mêmes phénomènes des 
ardoifes alumineufes : expofée à l’air libre pendant 
une très-grande chaleur, elle s’enflamme. La feule 
chofe en quoi différé l’extra&ion de ce fel alumi¬ 
neux ? de la méthode des Anglois , c’eft qu’à Hall 
l’on pouffe l’évaporation jufqu’à ce qu’il fe préci¬ 
pite une poudre blanche qui efl: l’alun, & qu’on 
fépare de la liqueur jaune ; puis on rediffout cette 
poudre ; on évapore la liqueur , &c. 

Espece C C X1X. 

IV. Pierre alumineufe. 

Lapis aluminaris. A lumen lapide mineralifatuml 

A lumen minerali alio mixtum , Wolt , ] 

Il y en a de différentes couleurs &£ qualités. La 
pierreajjiennexfefl qu’une pierre alumineufe, tendre. 
La pierre acide ( oxipetra ) efl aufli une mine d’alun 
pierreufe. 

i. La pierre alumineufe Affile. [ Fijjîlis alumi¬ 

naris. A lumen lapide fiffili mineralifatum , WALLE- 

RII. Alumen lapideum , aut fchijlus aluminaris s 

Wo LT. Alumen fiffili inhœrens , CARI H* Lapis 

atramentarius Nonnullor, ] 
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Elle efl; plus ou moins dure , grade & brillante à 
l’œil & au toucher, pelante , jaunâtre ? brunâtre 9 

noirâtre > d’un goût ftyptique ou aftringent, don» 
nant dans le feu une légère odeur de bitume, fe 
décompofantpeu à peu à l’air., & paroilfant alors 
chargée de petits cryftaux , dont la faveur eff alu- 
mineufe. Lorfqu’on entaffe une certaine quantité 
de cette pierre 5 & qu’on l’expofe à l’air dans les 
tems humides, elle devient d’abord humide . & 
blanchit , ou plus ordinairement encore elle fe dé^ 
truit, s’échauffe confidérablement au point de s’en¬ 
flammer quelquefois : ce même phénomène arrive 
à toutes les mines d’alun entaffées. La pierre alumi- 
neufe accompagne fréquemment les terrains char¬ 
bonneux pyriteux , ce qui ne contribue pas pour 
peu aux inflammations fouterraines , aux explo¬ 
rons ? &c. Il ne faut qu’une foible connoiffance de 
la chimie & de la nature des pyrites , pour conce¬ 
voir de quelle maniéré cela arrive. On rencontre de 
cette pierre fchifto-alumineufe dans cliverfes mon¬ 
tagnes de la Sibérie : quelquefois aulli le fel alumi¬ 
neux fe trouve dans les fentes de cette pierre 5 fous 
la forme de ftalaéfi.tes jaunes , graffes & molles (a)• 
Celle qu’on rencontre à Giefen , reflemble à une 
groffe ardoife. 

2. Pierre alumineufe ? mélangée de terre cal¬ 
caire. [ Alurrun lapide calcarœ miner ali fatum % 

(a) On prétend que cette pierre atramentaire, que l’on trouve 
formée en ftalaéàites, efl; la même que celle que les Rudes ap¬ 
te nt kamenoie maflo, (mot corrompu de kamina mafia,) & les 
Allemands fieinbutter, c’eft à-dire beurre de-pierre: on allure que 
c’eil une efpece de calchitis. Cartheufër doute fl elle efl: pro¬ 
duite par une ardoife alumineufe tombée en éfflorefcence , ou 
fi elle doit être rapportée au vitriol. Gmelin , penfe d’après fe s 
expériences, qu’elle efl; formée d’un acide vitrioJique, d’un fel 
alcali minéral, joint à du fer & à une certaine fubftance grade» 
On l’employé dans le pays contre le cours de ventre. 

L1 i) 



3% Nouvelle Exposition 

WALLER. A lumen calcareo inhœrens y CARTH. Cal- 

careus alumïnarïs y Aceldema. ] 

Cette pierre eft- rougeâtre, cFun goût ftyptique , 
& produit une effervefcence très-fenftble avec les 
acides : en effet ? outre les propriétés particulières 
à l’alun qu’elle contient ou qu’elle peut produire 9 

elle donne encore les memes phénomènes par fa 
calcination fa décompofition , que la pierre à 
chaux (a). Elle fe trouve à la Solfatara & à trois 
ou quatre lieues de Rome.. C’eft de cette efpece 
qu’on tire l’alun rouge , appelé alun de Rome , Alu- 

men Romamim. La pierre d’Aflo ou aftienne, Lapis 

ajjiis y aut Lapis farcophagus y eft une pierre aiumi- 
ïieufe qui tombe facilement en efflorefcence (P). 

3. La pierre alumineufe & charbonneufe. [ LP 
thanthrax aluminaris y WALL. A Lumen bitumino- 

fum terreum y Wolt. j 

On en trouve près de Commetau en Bohême 5 

(a) Wallerius, Obferv. p. 306, prétend que Pacide du foufre ne 
fe trouve point clans Ja terre alumineufe rougeâtre de Rome , 
quand on en a fait. 3a lixiviation, ni dans la pyrite fulfureufë , 
ni dans la pierre caiaminaire, à moins qu'on n’ait laiffé ces ma¬ 
tières quelque tems expofées aux injures de l’air. Cet acide eft il 
venu de Pair , ou par la fuite s’eft-il formé dans le feu, ou en¬ 
fin étoit-il tout formé , mais dans l’impuillance de fe inanifefter 
avant fa déîiquefcence ? 

{b) Quelques-uns prétendent que cette pierre a tiré fon nom 
d’une ancienne ville, nommée autrefois Afius, D’autres croyent 
qu’on a prononcé par corruption , pierre afiienne, on di- 
ioit originairement pierre d’Ajîe. Certe fubftance, n’efi ni com- 
pa£te, ni pefante, veinée, encroûtée d’une poudre jaunâtre & lé¬ 
gère, d’une faveur âcre : cette pierre fé trouve /ouvent en A fie 
éi en Italie. Lernery dit que les anciens s’en iérvoient pour conf. 
truire leurs fépulcres, ann que les parties charnues des morts 
fuflent promptement confumées par cette pierre, avant qu’elles 
enflent le tems de fe corrompre ; c’efr ce qui l’a fait appeler 
pierre de farcophage. L’erborefcence faline de cette pierre eft 
effimée propre à nettoyer les vieux ulcérés & les cicatrices. 

La pierre phrygienne elt encore une efpece de mine d’alun 
pierreufe, dont les teinturiers de Phrygie fe fèrvoient autrefois 
pour donner dei’imenfité à leurs couleurs rouges. 



du Règne minéral, 53$ 
en Lorraine &: dans plufieurs autres endroits : elle 
eft ordinairement recouverte & entre-mêlée de 
terres ou pierres de différentes nature & couleurs , 
& defquelles on retire avec fuccès du vitriol ^ de 
l’alun ? du bleu de Pruffe, des ochres rouges &c 
jaunes. 

4. Pierre ou ochre qui contient de l’alun & du 
zinc. [ Lapis aluminaris & calaminaris. ] 

Outre l’alun qu’elle contient en abondance, il 
s’y trouve auffi du zinc : telle eft la mine près de 
Tfchern en Allemagne (a). 

(a) Observation. L’alun qui fe débite dans le commercé 
eft artificiel ; on le tire tantôt de certaines fources dont les eaux 
tiennent en diffolution une grande quantité d’alun, & qu’il fuf- 
fit d’évaporer pour l’en retirer : nous en avons parle dans la dalle 
des eaux. Tantôt il le retire des terres dures ou des pierres ten¬ 
dres, d’une couleur roufiatre ou grisâtre, & dont la fuperficie 
efi: quelquefois toute effleurie, telles qu’on en trouve en Italie à 
la Solfatara près de Pouzzoî , & aux alunieres de Civita Vecchio.. 
On en fait la calcination, pendant quinze â feize heures, dans 
de grands fourneaux pareils à ceux dont nous nous lëivons 
pour la chaux ; la matière étant refroidie, on la trahfporte dans 
des aires, on en forme des tas appiatis entre chaque aire , pro¬ 
che d’une foffe ou canal rempli d’eau , & dont on y puife la 
quantité fuffifante pour arrofèr la mine trois â quatre fois le 
jour: cette opération continue pendant cinquante jours. Lamine 
étant gercée, effleurie, tombant en pouffiere , on en tire par îexi- 
viation dans de grands chaudrons, remplis d’eau qu’on agite 
continuellement, toute la partie laline qu’on décante, puis on 
procède à l’évaporation & à la cryffaîlifation. Tantôt l’alun fe 
retire des pierres fchifteufes ou ardoifes noirâtres, comme il s’en, 
rencontre dans les provinces d’Yorck & de Lancaftre, en An¬ 
gleterre ; ou de ces pyrites très-fulfureufes, parlëmées de taches 
argentines très-brillantes, comme il s’en voit dans la mine de (ou- 
fre de Dylta en Suède ; tantôt des terres calaminaires, aîumineu- 
fès, îuifantes,bitumineufes & inflammables, telles qu’il s’en trouve 
dans des terrains très-profonds, proche Valenciennes en France, 
près d’Edimbourg en Ecofiie, & aux environs de Cork en Irlande. 

Les mines qui contiennent de l’alun , le trouvent toujours difpo- 
fées par lits , & communément voifines des charbons de terre. 
Boccone nous apprend dans fon Muftzo di Fifica c di experien\e » 
p. 146 , que la mine d’où on tire l’alun romain, fe trouve par 
lits, & qu’elle fe rencontre dans les environs des eaux thermales 
de minérales. 

Llüj 
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Voici !a maniéré dont on prépare maintenant l’alun de Rome; 

on ramafle avec des efpeces de rateaux» au pied occidental des 
roches de la Solfatara, ( lieu autrefois nommé Forum Vulcani 

aut Campus Phlegrœcus, ) une quantité d’une pierre rouflâtre, blan¬ 
châtre. grife comme de la marne, & de la même confifiance : on 
la caffepar morceaux: on en remplit jufqu’aux trots quarts des 
chaudières de plomb qui ont deux pieds & demi de diamètre, & 
autant de profondeur; ces chaudières font enfoncées pour cet 
effet dans le terrain, dont la chaleur naturelle fait monter en cet 
endroit le thermomètre deM. de Réaumur à 37 degrés au deffus 
de la congélation ; on verfe en fuite de l’eau dans chaque chau¬ 
dière, jufqu’à ce qu’elle fumage la mine de trois à quatre pou¬ 
ces : la chaleur du terrain échauffe le tout ; & par le moyen de 
cette digeftion, l’alun fe dégage de la terre, fe diffout & vient fe 
cryftallifer à la furface; mais comme dans cet état il eff encore 
fort impur , on le fait fondre de nouveau avec de l’eau chaude 
contenue dans un grand vafe de pierre qui a la forme d’un en¬ 
tonnoir , & cryftallifer enfuite ; pour lors on obtient un lel en 
beaux cryftaux, & les matières étrangères fe précipitent au fond 
de l’entonnoir de pierre. Cette defcription de l’alun romain a été 
faite par M. l’abbé Noiler, au retourne (on voyage d’ifalie : on 
nomme cet alun , alun dirocca , ou alun de Civita-Vecchia , alun 

faint, alun rouge. En effet, il eft rouge â l’extérieur, mais il eft 
blanc dans l’intérieur. Voye-^ les Mémoires de F Académie desScien- 
ces, ann, 1750 M. l’abbé de Mazéas a donné dans le cinquième 
volume des Sçavans étrangers, un Mémoire fort inftruétif fur les 
mines d’alun de la Tolfa, dans le voifinage de Rome, & fur celle 
de Poli nier, en Bretagne, qu’il trouve être de la même efpece. 

Nous avons dit que l’alun de Civita-Vecchia, à quatorze lieues 
de Rome,fe retire d’une pierre blanchâtre que l’on fait calciner, 
& que l’on met enfuite en tas fur des places environnées d’eau ; 
qu’on arrole avec l’eau ces pierres calcinées trois ou quatre fois 
par jour, pendant fix femaines, julqu’à ce que l’alunation s’an¬ 
nonce par un efflorefcence rougeâtre â la fuperficie des pierres ; 
& qu’enfuite on procédé à la diffolution, & â la cryftallifâtion. 
L’alun de Rome n’eft point en grofies malles comme l’alun de 
roche ou de glace , mais en morceaux gros comme des aman¬ 
des , des noix ou des œufs. 

\Jalun de roche ou de glace le prépare encore différemment : par 
exemple, fî on le tire des terres pyriteufes proprement alumineuîès, 
( mais qui cependant contiennent toujours quelques autres fubf- 
tances inflammables & touc-â-fait étrangères,) on doit les mettre 
en grand tas, pendant un an pour le moins, expo fées â l’air fous 
des hangars, avant que d’en faire ufage, afin qu’elles s’y décompo- 
fent ou s’y développent entièrement, & qu’elles deviennent propres 
à être lavées, pour donner leur fel : on a grand foin de prévenir 
l’embrafement du foufre, qui réfuke quelquefois de la décompofi- 
tion de ces fortes de terres falino minérales, lors fur-tout qu’a- 
près de grandes pluies, elles reçoivent les impreffions d’une cha- 
eur exceffive, foie de l’atmofphere, foie des rayons du, foleil 5 car 
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€et embrafement eft en pure perte pour les entrepreneurs, indé¬ 
pendamment des dangers qui peuvent s’enluivre : (onétoitmême 
autrefois dans l’ufàge de torréfier la mine.) On connoît que 
îa mine ou terre akimineufe eft en état de donner fon fèl, lorf- 
qu’elleeft toute couverte de flocons, & que les particules qui la 
compofent, font défunies & devenues très tendres » alors on la 
met macérer dans des auges de bois ou des réfèrvoirs fembla- 
bies, & remplis aux deux tiers u’eau 1 on l’y laide fèjourner vingt- 
quatre heures ou environ, on la remue de tems en rems; puis 
on retire cette eau qui eft chargée de la partie fàîine, en la fai¬ 
sant couler par des tuyaux de bois, jufques dans Pattelier où on 
la Fait bouillir & évaporer: on continue de remettre de nou¬ 
velle eau fur la terre, pour en extraire tout lefel, ce qui fe re- 
connoît à (bn infîpidité; après quoi, on expofe encore ab terre, 
pendant un an, à Pair; & au bouc de ce tems, elle produit en¬ 
core de l’alun qu’on retire par les mêmes opérations que ci-def- 
fus ; il y a même des endroits où la mine d’alun Jtxivice, en- 
fuite expofée pendant deux a trois années, produit chaque année 
de l’alun. Après cela, on jette fou vent comme inutile la terre 
qui a diminué de plus des deux tiers de fon premier volume. 
L’évaporation de ces eaux chargées d’alun, fe fait dans de gran¬ 
des chaudières de plomb, qu’on entretient toujours pleines, juf- 
qu’i ce que le lel ne contienne que la jufte quantité d’eau 
néceiiaire à fa cryftallifàtion. On décante la liqueur bouillante 
dans une très-grande cuve de bois, afin que la terre jaune 
du vitriol, fufpendue dans l’alun, & qui empêcheroit la for¬ 
mation de la cryftallifàtion ne l’alun, fe précipite. Il faut ici de 
l’expérience pour connoître les degrés d’évaporation, d’épura¬ 
tion, & les -moyens nécelfaires de remédier à tous les accidcns 
contraires: on fait paffer la liqueur de la grande cuve dans plu- 
fîeurs autres cuves moins grandes; on Py laifTe fèjourner pen¬ 
dant quelques jours, en obfèrvant de la remuer deux ou trois 
fois par jour, afin que les parties hétérogènes à la nature de 
l’alun piaffent s’en dégager & fe précipiter : fouvent la liqueur 
étant refroidie» ne produit pas encore un pur alun ; alors on y 
joint ce qu’on appelle le fondant s c’eft-i-dire, la matière qui 
réfui te après l’évaporation de Peau-mere des fa vonniers , & l’on 
en fait diffoudre dans de Peau une quantité fuftilanie pour ache¬ 
ver de dégager toute fubftance étrangère d’avec l’alun; quelque¬ 
fois même on eft obligé de fe fervir ou d’une forte leffive, foit 
de cendres gravelées, foit de cendres de bois neuf, ou de l’urine 
putrifiée, ou d’un peu de chaux vive : il faut néanmoins appor¬ 
ter une attention ftnguliere, pour ne pas decompofèr l’alun, en 
détruifant l’obftacle qui empechoit la ciyftallifation & 1a pureté 
de ce fel. Quand tout ceci eft fait, on laiffe encore bouillir la 
liqueur nouvellement décantée , & on continue de l’évaporer 
juiqu’à pellicule; alors on la met dans des bariques ou tonneaux, 
aux parois defquels les molécules de Palan s’attirent & s’unifient 
en raifon de leurs malles, & fè cryftallifent dans l’intervalle de 
vingt à trente jours. Comme toute b liqueur ne fe coagule point en 

L1 iv 
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iel,on eft obligé de la retirer par des trous qu’on a faits au fond 
& autour du tonneau ; quelquefois l’on renverfe l’embouchure 
du tonneau dans une des chaudières, afin que le lel s’égoutte. 
C’elf ainfî que fe prépare l’alun de glace : on l’envoie aux épiciers 
dans ces mêmes tonneaux, qui pefent ordinairement chacun dix 
quintaux ou un millier. 11 n’eft pas rare, quand on cafle le ton¬ 
neau, de ne trouver qu’un feu! bloc de cryftal d’alun, fous la 
forme qu’on lui voit dans toutes les boutiques : on le nomme 
alun blanc, ou alun de roche, alumen rupeum : fes cryftaux font 
©Ctaëdres. blancs, clairs, tranfparens, femblables au cryftal de 
Ivladagafcar : c’eft: l’efpece d’alun le plus en ufage chez les mon- 
noyeursi& notamment chez les enlumineurs, les teinturiers, qui 
s’en fervent pour rendre leurs teintures claires, vives & plus du¬ 
rables quaftie fait l’alun de Rome. On prétend que l’alun mêle avec 
le vitriol, donne de l’appui à l’encre , qui, fans la terre de l’alun, 
perceroir le papier: & les couleurs des étoffes perdroient de 
leur éclat, fi cette terre n’étoit dans la bafe de leur teinture. L’a¬ 
lun feu], employé avec prudence, eft un excellent aftringent dans 
les hémorragies. 

On dit que les aluns de Suède, d’Angleterre 8c d’Efpagne par¬ 
ticipent abondamment d’un vitriol martial, & ceux d’Italie du feî 
marin : c’eft fins doute à la nature de leurs différentes baies acci¬ 
dentelles, que nous devons la variété qui fe remarque dans leurs 
couleurs & dans leurs cryftallifations. Nous avons un Traité fur 
la Vicriolifation, 1 * Alunation t par M. Monnet; c’eft un Ouvrage â 
c°nfiilter. 
^ Ce que l’on appelle alun fàccharin , eft une compofîtion qui 

fe fait avec l’alun de roche, les blancs d’œufs & l’eau de lofe, cuits 
cnfemble , jufqu’à une telle confftance, qu’on en puifte former 
des petits pains coniques pyramidaux , de la groffeur du pouce, 
& qui prennent, en fe refroidiftant, la dureté & la configura¬ 
tion d’un pain de fucre même : on le fert de cette préparation , 
en la faifant diiloudre dans du vinaigre, pour raffermir les peaux 
molles, & pour rendre les armes luifantes. On met aufft de l’alun 
dans les liqueurs deftinées àconferver des animaux, afin de con- 
ferver auftî leurs couleurs. On s’en fert encore pour deflaler 
de la morue ; mais il devroit être défendu à des patiftiers d’en 
faire ufage, (de l’alun brûlé) dans la confection de leurs bif» 
cuits. 
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GENRE XL. 

IX. Vitriol 
« 

[ Vitriolum. Calcanthum Lemert. J 

NOUS avons dit que l’acide vitriolique , fans bafe 
terreufe ou alcaline, ou métallique , n’eff point fo- 

v Üde ; il efl; fluor. Nous parlerons ici de ceux qui 
font fous une forme concrète. La première cryftal- 
lifation de çefel minéral & neutre , a la figure d’une 
lozange ou d’un quarré , dont les angles font aigus 
ou difpofés en rhomboïdes. Voyez Wall. fig. 12. 

Ces mêmes cryftaux venant à être diffous dans 
l’eau , fi on les fait cryflallifer de nouveau, ils 
affeéfent de prendre une figure dodécaèdre , tantôt 
plus,tantôt moins régulière. Voy. ibid.fig. 14. Onob- 
ferve que fouvent, dans la folution, il fe précipite au 
fond du va fe des particuleVhétérogènes, indépen¬ 
damment des métalliques ou demi - métalliques : 
c’eff ce qui a fait appeler le vitriol fel métallique , 
fai metalliferum. La liqueur étant épurée , efl ver¬ 
dâtre. (Sur la purification du vitriol,voy. Kunckel, 
in Obf chimie. & l’auteur du livre S ta veritas her- 
métis. ) Le vitriol produit fur la langue une faveur 
ibyptique , acide & auflere. La quantité d’eau que 
ce fel contient fait qu’il fe liquéfie très-facilement 
dans le feu , avec bouillonnement, & devient d’a¬ 
bord fluide comme de l’eau : fon humidité étant 
perdue , il fe deffeche en une matière blanche , 
■jaune, rouge & poreufe , mais folide , un peu 
dure , cependant friable & facile à réduire en pou¬ 
dre» On connoît plufieurs efpeces de vitriols natu- 
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rels , qui ont des couleurs &: des propriétés très-dif¬ 
férentes (a). 

Tous les vitriols font d’abord tranfparens ; mais, 

(<0 Le vitriol eft, félon Wallerius, Observât, 2, p. 299, un fel 
métallique formé par un acide fiiifureux ou vitriolique, mêlé 
avec de l’eau, qui, après avoir diflous quelque métal, s’eft cryfta- 
Jifé fous la forme d’un fel. On fçait que la nature produit autant 
d’efpeces de vitriols, qu’il y a de fubftances métalliques capables 
de fe vitriolifèr, c’eft-à-dire fufceptibles d’être miles en aiffolu- 
tionpar un acide fulfureux. Le fer, le cuivre, le zinc, font, de 
tous les métaux, ceux avec lefquels il a le plus d’affinité. L’acide 
fulfureux, (continue Wailerius,) ne fe trouve pas feulement dans 
les pyrites , mais encore à la furface & dans le fèin de la terre 9 
dans l’eau, dans les plantes aftringentes, dans l’atmofphere, dans 
le règne animal; d’où l’on peut conclure que, quoiqu’on puifle 
regarder la pyrite comme la feule matrice ou minière du vitriol* 
cela n’empêche point que l’acide du foufre n’exifte même dans 
les endroits où la pyrite ne fe trouve point, & que par-tout où 
il fe trouve de l’acide fulfureux mêlé à de l’eau, & en même tetris 
une des fubftances métalliques que nous venons de citer , il n’y 
ait auffi du vitriol. 

La pyrite fulfureufê eft peut-être la matière qui produit le plus 
de vitriols naturels , dans l’intérieur de la terre : cette pyrite 
tombe en effiorefcence par le contaét de l’air & de l’eau ; le phlo- 
giftique de fon foufre fê détruit, & alors la vitriolifàtion fe fait. Si 
le vitrioffous un état fluor,rencontre dans les fouterrains une terre 
à argille, il en réfulte une matière d’alun : fi au lieu d’argille, 
il rencontre du zinc, il formera la couperofè blanche : s’il ne ren* 
commit que du cuivre, il en réfulteroit le vitriol bleu : enfin s’il 
ne rencontroit que du fer, il formeroit un vitriol verd. On fçaic 
que ces fubftances ont diflerens degrés d’affinité avec l’acide donc 
il eft queftion , & par confèquent qu’elles peuvent être chaftées 
les unes par les autres, quand elles viennent à s’unir à l’acide 
vitriolique : c’eft ainfi qu’en faifant bouillir de l’alun dans une 
terrine de fer, la terre argilleufe fe précipite , parce que l’acide 
vitriolique l’abandonne, ayant plus d’affinité avec la matière du 
fer, & forme avec celui-ci du vitriol verd; c’eft par la même loi 
que le cuivre, diflous par l’acide vitriolique, fe précipite quand on 
plonge dans cette diflolution une barre de fer, ce qui forme le 
cuivre reflufcité ou de cémentation. Ces fortes de tranfmutations 
font trop connues pour nous y arrêter : tout ne dépend que du 
plus grand nombre de rapports , c’eft-à-dire de l’affinité refpec- 
tive, plus ou moins grande, de ces fubftances avec l’acide vi¬ 
triolique. On trouve dans les livres modernes de chymie, les dé¬ 
tails les olus circonftanciés a cet égard. On peut confulter auftî 
notre Mémoire fur la Vitriolifation 6* les Vyrites , lu à l’Académie 
royale des Sciences, & imprimé dans le cinquième volume des 
Sçavans étrangers. 
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pour peu qu’ils reçoivent le contaéf de l’air, ils de¬ 
viennent bientôt opaques farineux : ils exigent 
feize fois autant d’eau que leur poids , pour être 
entièrement diffous ; en cet état, ils ont la propriété , 
notamment celui qui eft martial, de noircir la tein¬ 
ture des plantes aftringentes , des noix de galle , & 
d’en faire de l’encre , qui eff la bafe de la teinture 
en noir. On trouve ces fortes de fels tout naturelle¬ 
ment formés, tantôt en cryftaux , tantôt en ftalac- 
tites , & tantôt fous la forme d’un duvet, élevés 
le long des parois qui forment un fyphon à la li¬ 
queur qui le contenoit, ou plus communément at¬ 
tachés contre les parois , en haut & dans le bas de 
quelques grottes & minières métalliques, dans le 
Hartz , en Hongrie, dans le pays de Liège , en 
Bretagne, &cc. 

Espece C C X X. 

I. Le Vitriol verd, ou la Couperofe verte naturelle» 

[ Vitriolum viride martiale. Vitriolum ferreum 9 

viride , cubicum , LîNN. /. Atramentum QiJO-» 

RU MD AM. Vitriolum ferri , viride, nativum 9 

WALLER. Vitriolum nudum , nativum , viride , 
ferro imprcegnatum , JVoLT. Vitriolum ferri nu¬ 

dum , viride, CARTH. Vitriolum ferri. Vitrio¬ 

lum Mardis AUCT.~\ 

La couleur de ce vitriol eft ordinairement verte : 
îl fe décompofe facilement à la chaleur , & fe ré¬ 
duit en une poudre grife. Si on le fait difou¬ 
dre dans l’eau , il fe clépofe une matière jaune au 
fond du vafe ; & , au bout d’un certain tems , il 
donne une couleur jaune au verre dans lequel 011 
en a fait la diffolution. On trouve ce vitriol dans 
les montagnes à couches où il y a des pyrites & 
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certains charbons de terre 9 &c dans les montagnes 
à filons , notamment à Baumanshol & dans le mont 
Rammelsberg à Goflar. Dans les montagnes de 

Chemnitz , eft encore une plus fameufe mine de vi- 
riol ; elle a quatre-vingt brades de profondeur. 

On a y 

i. Le vitriol martial en cryftaux. [ Vitriolum 

ferri cryllallifatum y WALL. Vitriolum Martis cryf- 

tallifatum 7 cryftallis cubicis ? CARTH. ] 
Ce vitriol eft: très-rare: on ne le rencontre 

guères que dans les cabinets des curieux , ainfi que 
les variétés fuivantes. 

2* Le vitriol martial en ftalaétite. [ Vitriolum 

ferri falacliticum , WALL. Vitriolum Martis Jlirin¬ 

formez y Carth. ] 
On en trouve dans la cavité des filons métalli¬ 

ques : il eft fortement attaché à la pierre aux pa¬ 
rois des falbandes, & reftemble aux glaçons qui 
pendent aux toits : fa figure, tant intérieure qu’ex¬ 
térieure , efi: irrégulière &: indéterminée. 

3. Les fleurs de vitriol de Mars. [ Vitriolum ferri 

germinans y WALL. Vitriolum Martis lanuginofum y 

Carth. ] 

Il s’en forme en pleine campagne , ainfi que dans 
le fond des mines : elles reftemblent afiez à des 
flocons de laine frifés : leur épaifleur & longueur efi: 
plus ou moins confidérable (a). Des minéralogifies 

{a) Observation. Le vitriol verd des boutiques, vitriolum. 
vlride offi.cina.rum, tel qu’il fe débite chez les épiciers-droguiftes , 
pour l’ufage des arts & métiers, eft artificiel : ou le retire , i° par 
îa lotion des terres & pierres vicrioliques, fuîfureufès, qui con¬ 
tiennent du fer; i° parla calcination ou l’éiixation des pyrites 
vitriolico-martiaîes, &c. par la cémentation des eaux vitrioli- 
ques, ferrugineufes 8c cuivreufe$,qu’on fait évaporer par les pro¬ 
cédés fuivans. 

Les terres & pierres qui font empreintes de vitriol, ont une 
couleur tantôt jaune, tantôt rouge ou noire. On ne s’occupe à re- 
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ont nommé trichius le vitriol qui s’attache y fous la 
forme de cheveux ou cryftaux capillaires , à la fur- 

tirer le vitriol de ces pierres ou terres, qu’autant qu’elles con¬ 
tiennent peu de métal, autrement on les exploite comme fubffan- 
ces métalliques. 

Les pyrites ferrugineufes & fulfureufes, ou d’un jaune paie, 
font de toutes les fubffances minérales, celles qui produifènt la 
plus grande quantité de couperofe verte : ; on traitoit autrefois 
en Suède, bien différemment qu’on ne fait aujourd’hui, les pyri- 
res fulfureufes, pyrites Çulfureus ru dis, pour en obtenir tous leurs 
produits : on en tiroit d’abord le foufre par la diftiilation dans 
des vailîèaux appropriés ; & du réfidu qu’on laiffoir quelque 
tems expofé a l’air, (quelquefois pendant ffx mois, ou jufqu’â 
ce que Ja matière s’échauffât fortement, qu’elle parut pouffer 
des fumées le jour, & des flammes la nuit, ) on en obtenoit en- 
fuite du vitriol verd ; enfin, de ce qui reftoit encore, on en ti- 
roit, au bout d’un certain teins, de l’alun, par la lixiviation, &c. 
Mais aujourd’hui on n’en retire plus l’alun qui, comme l’on fçait, 
ne diflere du vitriol que par fa bafe terreufe & non métallique > 
on fe fert immédiatement du réffdu ou précipité jaune de vi¬ 
triol, pour faire la couleur rouge » nommée fangume fpurius, ou 
crayon rouge falé, qu’on emploie dans les grofTes couleurs ; pour 
cela il fuffit de la calciner après l’avoir lavée. 

Aujourd’hui, pour procédera l’opération du vitriol artificiel, 
on ramaffe une grande quantité de pyrites vitriolico-martiales, 
ou pyrites fulfureufes martiales. {Voye\la. clafj'e des pyrites.) Qti 

les amoncelle les unes fur les autres, à la hauteur de trois à qua¬ 
tre pieds ou environ dans de grandes aires préparées pour cela, 
conftruires fur un terrain élevé & expofé à l’air libre : on les 
laifle, en cet état, éprouver l’aèfion de l’air, du foleil & de la 
pluie pendant deux ou trois années : on a foin de les re¬ 
muer de trois mois en trois mois, afin de leur procurer une ef- 
jflorefcence égale par-tout. On remarque qu’elles commencent 
par fe gercer, fe déliter 3c augmenter de volume ; elles s’échauf¬ 
fent confidérablement : c’elf en cet inftant, que le foufre fe dé- 
coinpo(e,fon phlogiifiquefe détruit, & que le vitriol pur Ce forme 
& commence à paroître en maniéré de flocons blanchâtres, cen¬ 
drés, grisâtres, fur la fùperficie des pyrites elles-mêmes, dont le 
tifïu ne celle de Ce détruire de plus en plus, fur-tout â l’iflue des 
pluies, â caufe que l’eau les pénétré, en diflolvant la partie fa- 
line ou effloi efcence en flocons , Sc leur fait perdre le brillant 
ou le faux éclat métallique qu’elles ont. 

C’eft ainfi que l’eau chargée des portions de fcl vitriolique 
martial, provenant des pyrites que nous avons dit être répan¬ 
dues , entaffees fur un lieu élevé , mais difpofé en pence , tombe 
dans des canaux qui vont fè rendre dans des efpeces de citer- 
nés que l’on a formées exprès dans les environs : on y en laine 
amafler une aüez grande quantité peur fuffics à plus d’une éya* 
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face de quelques terres ou pierres qui contenaient 

des pyrites en efflorefcence. Les mineurs Aile» 

poration : on laifle repofer cette eau ; enfuite on en remplit de 
grands vaifleaux de plomb expofés fur le feu : quelquefois on 
plonge dans la liqueur bouillante des morceaux de fer, pour four¬ 
nir au befoin une forte bafe métallique à l’acide * qui en peut 
manquer : puis on fait évaporer lentement & à l3air libre la 
liqueur, jufqu'à ce qu'il fe forme , à fa fuperficie, une pellicule 
terne j alors on celle le feu, & on retire la liqueur qu'on laifle 
lin peu rcpofèr, enfuite on la conduit dans des barriques de bois, 
expofées au frais. Quelques jours après que la liqueur eft tota¬ 
lement refroidie, on la trouve convertie, pour la plupart , en 
cryffaux d’une belle couleur verte, de figure rhornboïdale.Teile eft 
la préparation du vitriol verd , dans l’ifle de Wic à deux ou trois 
lieues de Londres, dans les environs de Dantzick, du pays de 
Liège, en Suède , & notamment à Syvartzemberg & à Geyer dans 
la Haute-Saxe. Comme ce vitriol ne participe que du fer, il 
conferve aifément fa couleur: celui d'Angleterre eftencryftaux 
de couleur verte brune, d'un goût doux, aftringent, approchant 
de celui du vitriol blanc. Le vitriol dans lequel on remarque 
une furabondance de fer, eft d'un beau verd pur : c'eft celui dont 
on dit que l’on emploie quelquefois pour l'opération de l’huile de 
vitriol : celui d’Allemagne eft en cryftaux d'un verd bleuâtre, allez 
beaux , d’un goût âcre & aftringent : ils participent non-feu¬ 
lement du fer , mais encore d'une portion de cuivre, puifque, 
frottés contre l'acier, ils y laifTent une trace rouge de cuivre : 
on emploie cette derniere efpece pour l’opération de l'eau forte : 
fi l’on a trop évaporé la liqueur, les cryftaux font irréguliers 
& confus. 

Le vitriol verd fe retire encore d’une autre matière que des 
pyrites : dans les mines où l'on exploite le cuivre , notamment 
en Suède , le fond des galeries eft toujours abreuvé d'une eau 
provenante de la condenfàtion des vapeurs humides qui régnent 
dans ces mines -, quelquefois même il fort, par quelques ouver¬ 
tures naturellement pratiquées dans le bas de ces mines , une 
liqueur thermale très-bleuâtre & légèrement verdâtre : c'eft le 
vitriolum ferreum & cuprcum aquis immixtion. On adapte, à l’ori- 
fice de cette ifîue, un tuyau de bois, qui conduit la liqueur dans 
line citerne remplie de vieille ferraille : la partie cuivreufe en 
diflolution , qui donnoit au mélange une couleur bleuâtre , fait 
divorce, & fè dépofe en forme d'une boue roufsâtre fur les 
morceaux de fer, qui, comme nous l’avons déjà dit, ont plus 
d'affinité avec i'acide vitrioîique , que n'a le cuivre ; alors la 
liqueur , de bleuâtre qu'elle étoit pour la plus grande partie, fe 
change en une belle couleur verte, fimpîe & martiale : on la 
décante dans une autre citerne, dont le niveau eft pratiqué à la 
bafe de la précédente : on y plonge de nouveau un morceau 
de fer, lequel t s'il ne prend pas extérieurement la couleur du 
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mancîs ont donné le nom de jo'èckels à ces fortes 

de vitriols cryftallifés. 
1 

Espece C C X XI. 

IJ, Le Vitriol bleu natif, ou le Vitriol de cuivre. 

[ Vitriolum cœruleum. Vïtrïolum cupri. Cuperofa 
ItALOR. Vitriolum cupreum 9 cœruleum , dode~ 
caedron 9 Lin N. 2. Vitriolum cupri cœruleum ^ 

cuivre rouge, ni ne fe diflout point, fournit une preuve con£* 
tante que l’eau vitriolique ne participe que d’un fer pur, & 
qu’elle en eft fuffifamment chargée, c’eft-à-dire qu’il n’y a plus 
excès d’acide. Alors on procédé à l’évaporation & à la cryftal- 
li fat ion : çelle-ci le fait en portant la liqueur chaude, loit dans 
différens tonneaux de bois de chêne ou de fa pin, lefquels (ont 
garnis d’un bon nombre de branches de bois fourchues, lon¬ 
gues de quinze pouces, & différemment entre-croifées, Ibitdans 
des loffes ou des auges garnies de planches, dans lesquelles on 
fufpend des morceaux de bois, qui reffemblenc à des herlés , 
étant hériffés de quantité de chevilles ou pointes : c’eft ainlî 
qu’en multipliant les furfaces, toutes les molécules Câlines > qui 
tendent à la .cryftallifation , fe réunirent en Ce refroidifïant dans 
un point le plus voilîn , & prennent (iir les chevilles plus promp¬ 
tement la forme de cryftaux, dont la figure, l'a couleur & les 
propriétés font le réfulrat des parties conftituantes. On obtient 
aufti du vitriol martial des eaux de fburces cuivreufes & ferru- 
gineufès, dont nous avons parlé dans notre Hydrologie, c’eft- 
à-dire la claffe des eaux de cet ouvrage : on en trouve une 
fontaine à Neufol en Hongrie, & en d’autres endroits. Le cui¬ 
vre qui eft précipité par la cémentation, n’eft point perdu ; on 
le réduit & on le fait paroître fous la forme métallique qui lui 
eft propre, en le confondant avec de la mine de cuivre ordi¬ 
naire , à l’inftant où l’on procédé à la purification de ce métal 
par la fonte. C’eft ce même cuivre que l’on précipite par le 
moyen de l’eau cémentatoire, qui, ayant la propriété de pren-* 
dre ( par incruftation) la même; configuration , à la couleur 
près, du fer qu’on a mis tremper dans Je diftolvant, a paru 
d’abord une découverte, un phénomène fuffifant pour prouver 
la tranfmutation du fer en cuivre. Plufieurs impofteurs avides 
du gain , & connoiffant la ftmplicité de cette curieufe opéra¬ 
tion, l’ont répétée plus d’une fois en public , moins pour le 
triomphe de leur art, que pour fe faire croire partifàns ou ini¬ 
tiés ; dans l’alchimie fublime i mais des perfonnes inftrtiites des 
jappons chimiques ne ie prêtent jamais à de telles Ululions. 
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natlvum 9 Wall. Vitriolum nudurn 9 natlvum 9 

cccrukurriy cupro imprczgnatum , Wolt. Vitriolum 

cupri nudum9 cczruhum^ CARTH. Vitriolum Cypris 

aut Cyprium. Vitriolum Vme ri s, ] 
Il eft d’une couleur bleue : ii l’on en frotte un 

fer dur , bien poli &bien mouillé , il y dépofe une 
couleur rouge 9 femblable à celle du cuivre rofette : 
le goût de ce vitriol eft auftere & défagréable : il 
eft compofé d’acide vitriolique & de cuivre , con¬ 
tient beaucoup moins d’eau dans fa cryflallifation. 
que le vitriol verd ? &c la perd plus difficilement9 
même avec peine : diffious dans l’eau , il rend la 
teinture de noix de galle jaune ou jaunâtre : fi au 
contraire on verfe fur fa folutionde l’alcali volatil 9 
elle deviendra d’abord d’un bleu plus foncé qu’elle 
n’eft naturellement, & il fe dépofera auffitôt une 
terre bleuâtre. 

On a, 

î. Le vitriol bleu en cryftaux. [ Vitriolum cupri 

cryjlallifatum 9 WALL. Vitriolum cupri cryjlallis 

dodecaèdris Carth. ] 

2. Le vitriol bleu en ftala&ites. [ Vitriolum cu¬ 

pri JlalaBiticum , WALL. Vitriolum cupri ftiricz- 

formez y Carth . ) 

3. Les fleurs de vitriol cuivreux. [ Vitriolum cu¬ 

pri germinans 9 WALL. Vitriolum cupri lanugino- 
fum 9 Carth. ] 

On rencontre ces différentes variétés de vitriol 
bleu ou de cuivre ? de la même maniéré que celles 
du vitriol verd : elles ne different extérieurement 
que par la couleur. Il s’en trouve à Falhun en 
Suède 3 & en Hongrie. 

Especè 
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Espece CCXXIL _ 

III, Terre vitriolique de cuivre. 

[ Vitriolum cupri 3 terra minerait fatum, ] 

On nomme ainfî des terres dont la couleur eft 
bleuâtre ou verdâtre , qui ont une faveur auftere , 
& dans le!quelles on trouve aifément du vitriol 
cuivreux , mais rarement fans mélange. 

On a , 

ï » La terre vitriolique verte de cuivre. [ Terra, 
yitriohca viridis cupri. ] 

2. La terre vitriolique bleue de cuivre. [ Terra 
yitriolica cœrulea cupri (a). ] 

ï ' . . V 

(à) Observation. Le vitriol de cuivre, ou de Chypre, oo de 
Hongrie, vitriolum cupreutn , aiit Cypreum , aüt Hungarium » tel 
qu’on le trôuve dans le commerce » eli une production 'de 
Part : on le fait par la cémentation du cuivre avec du foufre 
pu des pyrites fulfureufos : /auvent il elt le réfùltat des liqueurs 
Lieues, vitrioliques, purement empreintes de particules cuivreu- 
fes qui fourdent de certaines fontaines , ou qui (è trouvent dans 
des lources au-dedans des mines de cuivre : quelquefois ce fel 
eft produit au moyen d’une diffoîuticn de cuivre , faite par 
Pefptit de vitriol foible, qu’on fait évaporer enfuire & cryftallU 
fer. La plus grande quantité de ce fel nous vient de Suède, 
d’Allemagne & de Hongrie. 

Les cryftaux de cette efpece de vitriol font d’une très-belle 
couleur bleue-célefte, taillés en pointes de diamant, d’une figure 
rbomboidale décaèdre • leurs lozanges font applaties : ils pro- 
duifont une faveqr très-âcre & corrolive, auiïi s’en fert-on en. 
médecine comme d’efcarrotiques. 

Ce fol cuivreux a différens noms ; on l’appelle vitriol de Chy¬ 

pre, vitriol d’Hongrie y oarce qu’il nous vient de ces pays ià : on 
p3 encore appelé vitriol bleu , vitriol ctlefle , vitriol d’a\ur, vi¬ 
triol de cuivre ou de Eénus, couperofe de cuivre , (cuperofe veut 
dire rouille de cuivre, ) &c. àraiion de (a couleur & de les pro¬ 
priétés. 

Tome I. 
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Espece CCXXIIL 

IV. Vitriol blanc, ou Couperofe blanche, ou 
Vitriol de zinc. 

^Vitriolum album, Vitrïolum {inci album officina** 

rum. Vitriolum yinci album> oblongum. Lin N, 4. 
Vitrïolum album , yinco imprczgnatum , JVO LT, 

Vitriolum %incï nudum , album 3 Carth. ] 

La couleur en efl blanche comme du lucre ; 
mais elle jaunit facilement, pour peu qu’elle foit 
expofée aux impreffions de l’air. Le vitriol blanc 
eft le moins âcre de tous les vitriols 9 d’un goût 
doux , aftringent, & entre très-aifément en fulion 
dans le feu. Diftoiis dans l’eau, il blanchit avec 
l’alcali ; mais il noircit communément la teinture 
de noix de galle. Cefel ell compofé d’acide vitrio- 
îique &£ de zinc : on y reconnoît néanmoins tou¬ 
jours quelques particules , foit de fer , foit de 
cuivre 9 foit de plomb (a). On le trouve à Golîar 3 

(a) Wallerius, Obfervat. p. 294 , prouve que le vitriol blanc, 
qui vient de Goflar ou d’Allemagne, paroît contenir, indépen¬ 
damment du zinc qui eft là baie , du fer , du cuivre, du 
plomb: du fer, par la propriété qu’à l’aimant d’attirer fa 
terre blanche virriolique; du cuivre, en ce qu’il rend rouge 
une clef ou un morceau d’acier poli ôc mouillé, & que dilîous 
dans l’eau, il s’en précipite une poudre qui fait prendre une 
couleur bleue a i’êfprit volatil de lèl ammoniac : il doit natu¬ 
rellement contenir du plomb, puifqu’il eft produit par une lubf- 
tance qui en contient toujours. Tout ceci rend i faire croire que 
le vitriol blanc, qui fe tire à Goilar, contient un mélange de zinc, 
de fer, de cuivre & de plomb. On appelle cette couperofe vitriol 
de fine, parce qu’il a ce même demi-métal pour bafè, & que c’eft à 
luiqu’eil due la blancheur qu’on y remarque : on l’appelle au/H 
quelquefois vitriol neutre métallique de iinc. Son nom , dans le 
commerce , eft couperofe blanche, ou vitriol de Gojlar, du nom 
du lieu ou il fe prépare le plus abondamment; nous en parle¬ 
rons ci-après. Comme le vitriol de zinc eft quelquefois minera- 
îifé, ou uni à la matière inflammable du foufre, alors on eft 
obligé de la détruire, foit à l’air libre , (oit par l’uftion, avant 
de procéder à la lixiviation. 
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fous toutes les mêmes variétés des vitriols précé¬ 
dais. La découverte de cette forte de vitriol eft de 
1570, & a été faite par le duc Julien , qui le nom- 
înoit alors alun de mine du Rammeisberg (a). 

Espece C C X X1 

V. Terre calaminaire vitriolique > ou Minière 
de zinc vitriolique. 

[ Terra y feu lapis calaminaris vitriolions* Minera 
fin ci vitriolica. J 

Elle contient ordinairement, outre d’autres ma*> 
tieres, de petits cryfiaux de vitriol blanc, formés 
d’un zinc qui a été mis en diflblution par l’acide 
vitriolique. On l’appelle couperofe de mine brute. 

{a) Observation. Le vitriol blanc ou couperofe blanche 
commerce, eft, ainfi que les vitriols précédées, un fèl arti¬ 

ficiel , qui nous vient de Goflar 8c de quelques autres lieux ; ii 
eft en morceaux blancs plus ou moins nets , refiemblant à du 
lucre 'î on le tire où par l'évaporation des eaux minérales vitrio- 
liques, qui participent abondamment du zinc, ou d’un vitriol 
dont la teinte eft à peine verdâtre , qu’on cîefleche jufqu’à blan¬ 
cheur; enfuire on le diftoutdans de l’eau? & on le fait évapo¬ 
rée : tantôt, 8c le plus ordinairement, ce vitriol fe retire des dif¬ 
férentes terres ou pierres calaminaires, jaunâtres ou ochracées, 
& qui contiennent, (oit du plomb, foie du cuivre, quelquefois du 
bifmutli 8c de Uarfenic, telle eft la mine du Rammeisberg ; mais 
plus communément un peu de fer 8c beaucoup de zinc, & fou- 
vent toutes ces fubftances a la fois , comme nous l’avons dit ci- 
deffus. Il faut fçavoir opérer dans ce genre de travail, pour 
parvenir à obtenir de la belle couperofe blanche. La mine 
étant grillée, & étant privée de (bn (oufre, on ia le/îive : on dé¬ 
cante le dépôt ferrugineux ; d’ailleurs, on lui fait fubir toutes les 
opérations comme pour le vitriol marnai. Mais par une fïngu- 
laiité remarquable , on détruit avec grand fbin la cryftaliifation 
régulière du vitriol blanc ; & pour y parvenir, voici comme 
l’on procédé : des femmes liquéfient ce vitriol, dans des chau¬ 
dières de cuivre, fur le feu, & à l’aide de fbn eau de cryftalJifà- 
îion ; à mefure que l’humidité s’évapore , elles remuent conti¬ 
nuellement la liqueur faline, jufqu’à ce qu’elle ait acquis une 
eonfiftance folide; alors le vitriol fe divife en globules cryftâllins, 
qui fe réunifient bientôt en petites mafi’es informes d’un bkns 
4e fucre , tel qu’il nous vient dans le commerce. 

Mm i) 
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Espece C C X X V. 

VI. Vitriol mixte. 

f Vitrlotum mixtion. Vitriolum hermaphroditicum 2 
W all. ] 

On donne ce nom à un vitriol qui e.fl compofé 
de plus d’une fubftance métallique , & dans lequel 
on reconnoit l’alliage du vitriol martial avec celui 
du cuivre , & quelquefois aufli celui du zinc : fa 
couleur efl verdâtre , bleuâtre intérieurement , & 
d’un blanc bleu , jaunâtre extérieurement. 

On a, 

1. Le vitriol mixte , compofé de fer & de cui¬ 
vre. [ Vitriolum cupreo-ferreum , viridi-cœrulefcens 9 

Jlalaciiticum «, Lin N. 3. Vitriolum ferreo-cupreum 9 

nudum , ex viridi & cœruleo mixti , Carth. Vi¬ 
triolum mixtum , ferreo-cupreum 9 WALL. ] 

On le trouve très-communément dans les mines 
de cuivre de Hongrie ôc en Italie , fous la forme de 
dalaftitcs , ou de eryflaux dont la couleur eft d’un 
bleu léger de faphir tirant fur le verd clair de l’é¬ 
meraude. C’elt celui que les Adeptes recherchent 
avec tant d’empreffement : quelquefois il eft d’un 
jaune roufsâtre extérieurement, d’autres fois en 
flocons lanugineux, ou fans figure déterminée. 

2. Le vitriol mixte , compofé de fer, de cuivre 
St de zinc. [ Vitriolum mixtion , cupreo-ferreo-^in- 
cinum, Wall. ] 

Il fe montre fous la forme de ftala&ites ou de 
fleurs ; fa couleur eft mêlée de blanc tk de verd 9 

ou d’un verd clair, au travers duquel on remarque 
du bleu : on peut le regarder comme un mélange 
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de trois efpeces de vitriols, le martial, le cuivreux , 
& celui du zinc (a). 

Espece C C XX VI. 

VII. Terre , ou Pierre vitrioîique proprement 
dite (b). 

[ Minera vitrioli. Terra aut Lapis vitriolica. Lapis 

atramentarius Nonnullorum. Vitriolum terra 
aut lapide minerali fatum, WALL. Vitriolum rude , 
Jive miner ali alio mixtum WoLT« Vitriolum 
lapidi immixtum ? Carth. ] 

C’efl tantôt une terre pure mêlée de vitriol , ou 
une pyrite vitrioîique décompofée, & tombée en 
effiorefcence : il eil aifé d’y reconnoître cette ef- 
pece de Tel minéral à Ton goût, qui efl ftyptique 
comme celui de l’encre. Lorfque cette terre eft en- 

{a) Observation. La plupart du vitriol romain que l’on 
trouve chez les droguiftes & les apothicaires , n’eft communé¬ 
ment qu’un vitriol mixte de cette efpece, qu’on a difious, & fait 
évaporer prefque jufqu’â ficcité, fur un feu très-doux : c’eft pour¬ 
quoi fa cryftallifàtion n’a point de figure déterminée; elle pro¬ 
duit une mafTe informe, qu’on cafle en petits morceaux , tels 
que nous les voyons dans le commerce. Comme ce vitriol efb 
plus cher que les précéderas, plufîeurs perfonnes font dans l’ufoge 
de lui fubftituer de petits morceaux du vitriol verd & bleu d’Al¬ 
lemagne. On choifir ceux qui étant furchargés de fer, acquièrent 
bientôt à l’air une couleur jaunâtre & un tifïu farineux. On fait 
encrer le vitriol romain dans la compofîtion de la fameufè pou¬ 
dre de fympathie. Tous les vitriols artificiels font plus fyptiques, 
plus âcres au goût, plus pefans & moins réguliers que les vi¬ 
triols naturels ; ils entrent auffï plus difficilement en diffolution» 
& ont des modifications entr’eux, félon qu’ils contiennent plus 
ou moins de parties cuivreufes. 

Il y a encore quelques autres efpeces de vitriols d’une compo- 
firion finguliere ; &r, quoiqu’on! les rencontre facilement dans la. 
terre, nous avons cru devoir en faire mention ci-après. 

(b) Les terres & les pierres ne contribuent en rien par elles- 
mêmes à la formation des fols ? mais elles les contiennent 8c 
leur forvent de matrice, de même qu’à tous les autres minéraux* 
& même aux métaux. 

Mm i-:j 
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durcie , on l’appelle pierre vitriolique , ou pierre 

d'atmment : dans l’un & l’autre état , elles font 
fujettes à fe déçompofer & à Te reconapofer (a) ; 
c’efl ce que nous avons déjà eu lieu de dire plu- 
fleurs fois. Les variétés fuivantes font encore dans 
ce même cas : on les trouve dans les mines de vi¬ 
triol j mais fans être fous une forme bien cryflal- 
lifée ; on pourroit même les regarder comme les 
minières de ce minéral. Les anciens leur ont donné 
dilférens noms : elles font de plufieurs couleurs , 

métal- lk contiennent quelquefois une fubftanç 

lique. 
On a , 

ï. La pierre vitriolique grife appelée fory. [Sory« 

Terra vitriolica cïnerea. Lapis atramentarius > grifeus % 

WallL] - 

C’eft une terre ou pierre vitriolique atramen=» 
taire , d’un gris clair , quelquefois un peu foncée r 

& qui tombe facilement en efflorefcence : elle 
prend le nom de fory , quand elle efl un peu dure. 

On trouve le fory dans les mines de Chypre % 

d’Egypte y de la Lybie 5 quelquefois dans celles 
d’Efpagne. 

Cette fubflance efl à peine connue des natura^ 
liftes : on ne la rencontre guères que dans les ma- 
gafins de drogues au Caire. Les Egyptiens prêtent 
dent qu’elle efl la matrice de tous les calchitis , en 
ce qu’elle leur fert d’enveloppe. Cette fubfiance efl 
deflicative &: aflringente. 

Le mot fory efl: un nom Egyptien (£), 

(æ) Voye\ à ce iujet une Obferv'ation de M°, Duclos, lue à I'A- 
«,1 riémie royale des Sciences, d'après quelques phénomènes pro¬ 
duits par les pyrires qui fe rencontrent dans les terrains d'Au- 
teuil & deVaugirard, proche Paris. 

(I) Le fory, fllon Diofcoride, eil: une fubflance fofïrle, miné-» 
«îç, Ykripliqiiç, crès-oblcute* peu ççmpaéte, impure^ tçrrçftre * 
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1. La terre ou pierre vitriolique jaunâtre , ap¬ 

pelée myfy. [ Myfy. Terra vitriolica fiava indurej- 
Mify Græcorum. Lapis atrameniarius Jla« 

ws , Wall. ] 
Helving 3 z/z Lithogr. Angerb. parle d’une terre 

vitriolique couverte d’une écorce ou d’une enve¬ 
loppe jaunâtre. Lorfque cette terre eft endurcie , 
elle prend le nom de mify des Grecs (a). Nous en 

poreufe ou pleines de trous, d’une odeur fétide & pénétrante , 
ou de fuie , d’un goût ftvptique & très-aftringent. Comme le 
foi y accompagne fouvent les calchitis, plufîeurs auteurs ont cm 
qu’il n’étoit même qu’un calchitis nlréré & décompofé dans la 
mine par le laps du tems. Lémery dit qu’il y a plus d’apparence 
que c’eft un mélange de vitriol & de bitume calcinés par les feux: 
fouterrains, que fa couleur eft noire, & qu’on néglige de le ra- 
maiîer depuis pîufienrs fiécles ; c’eft ce qui Parendu ft rare, 8c 
qui oblige de lui fubftituer le calchitis naturel : on a cependant 
obfèrvé que le fory défigné dans Pline pour un vrai calchitis, 
changé en mélantéria, & de mélantéria en foi y, a été de tout 
tems connu en Egypte, ôc qu’il y a été plus commun que le 
calchitis proprement dit. 

.(a) Le mify des Grecs eft, félon Diofcoride, une efpece de 
vitriol rouge ( calchitis» ) ou une matière minérale vitriolique » 
îuifante, brillante, de couleur d’or, ordinairement changeante, ou 
d’un jaune de foufre» & orangée, fort variée : il fe trouve dans 
les mines de cuivre des montagnes de Solores en Chypre. 

Mathiole, fur Diofcoride, p. 719, dit que le mify eft dur & 
femblable à l’or , qu’il reluit comme line étoile, & qu’il fè 
trouve en Chypre. M. Guettard, dans fon deuxieme Mémoire fur 
la comparaifon des Minéraux du Canada avec ceux de la SuiJJe > 
dit qu’à Graflen, de même que dans les Alpes de Surenen, on 
trouve une pyrite d’oü il fort du mify naturel. 

Nous avons reçu de Malte , en 17^ , un morceau de mify,. 
dont la couleur, le tifTu & le goi!k font fort analogues au calchr- 
tis : ce mify eft jaunâtre à l’exrérieur, peu rouge en dedans, mais 
friable, légèrement tendre, facile à tomber en effiorefcence, & à 
former de petits cryftaux tout-à-fait fêmblables à ceux qui le 
produifênt fur la fùperfîcie des mafles de calchitis qui font ex- 
pofées à Pair ; d’ou il paroît que Pline auroit eu rai fon de dire 
que le calchitis devient, par la fuite des tems , un vrai mify. Pour 
nous confirmer dans cette opinion, nous avons pris un^ gros 
morceau de calchitis rouge, dont nous avons enlevé la croûte ou 
les couches extérieures, qui font ordinairement grisâtres, jaunâ¬ 
tres , julqu’â la partie la plus rouge : nous avons expofé celle-ci 
à Pair pendant l’efpacede trois mois5 & au bouc de ce tems, 
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avons trouvé dans les charbonnières de Liège , & 
dans les environs de Namur. Elle a les mêmes pro¬ 
priétés que le vitriol rouge. 

3. La terre rouge ou pierre rouge de vitriol 9 
appelée calchites > calchitis , ou colcothar natu¬ 
rel (a). La pierre atramentaire rouge. [ Lapis vi- 

trioli rubra. Calchitis nativa rubra ojficinarum. VL 

iriolum rübrum. Calchos GræCORüM. Lapis atra~ 

nous Pavons trouvée recouverte d’une nouvelle croûte,dont les 
premiers feuillets étoient grisâtres comme le fory, enfuite brunâ¬ 
tres, jaunâtres comme le mify, Nous avons répété plufieurs fois 
cette expérience, qui adonné conftamment les mêmes phéno¬ 
mènes: ainfi l’opinion de Pline ne porte point 3 faux , comme- 
le croient quelques naturalises; elle nous confirme même que 
fi le mify, qu’on nous envoie dans le commerce, n’a point été 
enlevé d’une malle de calchitis c’eft au moins une fubftance- 
■fort analogue,, lujette aux impreffions de l’air, & qui a été pé¬ 
nétrée de maniéré à être moins dure, plus fiiable& plus jaunâ¬ 
tre que le calchitis ; peut-être c’a été une pyrite de la nature de- 
celle des Alpes , qui s’elt décompofëe & changée en mify. 

(a) Le vitriol rouge des boutiques, appelé colcothar, n’elf or¬ 
dinairement que le réfidudu vitriol verd, dont on s’tft fèrvipour 
la diif illation de l’huile du vitriol ; il contient, â volume égal, plus 
de terre métallique ferrugineufe, que les autres vitriols artificiels. 
Quelques chimiftes prétendent que le colcothar faéfice ne doit 
pas être regardé comme le rélultat d’un fer feul qui a fervi de- 
bafe à l’acide vitriolique • qu’on en peut retirer, par la lixiviation 
&la cryftallifation, un véritable alun ; lel, difent-ils, qui, dans l’o¬ 
pération-fufdite , n-e pouvant pas fe décompenfèr entièrement, 8c 
l’acide qui eff le même n’abandonnant pas totalement fa terre 
propre, il eft affez naturel de la retrouver: c’eft donc, félon eux, 
de l’alun qui refte dans le colcothar, & qui, étant privé de toute- 
eau, attire l’humidité de l’air. Ceci étant, on doit être fort indécis 
fur le rang qui appartient au vitriol rouge naturel , que quel¬ 
ques-uns regardent 9 au contraire, comme une mine de cui¬ 
vre terreufe, pénétrée par l’acide vitriolique, & calcinée par 
les feux fbuterrains, & qui eft nommée calchitis ou calcan- 
ihum, du grec y œs>cuprum, cuivre, & atèoc 9 fi°*> comme 
qui diroit ejflorefcence de cuivre. M. Lémery dit que le colco- 
t-har artificiel peut être réduit, par le feu de fufion, en un vérfe 
table fer, & ce fer être réduit tout-à-fait en vitriol martial, par 
ia difîolution. Il n’en feroit pas de même du calchitis natif: il 
prodliirort au moins un vitriol de fer mêlé de cuivre, c’eft à-dire», 
un vitriol des Adeptes, en ce qu’il participe toujours, d’un 
de cuivre , dans une plus grande quantité de fer,, 
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mcntarius ruber, Walleru. Alcabrufy & A Ica- 
CrfA'//z Veterum. ] 

C’eft un vitriol dont la couleur eft d’un rouge 
foncé entièrement , & qui eft en morceaux comme 
pierreux , jaunâtres extérieurement , informes , 
compares , durs & pefans , brillans dans les frac¬ 
tures comme le cuivre rouge poli , fouvent mar¬ 
brés par des veines de calchitis d’une autre couleur : 
il n’eft pas rare d’y rencontrer quelques particules de 
fer ou de cuivre , ou de pyrite fuifureufe non dé- 
compofée , lefquelles reluifent tant , que quelques 
perfonnes les prennent fouvent pour des fragmens 
de métal précieux. Ce vitriol rouge , quoique 
moins rare que les précédens & que ceux dont nous 
ferons mention ci-après , ne fe trouve pas commu¬ 
nément en France : on ne le rencontre guères qu’en 
Allemagne &: en Suède , dans les environs des 
mines de cuivre ou de fer, & quelquefois dans le 
voifinage des volcans , où il y a des terres alumi- 
neufes. Il-eft d’une faveur acerbe , ftyptique 8c très- 
vitrioliqué, fe liquéfiant dans le feu, & fe diftoî- 
vant aifément dans l’eau , mais jamais en entier. 
En général , on peut regarder le calchitis fofiile 
eomme une terre martiale rouge , endurcie & fur- 
chargée de vitriol , ou comme le réfultat de la dé- 
compofition de pyrites fulfureufes qui avoient pour 
bafe du fer dans l’état de combinaifon. Ces pyrites 
dans leur décomposition produite par la ftnguliere 
propriété qu’a le fer de décompofer le foufre au 
moyen de l’eau , Sc d’établir alors la vitriolifation : 
la terre ochracée fe fera mélangée à des terres ma¬ 
trices plus ou moins argiileufes : ce mélange aura 
pu être calciné par un feu fouterrain , ou éprou¬ 
ver une efpece de diîTolution , 8c s’évaporer ou 
prendre de la confiftance, en imbibant d’autres 
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terres limoneufes 9 & produire une forte de cryl- 
tallifation groffiere & colorée. 

Quelques anciens ont décrit cette fubflance fof- 
iîle , comme fufceptible de changer de couleur 6c 
de former des couches de différentes qualités ; que 
c’étoit aux diverfes altérations du calchitis ou vi¬ 
triol rouge , que nous devions ce qu’on appelle 
mïfy , fory & melanteria , dont Diofcoride 5 Ma- 
thiole, & notamment Pline , ont parlé. Nous 
avons déjà cité ce que Pline avoit écrit du mify qui 
fe change en melanteria, & celle-ci en fory. Po« 
met, dans fon Hijloire generale des Drogues Jimples , 
dit cependant n’avoir pu obferver ce même phé¬ 
nomène fur de gros morceaux de calchite qu’il 
confervoit depuis long-tems ; mais rfous avons déjà 
cité l’expérience que nous avions répétée , d’après 
la citation de Pline, qui eft en faveur de ce 
naturalise. 

L’on voit quelquefois, dans des cabinets de eu • 
rieux , des morceaux de calchitis natif, d’une cou» 
leur grisâtre , verdâtre & bleuâtre , tachetée de 
points rougeâtres : elle nous vient d’Efpagne ou de 
Laint-Lo en Normandie , où elle fe trouve dans des 
couches de terres ferrugineufes & voifines d’ancien¬ 
nes mines de mercure : c’eft une efpece de vitriol 
martial & cuivreux tout-à-la-fois. L’une de ces 
deux fubftances a pu arriver & fe dépofer liquide 
encore dans les interfaces de l’autre déjà folidifiée ; 
& peut-être ces diverfes couleurs ne font-elles dues 
qu’à la différence des menfrues qui avoient eu ac¬ 
tion alternativement fur la même terre métallique*. 

Les calchitis naturels n’ont guères d’autre ufage 
que d’être un des ingrédiens de la grande thériaque 
d’Àndromaque : c’ef: un fort aftringent ; mais, 
comme ils font allez rares , très-chers, & qu’ils 
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contiennent fouvent beaucoup de cuivre, on leur 
fubflitue le calchitis ou colcothar artificiel, ma¬ 
tière qui refie dans la cornue après la diflillation de 
Phuile du vitriol ; quelquefois même on y fubfli¬ 
tue une certaine efpece de couperofe blanchâtre 9 

calcinée jufqu’à la couleur rougeâtre. 
4. La terre ou pierre vitriolique noirâtre , dite 

la mélanterie ou la pierre atramentaire noire. [ Terra 
folida vitrioli nigra. Melanteria Auctor. Lapis 

vitrioli atra VETERUM, Lapis atramentarius niger 

On trouve cette terre noire, flyptique &: plus ou 
moins tendre, dans les endroits où il y a des eaux vi- 
trioliqnes & ferrugineufes qui ontarrofé des feuilles 
ou des écorces vertes de plantes aflringentes, telles 
que des bruyères , des chênes , des moufles , &c. 
ce qui produit un fédiment, lequel étant durci > 

prend le nom de mélanterie, melanteria , du mot 
grec// à*?, niger,parce que cette maffe noircit l’eau 
qu’on verfe defïus. On trouve cette forte de pierre 
atramentaire , qu’on peut regarder cômme une 
pierre d’encre naturelle, en Cilicie, en Chypre , 
en Egypte & dans l’Afie Mineure : on en rencontre 
auffi dans certains charbons de terre , qui, étant lef- 
fivés, donnent abondamment du vitriol martial. 
Il y en a à Baurains près de Beauvais (tz). 

(a) Observation. La mélanterie efl, félon Diofcoride & 
Mathiolç, une mati,ere minérale vitriolique, dont il y a deux 
efpeces : 

La première (au rapport de Lém°ry & de Pemet, ) fé forme 
comme un Tel minéral, à l’entrée des mines de cuivre , d’où oa 
la fépare facilement. 

La deuxieme fé trouve au haut des mêmes mines, en ma^ 
niere de congélation, fous la figure d’une pierre unie, polie, 
tantôt dorée, tantôt brunâtre; elle eif plus ou moins pure, 
d’un goût de vitriol fort âcre & flyptique. 

Diofcoride préféré cette derniere forte de mélanterie â la pre¬ 
mière , & principalement Icrfqu’humeéiée avec de l'eau j, elle 
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y La pierre atramentaire minéralifée Sc connue 
fous le nom de Rufma. [ Lapis atramtritarius rni- 

ncralifatus , vulgo Rufma. ] 
Le rufma , félon Bélionius, efïun minéral, dont 

le tiffu & la couleur reffemblent beaucoup à du mâ¬ 
che-fer. Cet auteur rapporte en avoir vu une mine 
dans la Galatie, aujourd'hui ville de Cuté , où il y 
eft abondamment répandu. 

Nous confervons dans notre cabinet quelques 
morceaux de rufma que feu M. **% médecin de Sa 
Hauteffe, nous a envoyés en 1753 : ils ont beaucoup 
de rapport avec le calchitis de Suède , le même 
goût & le même tiffu , excepté cependant que leur 
couleur eft plus foncée : fi Ton en jette quelque peu 
fur les charbons ardens , il en part auffitôt une 
vapeur qui fait foupçonner que c’eût un calchitis 
minéralifé par le foufre & Barfenic. 

Tous les naturalises qui ont parlé de cette fubf- 
tance minérale , l’ont regardée comme un cauf- 
tique, & qui, entr’autres ufages, eft très-propre 
pour occafionner la chute des poils. 

En effet, ce minéral eft un dépilatoire fi fpécî- 
fique & tellement en ufage parmi les Turcs de l’un 
&1 ’autre fexe , que le Grand-Seigneur , au rapport 
de Pomet, en tire plus de trente mille ducats par 
an. Les marchands de Conftantinople en font 

devient plus noire, & qu’elle noircit réciproquement ce même 
fluide , comme quand on verfe de la diffolution de vitriol mar¬ 
tial fur une teinture de noix de galle ; expérience que nous avons 
répétée plufleurs fois, & avec fuccès. 

Cette fuhftance, a laquelle Diofcoride attribue une vertu caufti- 
que, eft: très-rare. Pline dit que c’eft un mify converti en mclantcricz 

par lucceftîon de tems. Quelques modernes penlent que la 
mélanterie eft, comme le fory, un compofé de bitume & de 
vitriol, mais en proportions différentes , & qui a éprouvé,''dans 
l'intérieur de la terre, des degrés de feu bien différent aux vi¬ 
triols piécédens. 
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paffer une grande quantité dans tout le refte de l’O¬ 
rient, même jufques dans l’Afie, où les Saltinban- 
ques l’apportent mêlé avec du réalgar. Ce dépi¬ 
latoire effc à peine connu de nom en France ; il y 
eft même h rare , que ceux qui en ont, le vendent 
au poids de l’or aux curieux. Pomet ( en conlidé- 
rant peut-être moins la rareté 8c la valeur de ce 
minéral en France , que fes propriétés particu¬ 
lières) dit que h le rufma nous étoit connu , on le 
préféreroit à la liqueur dépilatoire , faite de chaux 
8c d’orpiment, dont onfe fert en ce pays-ci pour 
les mêmes fins, en ce qu’il a , dit-il , plus de 
force , plus de vertu , 8c qu’011 peut s’en fervir 
fans danger ('a). 

' ■ 1 
(a) Observation. Les vitriols, fans parler de leurs ufa- 

ges généraux en médecine, font des plus utiles à la phyfique, 
à la chimie, & dans la plupart des arts & métiers. Les teinturiers, 
ies chapeliers, les fourreurs, les peaufiiers, les corroyeurs, s’en 
fervent pour donner de l’intenfité à leurs couleurs noires ; 8c 
plulieurs d’entr’eux préfèrent d’employer fon acide concentré » 
connu dans, le commerce (bus le nom impropre ÜhuiU de vi¬ 
triol. On fçait que ces tels entrent dans la compolmon de plu- 
fieurs efpeces d’encres. En un mot, ils ont tant de propriétés, 
que quelques alchimiftes ont cru que le vitriol étoit ainfi nommé 
de fa tranfparçnce fomblable à du verre, vltrum ; & que fon nom 
latin vïtrlolum étoit une lignification myltérieufe, en difant que 
les lettres qui le compofent, font les premières ou les initiales 
des mots latins fuivans* 

ifîtabis 

nteriora 

ferrez 

>2 ecüficando 

*^nvcnies 

O ptirtium aut occulîum 

î> apidem 

^ eram 

Sj sdicinam• 
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Observation. Par ce qui a été dit jufqu’ici fur la figtftô 

qu’affedent les fels dans leur cryftallifation , il eft aifé de les re- 
connoître par cette feule propriété extérieure, indépendamment 
de leurs effets dans le feu , que l’on peut eiïayer fans un grand 
embarras. i° Le fel qui aftede une figure delozangeou rhom- 
boïdale, & qui donne de l’écume dans le feu » eft du vitriol $ 
%° celui qui eft en cryftaux odogones & qui fe bourfouffle 
dans le feu, eft de Y alun j 30 celui dont les cryftaux font prifma- 
tiques ou oblongs, & qui fufe dans le feu, eft du nitre ; 40 celui 
qui eft d’une figure cubique & qui décrépite dans le feu, eft du 
fel marin ; j° celui qui eit ou en prifmes, ou en pyramides, ou 
en cubes, & qui fait du bruit dans le feu, eft un fel neutre j 

celui dont les cryftaux font en aiguilles parallèles & canne¬ 
lées t & qui le volatiIifè dans le feu , eft du fel ammoniac ; y° en¬ 
fin , celui qui eft d’une figure indéterminée, cependant commu¬ 
nément odogone, & qui fe gonfle dans le feu, & y forme une 
cfpece de verre, eft du borax% 
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OBSERVATION GÉNÉRALE, 

En forme dd Appendix , fur les Sels ef 
fentiels. 

LEs Tels eftentiels des plantes font la portion fa* 
line qui fert à développer &: à mûrir les autres 

parties conftituantes des végétaux : ils lui doivent di¬ 
rectement leur faveur, & indirectement leur cou¬ 
leur. Si ces Tels n’étoient pas d’origine minérale , 
il feroit fans doute hors de propos d’en faire men¬ 
tion dans la fuite d’un Traité de Minéralogie ; 
mais , quelque degré de probabilité qu’aient les opi¬ 
nions diverfe.4 des physiciens , dans la difcuftion 
defquelîes nous nous difpenfons d’entrer , toujours 
en faut-il revenir au moins à reconnoître une ana¬ 
logie finguliere entre l’acide conftituant les fels 
effentiels , & les acides minéraux qui forment les 
fels naturels dont nous avons donné les genres & les 
efpeces. Il n’y auroit tout au plus que le fel tarta- 
reux , dont nous ferons mention à la ftn de cet ar¬ 
ticle , qui pourroit faire une exception à cette af- 
fertion générale : aufli quelques phyftologiftes n’ont- 
ils pas manqué de faire du fel tartareux un fel 
particulier , diftincl de tous les autres, en ce que, 
fuivant eux, fon acide eft purement végétal. Pla¬ 
ceurs chimiftes au contraire prétendent, fans l’a¬ 
voir néanmoins démontré, que l’acide végétal^, 
connu fous le nom de vinaigre , ou même l’acide 
qu’on retire du tartre par la diftillaîion, eft une 
modification du nitre : ils regardent le nitre comme 
le feul minéral qui Toit de quelqu’utilité à la vegé» 

i 
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tation ; peu s’en faut même qu’ils ne lui donnent 
une origine végétale. 

Quoi qu’il en foit de toutes ces difcuftions 5 
notre qualité de Naturalise nous borne à examiner 
quels font en effet les fels que nous produifent les 
végétaux ; tous Tels connus , comme nous l’avons 
déjà dit, fous le nom de felseffentiels. On peut les 
ranger fous les genres relatifs aux efpeces d’acides 
minéraux qui nous ont donné l’énumération de nos 
efpeces de fels neutres. Ces fels font donc , ou 
avec l’acide vitriolique , ou avec l’acide marin , 
ou avec l’acide nitreux : ( on connoit auffi l’acide 
végétal. ) 11 n’eft pas encore décidé de quelle na¬ 
ture eft la bafe qui , avec ces différens acides 9 

forme les fels concrets dont il s’agit. Plufieurs chi- 
milles ont prétendu que cette bafe n’étoit qu’une 
terre , 8c non pas un alcali fixe ; 8c fi par hafard 
on leur objeéle que cependant on trouve du tartre 
vitriolé dans certaines plantes , ils prétendent que , 
comme ce tartre vitriolé ne s’y trouve qu’après l’in¬ 
cinération de la plante , il y a eu une forte de dé- 
compofition ; 8c voici comme ils raifonnent : Dans 
toutes les plantes où il fe trouve du tartre vitriolé , 
il s’y rencontre encore plus abondamment du nitre ; 
ce nitre eft le Seul qui dans la déflagration s’alcalife : 
l’alcali fixe une fois formé, l’acide vitriolique aban¬ 
donne fa bafe , ou muqueufe, ou terreftre , pour 
s’attacher à l’alcali avec lequel il a plus d’analogie. 
Il n’eft pas de notre reffort de répondre à ce raison¬ 
nement Spécieux ; nous nous contenterons d’indi¬ 
quer un moyen pour retirer les fels effentiels des 
plantes, fans avoir recours à l’incinération. C’eft 
M. Spiefliusqui, dans les Mifcellanea Berolinenjîa, 
T. III, p. 9/ , le donne. Il s’agit de faire Sécher 
légèrement les plantes, d’en tirer la teinture par 

l’efprït 
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!’efprit-de-vin, d’évaporer enfuite cette teinture ert 
confiftance de miel : il s’y forme des cryftaux qui 
font très-certainement le fel elfentiel de la plante 5 
6c non pas un produit du feü* 

Quant à la nature du fel marin ^ on ne peut (è 

refufer de la reconnoître dans les plantes, & fa 
bafe eft encore moins méconnoilfable. Les foudes ^ 
les algues , &c. en fournilfent des exemples peu 
équivoques. Quelques-uns alfurent que les végé¬ 
taux maritimes contiennent naturellement un alcali 
minéral, lequel devient alcali végétal dans les 
mêmes plantes qui croifTent au milieu des terres 
éloignées de la mer* Le moyen de pratique qu’oii 
a pour fe procurer l’alcali minéral des végétaux ma¬ 
rins , eft par l’incinération : leurs cendres produis 
fent beaucoup de fel alcali marin , quand les plantes 
qui les fournilfent croilfent dans un pays 6c dans 
un climat favorables : telle eft la foude. 

On voit avec plailir le confentement unanime 
des phyftciens , des chimiftes & des naturaliftes * 
pour reconnoître les fels elfentiels nitreux dans les 
plantes ; ils font même d’accord fur l’efficacité de 
ce fel pour la végétation : l’unanimité celfe , quand 
il s’agit d’examiner la nature de la bafe dé ces 
fels : ce n’eft que depuis très-peu d’années qu’on â 
reconnu une efpece de fel alcali volatil très-fugace 
dans toutes les plantes crucifères. 

Plusieurs chimiftes font en dilfennon fur l’exiftence 
d’un alcali fixe dans les fels elfentiels des végétaux» 
Quelqües-uns prétendent que cet alcali fixe y eft 
avant l’incinération des plantes, puifque, difent-ils* 
les cryftaux de ces fels relfemblent parfaitement aux 
cryftaux de nitre ordinaire. D’autres, au contraire , 
foutiennent que la bafe de ces fortes de fels eft une 
terre extrêmement atténuée 7 accompagnée d’une 

Tome T N n 
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inucofité très-fubtile , lefquels par conféquent font 9 
fuivant eux , dans l’état le plus prochain de l’aica* 
lifation. On voit que toutes ces difcufiions ne font 
plus du reffort du naturalifte : ce dernier eft fait 
pour profiter en ce genre des lumières des pre¬ 
miers (a). Nous admettons donc , parmi les fels 
efifentiels nitreux ? deux feules efpeces parfaitement 
connues ; les fels nitreux ammoniacaux , & les fels 
nitreux à bafe terreufe. 

Nous avons" déjà infinué quelques doutes fur la 
nature de l’acide tartareux ; & il nous fuffira d’a¬ 
jouter ici que , quoique la plus grande partie de ce 
fel doive , linon fa produélion , au moins fon dé¬ 
veloppement à la fermentation ; cependant il exifie 
naturellement des fels tartareux dans certaines plan¬ 
tes , & fur-tout dans celles qui ont une furabon- 
dance d’acide , telle que Ÿacetofella : on recon- 
noit aifément ces fels tartareux à l’odeur particu¬ 
liérement empyreumatique , qu’ils répandent lorf- 
qu’on en jette une pincée fur les charbons ; odeur 
qui eft parfaitement femblable à celle que répandroit 
une pareille pincée de tartre crud. 

\ 

(fl) M. Baume a fait un examen particulier de la plante ap¬ 
pelle Grand foleil, corotia folis : ce chimifte a reconnu que 
cette plante , lorfqu’elle étoit bien cultivée , fournilToit non- 
feulement une quantité très-confidérable de nitre parfait, bien 
fufceptible de cryftallifation & de détonation , & par conféquent 
à bafe de fil alkali végétal, mais encore une quantité remar¬ 
quable de cet alkali même, libre, bien cnraftérifé, pourvu de 
toutes fis propriétés, & qui n’eft uni à aucun acide : vola 
donc de l*a]kali exiftant dans les végétaux antérieurement à la 
combuftion. Néanmoins les chimiftes demandent encore fi cet al¬ 
cali préexiftant à la combuftion des plantes, eft vraiementune de 
leurs parties principales & conftituantes , ou s’il n’eft à leur égard 
qu’une fubftance étrangère & furabondante : ne dépend-il pas 
entièrement de la culture ou de 3a nature du terrain ? car il 
arrive fimvent que les mêmes plantes, qui contiennent beaucoup 
d’alkali, quand ces deux caufes favoriftnt fon introduction, n’en 
eomiennent point du tout quand elles s’y -oppofent. 
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Nous nous difpenfons encore ici d’examiner une 
autre difpute que les fels effentiels ont fait naître 
parmi les chimiftes , c’eft l’identité des alcalis fixes 
produits par ces fels effentiels incinérés. Il eft conf¬ 
iant que le nitre eft le feul de tous qui produife un 
alcali fixe : cet alcali fixe , tant qu’il refie mêlé , foit 
avec les autres fels effentiels non alcalifés , foit avec 
les fubflances charbonneufes produites de l’uftion de 
la plante , tous font certainement, 6c d’une ma¬ 
niéré accidentelle , différens les uns des autres ; 
mais ces mêmes alcalis, dépouillés des mêmes hété¬ 
rogénéités , dont nous venons de parler , peuvent- 
ils 6t doivent-ils différer les uns des autres ? C’eff 
ce que foutiennent quelques chimiftes modernes, 
tandis que Boerhaave , fuivi de plufieurs autres chi- 
milles modernes, foutient que ces fels font exaéle- 
ment femblables.... * 

Cette diverfîté de fentimens fur l’œthiologie 6c 
la nature des fubflances falines dont nous venons 
de faire mention dans cet appendix, a occafionné 
6c occafîonnera encore, entre les fçavans en chi¬ 
mie , des difcuftions littéraires de la nature de 
celles qui tournent toujours à l’avantage des fcien* 
ces. D’après ce que nous en avons rapporté fuc- 
cintement, on voit qu’elle a déjà fait faire un grand 
nombre d’expériences qui ont jeté un grand jour 
fur cette matière. 

Nous avons obfervé que les plantes dévoient 
leur faveur aux fels effentiels qu’elles contiennent. 
Nous ajoutons que fi, en général, le tartre vi¬ 
triolé leur donne de l’amertume ; le fel marin , le 
goût falé ; le nitre , la faveur rafraîchiffante ; 6c le 
tartre , la faveur aigrelette, ces diverfes faveurs 
doivent être fujettes à autant de modifications qu’il 
eft poftible d’imaginer de degrés de mélange, foit 
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pour la qualité , Toit pour la quantité refpe&ive J 
tant de ces différens Tels , que des autres parties 
conftituantes des végétaux -, telles que les parties 
muqueufes , la fubftance terreftre , la réfine, l’huile 
effentielle , la partie extraêïive 6c autres. 

Parlons maintenant du Tel de tartre , fui tartan. 

C’eft une fubftance faline , acide , dure, croû- 
teufe , mêlée d’huile 6c de terre , qu’on trouve for¬ 
mée par un dépôt lent 6c attachée, immédiatement 
après la fermentation fpiritueufe 6c naturelle du 
vin , contre les parois des tonneaux qui ont con¬ 
tenu , pendant un certain tems, des vins de raifin, 
greffiers très-acides ; tels font ceux d’Allemagne 6c 

quelques efpeces de ceux de Languedoc (à). Ce fel 
concret 6c végétal, difons cette efpece de fel ef- 
fentiel du vin, exige vingt fois fon poids d’eau pour 
être diffous, quelquefois même davantage, encore 
faut-il qu’elle foit bouillante, fans quoi, dès qu’elle 
fe réfroidit, on s’apperqoit que la plus grande par¬ 
tie du tartre qu’elle tenoit en diffolution, fe fépare 
de la liqueur, 6c fe précipite fous la forme d’une 
poudre cryftalline. On foupqonne que c’eft à la 
partie huileufe du tartre qu’on doit attribuer fon 
peu de diffolubilité dans l’eau. 

Cette fubftance faline fè décompofe en grande 
partie, ■& paroît changer totalement de nature par 
Taèlion du feu : elle s’alcalife. 

(«*) Il paroît néceffaire que ces tartres fe féparent du vin : 
Car, félon Lernery, s’ils y revoient en diffolution, ils change- 
roient le vin en vinaigre, ou au moins, ils lui fèroient perdre 
la couleur. L’expérience nous apprend que fi l’on verte trois à 
quatre gouttes d’huile de tartre par défaillance dans un verre 
de vin très-rouge, le vin perdra fa couleur, en devenant lou¬ 
che , jaunâtre comme le vin, pouffé & corrompu ; mais fi l’on 
y ver fe enfuite trois â quatres gouttes d’efprit de foufre, qui eff 
un fort acide, ce même vin reprend entièrement ta premiers 
couleur rouge; d’oü l’on peut voir la raifon pourquoi l’on fait 
brûler du foutre dans les tonneaux , pour mieux cou ferrer le vin. 
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ïî y a du tartre de pîufieurs couleurs : ils con¬ 

tiennent tous une grande quantité de parties ter- 

reufes qui leur font étrangères , mais dont on les dé¬ 

pouille facilement , au moyen des diffolutions ôc 

des filtrations (a). 

Il y a i° le tartre blanc , tartarus albus offi- 

clnarum , qui eft en morceaux minces &: petits, 

grisâtres , cendrés & hériffés à leur fuperfide d’un 

nombre de petits cryftaux pointus, durs, allez purs* 

(b) Le tartre purifié qui fe débite dans le commerce, fous le 
nom de crème de tartre, eft toujours artificiel. Cette préparation, 
qui fe fait en Languedoc , à Calviffon & à Aniane près de Mont¬ 
pellier, confifte à prendre une quantité de tartre blanc, grofïîére- 
ment pilé; on lui fait fubir une longue ébullition, dans vingt 
fois fon poids d’eau, jufqu’à ce qu’il foit entièrement difTous ; or* 
délaie, dans l’intervalle, une efpece de terre argiljeufe, blan¬ 
châtre , friable, douce au toucher, qui fe trouve auprès de 
Mervielle en Languedoc, & dont on ajoute une certaine quan¬ 
tité dans la difTolution du tartre ; on fait jetter à ce mélange 
quelques bouillons ; enfuite on procédé à la filtration ; puis on 
fait évaporer la liqueur limpide, jufqu’à ce qu’il paroifîe à fa 
fuperficie une efpece de pellicule épaiffe, blanche & faline, la¬ 
quelle éroit la véritable crème de tartre des anciens, qu’on retire 
avec une écumoire ; ( cette pellicule qu’on rejette , eft , à pro¬ 
prement parler, une portion de l’acide concret, tartareux , qui 
fè cryftallife la première à la furface de l’eau. Les anciens 
Pavoient nommée crème , à cauié de la maniéré dont elle 
fe forme ) & lorfqu’on s’apperçoit qu’il i ne refte plus que la 
jufte quantité de liqueur, pour tenir à chaud le fel en diffolu- 
tion , alors on celle le feu , & on la verfe promptement dans un 
vaifTeau qui eft fouvent rempli de petites branches de bois, 
afin de multiplier des furfaces, fur lefquelles les parties falines 
rapprochées par le refroidiflement , viennent fe fixer fous la 
forme de petits cryftaux blancs, nets, pelants, demi-tranfpa- 
rens & d’un goût aigrelet allez agréable; on retire enfuite les 
cryftaux, en fecouant les petites branches ; on les lave , pour les 
dépouiller d’une matière comme huileufe & roufie qui les cou¬ 
vre; c’eft alors qu’ils prennent le nom de cryftaux de tartre , tartre 
purifié & crème de tartre >. dont on fe fert non-feulement en 
teinture, mais encore pour blanchir la cire, pour feparer le 
fromage du lait, &c. On peut confulter, fur cette operation & 
fur celle du verd-de-gris, un Mémoire par M. Mont et, membre 
de la fociété royale de Montpellier, & qui a ete infeie dans les 
Mémoires de l’Académie royale des Science de Pans. 
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brillais, tranfparens 9 6c d’un goût acide peu défa- 
gréable ? on les trouve attachés par couches à la 
face intérieure des tonneaux qui contenoient du vin 
blanc , 6c qui a éprouvé dans ces vaifTeaux une fer¬ 
mentation infenfible, laquelle fubfifte encore long- 
tems après que les lignes de la fermentation fpiri- 
îueufe fenfible font ceffés. 

20 Le tartre rouge , tartarus ruber officinarum ; 
celui-ci a été produit par le vin rouge : il eft en gros 
morceaux épais ? pefans ? poreux, rougeâtres s 

terreftres, faciles à caffer , brillans dans leurs frac-* 
tures 6c d’un goût aigrelet. 

On fe fert de ces tartres, tant bruts que puri¬ 
fiés , dans la teinture, 6c pour faire plulieurs prépa^ 
rations en chimie. Consultez le Dictionnaire des 
Arts & Métiers ^ 6c celui de Chimie« 

du premier Volume^ 

1 
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A, 
Page 

454 

459 
454 

457 
454 
460 

cides animaux. 
Acide marin. 

Acides minéraux. 
Acide nitreux. 
Acide phofphorique. 

Acide primitif. 
Acide iulfureux volatil. 456- 

& 461 

Acide tartareux. 562 
Acides végétaux. 454 

Acide univerfel. 460 

Adarcé. 496 
Agaric minéral. 133 &134 
Agates. 321 
Agate d’Allemagne. 322 
Agate arborifée. 323 

Agate fauve. 323 
Agate grife. 322 

Agate jafpée. 323-329 
Agate lenticulaire. 32^ 
Agate léontine. 323 

Agate mou ffeufe. 326 

Agate noire. 324 
Agate non colorée 322 
Agate occidentale Ibid. 
Agate ondulée , &c. 324 
Agate ordinaire. 321 
Agate orientale ou fine. 322 

Agate panthère* 323 

. A ■ 

Agate des quatre couleurs; 

324 
Agate facrée. 323 

Agate de trois couleurs. 324 
Agate à veines rouges. 323 
Agate verdâtre. 324-325 
Aigue marine. 415 

Aigue marine faédce. 417 
Aigue marine orientale. 416 
Aimant des cendres. 423 

Alabaflrite. 285 
Albâtre. 271 
Albâtre d’Agate. 273 
Albâtre blanchâtre panaché» 

272 

Albâtre blanc veiné de noir 
ou taché de noir. 273 

Albâtre de couleur blanche» 
27s 

Albâtre glacé. îbida 
Albâtre gris. Ibid» 
Albâtre herborifé. 
Albâtre jaune. 
Albâtre ondé ou onyce. 268 
Albâtre rougeâtre panaché» 

*73 
Albâtre ftrié & à couches de 

couleurs différentes. Ibid. 
Albâtretacheté, veiné. 272 

Albâtre vitreux. 291, 
N w 

273 
272 
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Alcali. 462 
Alcali fixe. 463-561 
Alcali marin. 464-561 
Alcali minéral. 462 
Alcali terreux. 467-472 
Alcali végétal. 462-562 
Alcali volatil. Aid. 
Alun. 456-524 
Alun blanc. 536 
Alun calciné ou brûlé. 5 24 
Alun du commerce. 533 
Alun natif ou vierge. 525 
Alun vierge cryftallifé, 526 
Alun vierge farineux, Ibid. 
Alun vierge folide, 525 
Alun de plume 5 ou fcifîile. 

173-284-526 
Alun de roche, ou de glace. 

534 
Alun de Rome, ou rouge. 

532 
Alun faccharin, 536 
Améthyfte, 407 
Améthyfte jaunâtre, 410 
Améthyfte occidentale. 409 
Améthyfte orientale, Ibid. 
Améthyfte pâle. Ibid, 
Améthyfte rougeâtre. 410 
Améthyfte violette pure. 409 
Ammoçhryfe, 186 
Amyante. 17 5—179 
Amyante feuilletée, 180 
Anatron. 467 
Aphronatron, 471 
Aradi, 501 
Ardoife, 205 
Ardoife alumineufe, 214 
Ardoife de carreaux. 209 
Ardoife charbonneufe. 215 
Ardoife de corne. Ibid, 
Ardoife en feuilletis. 209-211 
Ardoife de franc-quartier, lk. 

MATIERES. 
Ardoife friable brune. 212 
Ardoife friable grife. Ibid. 
Ardoife friable noirâtre. Ibid, 
Ardoife friable noire & on¬ 

dulée. Ibid, 
Ardoife ou Schifte eroflier. 

219 
Ardoife fablonneufe. 215 
Ardoife de tables. 209 
Ardoife tendre & friable. 21 ï 
Ardoife de toits; 207 
Arena gialla, 161 
Argent de chat. 161-185 
Argille. 89 
Argiile blanche ou fine, 91 
Argille bleue grofîîere. 97 
Argille bleue marbrée miné-* 

raie. 96 
Argille colorée jaune ou rou¬ 

ge, ferrugineufe, 95 
Argille à foulons. 99 
Argille qui fe gonfle dans 

l’eau. 97 
Argille jaunâtre, 96 
Argille pétrifiable. 106 
Argille pétrifiable fablon¬ 

neufe. Ibid, 
Argille pétrifiable, fubtile. J b, 
Argille à potier, grife ôt py- 

riteufe. 94 
Argille en pouftiere ftérile, 

102 
Argille réfra&aire. 92 
Argille rougeâtre. 96 
Argille ftérile , ou Pierre 

pourrie. 102 
Argille à tuiles, à carreaux, 

à poêles, à briques. 96-97 
Asbefte ou Amyante, 171 
Asbefte en bouquets ou faif* 

ceaux. 174 
Asbefte en épis. 
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Asbefte en épis fins. 174 
Asbefte en épis groffiers. îb. 
Asbefte étoilé. 173 
Asbefte ligneux. 175 
Asbefte mûr. 171 
Asbefte non mûr. 172 
Aventurine. (Pierre d’) 397 
Axunge de la lune. 109 
Azur occidental. 433 
Azur oriental. 432 

569 

112 

B 
B 

'ANCHE. 141 

Bafaltes. 2,17-228 
Béni, 415 
Béril couleur de cire. Ibid. 
Béril faéKce. 417 
Béril huileux. 415 
Béril occidental. 416 
Béril oriental. Ibid. 
Beftieg. 91 
Béioire, 46 
Beurre de pierre. 531 
Biauty. 119 
Blanc de Troies. 127 
Blende. 194-226 
Bleu de montagne des bou¬ 

tiques. 433 
Bley-ertz. 438 
Bols. 407 
Bol d’Arménie. 109 
Bols en billes. Ibid. 
Bols blancs. 108 
Bols bruns, 112 
Bols couleur de chair. 110 
Bols gris. 108 
Bols jaunes. 109 
Bols noirs. 112 
Bols oriental & occidental. 

108-110 

Bols rouges. 109 

Bols verds. 
Borax. 502-523 
Borax brut ou crud. Ibid'. 
Borax demi-raffiné. 518 
Borax gras & brut de l’Inde. 

504 
Borax raffiné. Ibid. 
Borax en rocher, de la Chi¬ 

ne. Ibid. 
Borax, ( fes diffiérens noms 9 

fon origine, fon raffinage % 
&c. ) Ibid. 

Boue. 82 
Brèche, (marbre) 249 
Brèche grife. Ibid. 
Brèche violette. lbida 

Brocatelle. (marbre) 247 
Brouillard. 21 
Bruine. 19 
Brun de montagne. 120 
Brun rouge. 119 
Buiflon d’or. 328 
Byffus minéral. 176-179 

G »ACHE. 349 

Cacholin , ou Cacholong. 
348-349-324 

Çaélonite. 330 
Cailloux. 302 
Cailloux d’Alençon. 302-374 
Caillou d’Angleterre. 302 
Caillou à briquet. 317 
Caillou de Brffioh 302 
Caillou de Camberlau. Ibid• 
Caillou de Cayenne. Ibid» 
Cailloux de corne. 227 
Cailloux d’Egypte. 302-31 % 
Cailloux demi-tranfparens , 

ou Silex. 3*6 
Cailloux demi - tranfparens 

blancs 5 Silex. 320 
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Cailloux demi - tranfparens 

jaunâtres. 320 
Cailloux demi - rranfparens 

rougeâtres. Ibid. 

Cailloux ou Pierre àfufil. lb. 
Cailloux lamelleux. 307 
Cailloux opaques & grof- 

fiers. 316 
Cailloux d’Orel. 302 
Cailloux, pierreries. 381 
Cailloux en malFes. 307 
Cailloux de Médoc. 302- 

374 
Cailloux de Rennes. 302- 

439 
Cailloux du Rhin. 302-374 
Cailloux de roches , fimples 

& opaques. 308 
Cailloux de roche, à tiffu de 

marne. 302 
Cailloux roulés , appelés 

Galets. 304 
Cailloux filex. 316 
Cailloux tranfparens, Aga¬ 

tes. 321 
Calcédoine. 338 
Calcédoine d’un gris ou blanc 

bleuâtre. 340 
Calcédoine d’un gris brun. 

339 
Calcédoine d’un gris verdâ¬ 

tre. Ibid. 

Calcédoine laiteufe, ou de 
Volterre. 340 

Calcédoine orientale. Ibid. 
Calcédoine rayée & tache¬ 

tée. Ibid. 
Calcédoine faphirine. Ibid. 
Calcédoine de trois couleurs. 

Ibid. 

Calchitis, 551 
Çall. 300 

MATIERES.' 
Camée. 333 
Caouac. 110 
Catadupes. 39 
Catara&es. Ibid. 
Cauck. 300 
Cendre bleue de montagne. 

123 
Cendres de tourbe. 83 
Cendre verte. 122-43 5 
Cérufe noire. 194 
Chair foffile , ou de mon¬ 

tagne. 182 
Charbon de tourbe. 87 
Charcédoine. 338 
Chatoyante. 343-330 
Chatoyante des lapidaires. 

346 
Chauffée des Géants- 220 
Chaux. 238-239 
Chaux fufée ou éteinte. 239 
Chaux vive. 238 
Chernites. 243 
Chiendent foffile & incorn- 

buffible. 183 
Choafpites. 41Ç 
Cholong. 349 
Chryfobates. 328 
Chrifobéril. 415 
Chryfocolle. 502 
Chryfolite. 413 
Chryfoiite occidentale. 397 
Chryfolite d’un verd clair. 

414 
Chryfolite d’un verd de poi¬ 

reau. Ibid. 
Chryfoprafe. Ibid. & 413 
Ciment. * 339 
Cinq fragmens précieux. 400 
Cokle. 300 
Colcotar naturel. 552 
Colcotar des boutiques. Ibid« 
Colomine. 20e» 
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Goncré*ions calcaires cryf- 

tallifées. 262 
Congélation ftala&ite. 363 
Cornaline. 329 
Cornaline blanchâtre. 330 
Cornaline herborifée. 331 
Cornaline jaunâtre. 330 
Cornaline occidentale , ou 

de nouvelle roche. 329 
Cornaline œiilée. 331 
Cornaline onyce. Ibid. 
Cornaline orientale, ou de 

vieille roche. 329 
Cornaline panachée. 330 
Cornaline rougeâtre. 329 
Cornéole. Ibid. 
Cos. 216 
Couches de la terre. 45 
Couperofe blanche. 546 
Couperofe blanche du com¬ 

merce. 547 
Couperofe de cuivre. 545 
Couperofe de mine brute. 

547 
Couperofe verte naturelle. 

539 
Craie. 125 
Craie blanche. 126 
Craie blanche d’Angleterre. 

129 
Craie d’un blanc fale. Ibid. 
Craie de Briançon. 191 
Craie de Briançon blanchâ¬ 

tre. 192 
Craie coulante. 130 
Craie dure. 128 
Craie, ou Blanc d’Efpagne. 

Ibid. & 192 
Craie friable. 127 
Craie mameufe dure. 130 
Craie marneufe tendre. Ibid. 
Çraie verte de Briançon. *9* 

57* 
Craie verte favonneufe. 201 
Cran. 126-140-156 
Crayon noir, molybdène. 

_ . *93 
Crayon noir des charpen¬ 

tiers. 213 
Crayon noir cubique. 196 
Crayon noir fin. 193 
Crayon noir greffier. Ibid. 

Crayon noir , ou Pierre 
noire. 213 

Crayon rouge. 120-195-196 
Crayon rouge falé. 541 
Crème de tartre. 564-563 
Cron. 126-ï40-156 
Cryffal - bande. 371 
Cryftal bleu , ou faux Sa¬ 

phir. 378 
Cryftal brun. 379 
Cryftal équilatéral. 257-374 
Cryftal, faux Grenat. 379 
Cryftal jaune, ou fauffe To¬ 

paze. 376 
Cryftal jaune verdâtre Ibid. 

Cryftalins. 375 
Cryftal informe de Mada¬ 

gascar. 366-367 
Cryftal de mines. 373-380 
Cryftal de montagne , in¬ 

forme. 361 
Cryftal noir. 379 
Cryftal obfcur. Ibid. 
Cryftal de roche. 371 
Cryftal de roche creux. 374 
Cryftal de roche à deux 

pointes. 372 
Cryftal de roche à une 

pointe. Ibid. 
Cryftal de roche pyramidal* 

373 
Cryftal rouge , ou fauffe 

Hyacinthe» 373, 



TABLE DES MATIERES.' 57* 
Cryftal rouge, ou faux Ru¬ 

bis. 377 
Cryftal rouge 9 ou faux Ru¬ 

bis rouge. Ibid. 
Cryftal rouge , ou faux Ru¬ 

bis violet. Ibid. 
Cryftal d’un rouge noir, ou 

le faux Grenat. 379 
Cryftal fpathique d’Illande. 

257 
Cryftal verdâtre , &c. 378 
Cryftal verd, ou faufte Eme¬ 

raude. Ibid. 

Cryftal d’un verd de pré, ou 
la faufte Emeraude verte. 

Ibid. 
Cryftaux , Pierres précieu- 

fes. 3 67 
Cryftaux polygones. 381 
Cryftaux purs de quartz. 380 
Cryftaux de roche hexago¬ 

nes. 369 
Cryftaux de tartre. 566 
Cuir foflïle, ou de monta¬ 

gne. 180 
Cuivre d’azur occidental. 

, . 434 
Cuivre de cémentation. 56- 

543 

D 

D ARR1S. 
Déeffe Emeraude. 
Dendrites. 
Dendrophores. 
Dents de cochons. 
Dépôt pierreux. 
Diamant. 
Diamant d’Alençon. 375 
Diamant arrondi. 390 
Diamants de couleur, 391 

*3 
420 
326 

Ibid. 
259 
269 
384 

Diamant cubique. 
Diamant de nature. 392 
Diamant o&aëdre en poin¬ 

te. 387 
Diamant plat. 390 
Diamant de Portugal. 388 
Divifton du règne minéral. 

6-7-8 
Dunes. 154 

E 

Eaux. 9 
Eaux d’abyme. 43 
Eaux acidulés. 62 
Eaux de l’air. 17 
Eaux alcalines naturelles. 61 
Eaux alumineufes. 5? 
Eaux ammoniacales. 53 
Eaux bitumineufes. 66 
Eaux de cémentation. 56 
Eaux chargées de fel com¬ 

mun. 58 
Eaux du ciel congelées. 22 
Eaux du ciel coulantes. 18 
Eaux de citerne. 44 
Eaux communes ou ftmples. 

16 
Eaux dormantes. 42-44 
Eaux empoifonnées. 57 
Eaux d’Epfom. 479 
Eaux d’étang. 43 
Eaux de fleuve. 37 
Eaux de fontaine , ou de 

fource douce. 29 
Eaux de fontaine falées, 60- 

Eaux de lacs. 
Eau de Luce. 
Eaux de marais. 
Eaux de mare. 
Eaux marécageufes, 

3S 
44 

466 

43 
Ibid. 
lbid% 
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Eaux de la mer. 58 
Eau mere de falpêtre. 484 
Eau mere de Tel marin. 495 
Eaux minérales , ou compo- 

fées. 5 î 
Eaux minérales chaudes. 67 
Eaux minérales troides. 51 
Eaux minérales groflieres ou 

terreufes. 52 
Eaux minérales fpiritueufes, 

ou éthérées. 63 
Eaux muriatiques. 58 
Eaux puantes. 54 
Eaux de puits douces. 36 
Eaux qui contiennent du Tel 

neutre. 64 
Eaux de riviere. 37 
Eaux de roches. 29 
Eaux lavonneufes, ou fmec- 

tites. 64 
Eaux de fources, ou unifor¬ 

mes , ou qui coulent pé¬ 
riodiquement. 29-30-31 

Eaux fpiritueufes, volatiles, 
alcalines, urineufes. 5 3 

Eaux Gagnantes , ou dor¬ 
mantes. 42-44 

Eaux fujettes au flux ôc au 
reflux. 3 5 

Eaux terreftres. 28 
Eaux terreftres vives. 29 
Eaux thermales Amples & 

pures. 68 
Eaux thermales fpiritueufes. 

69 
Eaux thermales fulphureufes. 

... 7° 
Eaux thermales vitriolico- 

martiales. 69 
Eaux vitrioliques. 54 
Eaux vitrioliques de cuivre, 

ou de cémentation, 56 

MATIERES. 573 
Eaux vitrioliques martiales, 

55 
Eaux vitrioliques de zinc, 57 
Eaux vives qui fuivent les 

variations des tems. 34 
Eaux de vivier. 43 
Ecume de mer, 117-134 
Eg'ifée. 385-393 
Email clair. 37^ 
Emeraude. 417 
Eméraude bâtarde. 421 

Emeraude de Carthagène. 
420 

Emeraude occidentale. 419 
Emeraude orientale. Ibid* 

Emeraude d’un verd avivé, 
Ibid. 

Emeraude d’un verd très- 
clair. Ibid* 

Emeraude de vieille roche, 
Ibid, 

Efcarboucle. 403 
Ether minéral naturel. 457 
Efprit fumant de Libavius. 

460 
F 

F ALUN. I26-I4O-I56 

Farine foflile. 134 
Faufle Aigue marine. 290- 

378 

Faufle Améthyfte. 290-377 
Faufle chryfolite. 376 
Faufle Emeraude. 290-378 
Faufle Galène. 194 
Faufle Hyacinthe. 378 
Faufle Topaze. 290-376 
Faux Albâtre. 271-285-286 
Faux Alun de plume. 172 
Faux Argent. 186 
Faux Asbefte. 172 
Faux Bérih 378 
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Faux Diamant. 380 
Faux Grenat. 379 
Pauk Or. 186 
Faux Rubis. 377 
Faux Rubis d’un roügé jau¬ 

nâtre. 378 
Faux Saphir» Ibid» & 370 
Faux Spath. 364 
Feld-Spath. 291-364 
Feld-Spath blanchâtre* 365 
Feid-Spath rougeâtre. Ibid. 
Fleur d’argent. 134 
Fleurs de chaux naturelle. 

i3i 
Fleurs de fer. 266 
Fleurs de Gypfe* 284 
Fleurs de Vitriol de Mars. 

' 54° 
Fleurs de Vitriol cuivreux. 

544 
Fleuves qui fe perdent & re- 

paroiffent. 41 
Flos-ferri. 266 
Fluors minéraux &c* 287 
FiufFe-Spath. 293 
Foie de foufre. 463 
Fondrières. 98 
Fontaines bouillonnantes. 

A ' 32~34* 
Fontaines brûlantes. 66 
Fontaines horaires. 32 
Fontaines intercalaires. Ibid. 
Fontaines intermittentes. 1b. 
Fontaines journalières. Ibid. 
Fontaines maïales. Ibid. 
Fontaines périodiques. Ibid. 

Fontaines temporaires. 33 
Frimât. 24 

C G 
VTazon, 79 
Galaétite. 101 

Galarifte. lût 
Galaricide. Ibid\ 
Galaxias. Ibidà 
Galets. 3 °4 
Garum. 492 
Gelée blanche. 23 
Gelée minérale. 299 
Giacinto, guamacino. 406 
Giallolino* 117 
Girafol. 341 
Girafol occidenrah 342 
Girafol oriental. Ibid. 
Givre. 24 
Glace. 48 
Glace inflammable* 5° 
Glacies mariez. 1 85-280 
Glaife. 91 -92-99 
Gneiff. 429 
Gœftein. 299 
Grammatias 312 
Grande pluie, ou pluie d’o- 

rage.. 19 
GramteL ou Gramt. 44? 
Granité deffruétible & fpa- 

theux. 447 
Granité mêlé de feld-fpath 

ÔC de quartz. 44? 
Granité quartzeux. 446 
Granité quartzeux , abon¬ 

dant en mica. ni*/• 
Granité réfra&aire. Ibid. 
Granité violet oriental. 44a 
Granité vulgaire. 44% 
Granito roffo. 438-430 
Gravier. 148 
Grêle. 2 6 
Grenat. 40% 
Grenat de Bohême* 407 
Grenat de différentes fleu- 

res. 40 6 
Grenat occidental. 4 07 
Grenat oriental. 406 
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table des 
Grenat de Syrie, 406 
Grès , ou Grais. 349 
Grès à éguifer, de Turquie. 

335 
Grès à bâîir. 353 
Grès feuilleté, ou à écorce. 

356 
Grès feuilleté à gros grains. 

Ibid. 
Grès feuilleté à petits grains. 

Ibid. 
Grès groffier. 352 
Grès groffier blanc. Ibid. 
Grès groffier gris. Ibid. 
Grès groffier jaunâtre. 353 
Grès mélangé. 356 
Grès poreux. 350 
Grès des rémouleurs. 354 
Gréfil. 26 
Gros fable. 148 
Guhr. 130 
Cuhr de Craie. Ibid. 
Guhr blanc. 131 
Guhr cendré. Ibid. 
Gufguneche. 342 
G y pie. 27 6 
Gypfe commun. 277 
Gypfe cryftallifé. 278 
Gypfe cryftallifé en crête de 

coq. 279 
Gypfe cryftallifé en parallé- 

lipipedes hexagones. Ibid. 
Gypfe cryftallifé en pyra¬ 

mides. Ibid. 

Gypfe cryftallifé rhomboï- 
dal. Ibid. 

Gypfe drufen. Ibid. 
Gypfe écailleux en feuilles 

282 
irrégulières» Ibid. 

Gypfe ou Sélénite feuilletée. 
Gypfe fibreux , 285 
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Gypfe à gros grains. 2; 
Gypfe en lames opaques»28z 
Gypfe en lames ftriées. 284 
Gypfe à petits grains. 278 
Gypfe phofphorique. 294 
Gypfe qui prend un enduit 

de verre au feu. 278 
Gypfe ftrié. 283 
Gypfe femblable à de l’alun 

de plume. 284 
Gypfe femblable à de l’A- 

myante. 283 
Gypfe folide, &c. 285 
Gypfe tranfparent, par écail¬ 

les irrégulières. 283 
Gypfe tranfparent , qui fe 

cafte en lignes droites. 282 

H. 
H 

.AiLLE-flinta. 428 
Halinatron. 471 
Halofachné. 495-496 
Hoat-ché. 108 
Horn-arter. 228 
Hornberg. 317 
Horn-blende. 226 
Horn-ftein. 317 
Huile de Vitriol glaciale.456 
Humus. 79 
Humus vafeux & poreux. 

82 
Hyacinthe. 397 
Hyacinthe la belle. 398 
Hyacinthe blanche d’émail, 

ou foupe de lait. 399 
Hyacinthe d’un blanc jau¬ 

nâtre. Ibid» 
Hyacinthe d’Efpagne ou de 

Compoftelle. 373-400 
Hyacinthe d’un jaune rou¬ 

geâtre* 39§ 
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TABLE DES MATIERES. 576 
Hyacinthe d’un jaune de fa- 

fran. 399 
Hyacinthe miellée* ou coup¬ 

leur de miel. 399 
Hyacinthe occidentale. Ibid, 

Hyacinthe orientale. 398 

Jade. 335'338 
Jade blanchâtre. 338 
Jade d’un verd clair. Ibid, 

Jade d’un verd foncé. Ibid• 
Jade d’Orient. Ibid, 

Jargon appelé faux diamant 
380 

Jargon d’Auvergne. 378*400 
Jafpe- Agate. 3*3"323 
Jafpe blanc. 309 
Jafpe bleu. 311 
Jafpe bleuâtre. 313 
Jafpe d’un brun foncé. 310 
Jafpe Calcédoine. 315 
Jafpe camée. 314 
Jafpe fleuri. 311 
Jafpe fleuri blanc. Ibid. 
Jafpe fleuri brun. 312 
Jafpe fleuri gris. Ibid, 
Jafpe fleuri moucheté jaune. 

T 3*3 
Jafpe fleuri rouge* 312 
Jafpe fleuri verdâtre ou bleuâ¬ 

tre, ou Jafpe héliotrope. 
3ï3 

Jafpe fleuri verd, ou le Jafpe 
verd fanguin. 312 

Jafpe gris. 309 
Jafpe d’un gris de fer , ou 

verdâtre. 310 
Jafpe jaune. 309 
Jafpe noir. 311 
Jafpe onyX| 314 

Jafpe onyx moucheté. 314 
Jafpe onyx trouble* Ibid* 
Jafpe rouge. 310 
Jafpe fanguin. Ibid, 
Jafpe ferpentin* 3 H 
Jafpe d’une feule couleur. 309 
Jafpe veiné. 313 
Jafpe verd. 310-336 
Jafpe univerfel. 313 
Jaune de montagne. 117 
Jaune de Naples. Ibid, 
Jaune dénie. Ibid. 
Jeu d’orgue des Géants. 22O 
Incrudation. 269 
Introduéfion à la Minéralo¬ 

gie. 
Joëchels. 34) 
Jolite. 196 

Iris. 374 
Iris Calcédoine* 340 

K 

Kamenoie majlo , ou 
Kamina mafia. 53* 

92-447 
269 

Kaolin. 
Kedel-dein* 
Knaver , Knaur , KneifT , 

KneufT. 222-429 
Knop-dein 207 

L 

L, 1 aine de falamandre. 183 

Lait de lune fofîile. 133 
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panachée. Ibid. Pierre d’encre 
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320 

grife & blanchâtre. 235 
Pierre à chaux, compacte , 

, brune ou noirâtre. Ibid. 
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Pierre de chélidoine. 329 Pierres herborifées. 
Pierre de Chypre. 179 Pierre herculienne 
Pierre colubrine. 202 VAimant. 
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de couleurs plus ou moins 
vives. 308 

Pierres de roche, groffiere 
& aggrégée. 427 

Pierre de roche , opaque % 
compare, mélangée. 428 

Pierre de roche , opaque 
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JT âge 61, ligne 4. X, lifej IX. 
Page 88 , ligne 29. lessterres, lifeç les terres. 
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Page 227, ligne 34. /?. 202 , lifez p. 222. 
Page 234, ligne H. de fable, /i/èç de fpath. 
Page 263 , ligne 31. flalaSlicon, liiez flalatticorim 
Page 299, ligne 6. rapportées, Hfe^ apportées. 
Page 304, ligne 34. coulés, /i/q; roulés. 
Page 307, ligne 13. crayers, lifeç crayeres. 
Page 354, ligne 8. partiulis, lifez particulis» 
Page 362, ligne 4. attrattu, lifez attattu, 
Page 380, ligne 37. le cryftal, life^ les cryftaux; 
Page 534? ligne 34. un3 life{ une. 
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